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A U T O U 1. 


DU  AiONDE- 

OÙ  l’on  décrit  en  particulier  riilme  de  rAmerï- 
que , plufieurs  Côtes  8c  îiles  des  Indes  Occiden- 
tales , les  Iiles  du  Cap  Verd  ,"le  pa0age  par  la 
Terre  dei  Fucgo  y les  Côtes  Meridioiaies  de  Chi- 
li , du  Pérou  , $c  du  Mexique  -,  Hile  de  Guam  , 
Mindanao,  & des  autres  Philippines,  les  Iiles 
Orientales  qui  font  prés  de  Caaibodie  , de  la 
Chine  , Formofa,  Luçon,  Çelebes,  &c,  la  Nou» 
velle  Hollandejes  Iiles  de  Sumatra, de  Nicobarp 
de  faince  Helene,&:  le  Gap  de  Bonne  Eiperance. 

Où  l’on  rraite  des  difFerêiis  Terroirs  de  tous  ces  Païs , ds 
leurs  Ports,  des  Plantes,  des  Fruits , & des  Animaux 
qu’on  y trouve  : De  leurs  Habitans  , de  leurs  Coutu- 
mes , de  leur  Religion , de  leur  Gouvernement , dé  leujl 
Négoce , 8cc. 

ParGUï  Lt  AÜfâE  DAI.îPîER, 

Enrichi  de  Cartes  & Figures» 

Tome  P rt  e m i e r, 

A R O U E N,  ' 

Chez  J E A n-B  a p t I s t e M a chuec,  Etoupée^ 

M.  D C C.  X A à 1 i- 
Avec  Aprokation  F/ivileie  du  Rok 


PREFACE- 


Vant  que  îe  Ledeu raille 
plus  loin,  je  dois  par  avance 
rexhorter  à la  patience , Ôc 
conuiiencer  par  lui  dire  , 
que  ce  livre  eftcompofé  de 
defcri prions  de  lieux  & de  relations 
d’évenemens  , & qu  on  a fuivi  l’ordre 
du  tems  ou  lesxhofes  font  arrivées.  On 
a pour  cet  effet  tenu  un  journal  de  ce' 
qui  s’cft  paffé  chaque  jour. 

En  faifant  la  defcriptioo  des  lieux  ^ 
des  produâions  du  pais , &c.  j’ai  tâ- 
ché de  donner  à mes  Compatriotes  la 
fatisfadion  qu’il  m*a  été  poffîble.  Mais 
fi  en  parlant  de  chofes  qui  peuvent 
avoir  été  décrites  par  d’autres  avec 
plus  d’élegance  qu’elles  ne  le  font  ici  ^ 
je  fuis  entré  , pour  ne  rien  oublier , 
Tome  /,  I 
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dans  un  détail  qui  pouncit  paroitre 
mutile  aux  Leéteurs  1^* 

crû  cu£  je  devois  avoir  en  vue  l inltrtx-  , 
<5lion*de  ceux  qui  ne  font  ni  moins  ien^  i 
fez  ni  moins  curieux  ^ qi^oique  moins 
favans  & expérimentez.  Pour  cet  er- 
fet  mon  principal  loin  a ete  d entrer 
dans  le  détail  autant  qu  a pû  ine  le  per 
mettre  la  brièveté  avec  laquelle  je  m 
tois  prepofé  de  mettre  mes  ren 
nues  fur  le  papier.  Je  ne  me  ^ 
donné  beaucoup  de  peine  depuis  mon 
retour  à comparer  mes  découverte 
avec  celles  des  autres.  SU  arrive  que 
î aye  décrit  des  lieux  & des  chofes 
que  a auircs  ont  décrits  avant  moi  > les 
Ledeurs  y gagneicnt  plûtot  que  dy 
perdre,  parce  qu’il  cft  difficile  que  des 
mains  ditferentes  faffent  la  defcription 
des  memes  diofes  fans  que  chacun  les 
mette  dans  un  nouveau  ^ 

donne  un  nouveau  degié  devidence. 
Mais  après  tout  cortûderanr  que  ce 
ae  traite  principalement  des  In- 
s Orientales  & Pccidentales , “ 

y a certains  pays  que  les  Ânglois  vi 
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firent  fort  rarement,  & d autres  er> 
core  que  les  Européens  ne  fréquen- 
tent pas  moins  rarement  , jai  crû 
que  je  pouvoîs  fans  vaniré  promet- 
tre au  Le<5tear  , qu’il  trouveroit  ici 
des  chofes  toutes  nouvelles,  & plu- 
fieurs  deferiptions  plus  amples  & plus 
complétées  que  celles  qu’il  peut  avoir 
vues  ailleurs.  Non  feulement  ce  vo- 
yage qui  a été  de  piufieurs  années  , 
m’a  mis  en  état  de  tenir  ce  que  je 
promets  ; mais  aulH  divers  autres  j 
que  j’ai  faits  autrefois  dans  des  pays 
éloignez. 

C^ant  aux  a(ftions  de  ceux  avee 
îefqads  j’ai  fait  la  plus  confidcrable 
j>artie  de  ce  voyage  , je  nen  par- 
le point  pour  égayer  les  matières 
aux  dépens  des  Aâeurs,  & beaucoup 
moins  encore  pour  avoir  le  plaifir 
de  les  raconter  ; Mais  je  le  fais  pour 
Tordre  , & pour  contenter  les  Le- 
&urs  qui  ne  feroient  pas  fi  fatisfaits 
des  deferiptions  des  Places  j&c.  qu’ils 
trouveront  ici , fi  je  ne  les  informois 
pu  même-temps  des  voyages  que  j’y 
Tome  L ê 
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ai  faits  , dont  ils  fe  défieroient  peut» 
(être  fi  je  n’entrois  dans  le  detail  des 
circonftances  qui  s’en  font  enfuivies. 
D’ailleurs  je  ferois  tort  à la  vente  & 
à la  fincericé  de  tua  relation  3 11  jou- 

blois  la  moindre  chofe.  Quant  à me? 

voyages  mêmes  ils  font  avantageux 
aux  Lcaeurs,quoi  qu’ils  me  le  foient 
peu , puifqu’ils  m'ont  mis  en  état  de 
mieux  contenter  leur  curioliiC.  En 
effet  un  homme  qui  va  par-ci  par-la 
dans  un  pays  peut  d’ordinaire  en 
mieux  parler,  quun  yoiturier  qui 
fans  jamais  fortir  de  fon  chemin  ga- 
gne pays  à peut  pas  pour  fe  rendre  a 

fon  Auberge.  , . 

Pour  le  ftile  , on  ne  ooit  pas  elpe- 
rcr  qu’un  homme  de  mer  fe  pique 
de  politelfe.  Quand  )e  ferois  capable 
d’écrire  poliment  5 je  ne  me  foucie’' 
rois  guere  de  le  faire  dans  un  ouvra- 
ge  de  cette  nature.  A la  yetite , j at 
Lvent  évité  de  parler  marine  en  fa- 
^eur  de  ceux  à qui  ces  termes  pour- 
roient  être  inconnus  ou  parottre  Ciio- 
quans  , & c’eft  choie  que  ks 
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gens  du  métier  auront  de  la  peine  a 
me  pardonner.  Avec  tout  cela,  les 
premiers  trouveront  peut-être  que  je 
n ai  pas  eu  aflfez  de  complaifance  pour 
eux  5 puifque  je  n ai  pas  lailfê  de  re- 
tenir plufieurs  termes  de  marine.  J’a- 
voue que  je  n ai  du  tout  point  été 
fcrupuleux  en  cela  , ni  par  rapport 
aux  uns  5 ni  par  rapport  aux  autres  > 
per  fus  dé  que  je  fuis  que  fi  je  parle 
intelligiblement , il  n’importe  guère 
de  quelle  maniéré  je  m’exprime. 

Ceft  pour  cela  même  que  je  ne  me 
fuis  pas  fait  une  affaire  d’épeler  pat 
maniéré  de  dire, les  noms  des  lieux  j 
des  plantes , des  animaux , &c.  que  les 
voyageurs  impofent  dans  ces  pays  é- 
ioignez,  à leur  gré,  & fuivant  leurs 
differens  caprices.  Je  ne  me  fuis  point 
renfermé  non  plus  aux  noms  qui  ont 
été  donnez  par  des  Auteurs  fameux  > 
& il  y en  a même  plufieurs  que  je  ne 
me  fuis  pas  feulement  mis  en  peine 
de  chercher.  J’écris  pour  mes  Com- 
patriotes , j’ai  du  par  confequent  me 
fervir  des  noms  qui  font  familiers  à 
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fiôs  Matelots  Anglois , & à ceux  que 
nous  avons  dans  les  Colonies  dés 
pays  étrangers  > fans  négliger  nean« 
iTooins  les  autres  qui  fe  font  prefen- 
tez.  11  fuffitque  faye  donné  les  noms 
& les  dcfciiptions  que  fai  pu.  Je  lai^^ 
fe  à ceux  qui  ont  plus  de  loifir  & de 
commodité  que  moi  , la  peine  de 
comparer  les  chofes  dont  je  parle 
avec  celles  dont  d’autres  Auteurs 
ont  fait  mention. 

A mefure  que  le  Ledteur  avancera  3 
il  trouvera  des  chofes  que  je  renvoyé 
au  Suplément  que  favois  réfôlu  dé 
faire  à cet  Ouvrage  3 & où  je  m etois 
propofé  de  faire  un  Chapitre  à parC 
de  la  différence  des  vents  dans  les 
differentes  parties  du  monde  3' de  dé- 
crire la  Baye  de  Campêche  dans  les 
Indes  Occidentales  , où  je  demeurai 
long-tems  durant  mon  voyage  pre- 
cedent j de  faire  enfin  une  deferi- 
ption  Chorographique  particulière 
de  la  côte  Méridionale  de  l’Ameri- 
que  3 tirée  en  partie  de  Manuferits  Ef- 
pagnols>&  de  celles  des  autres  voya-* 
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leurs,  fans  compter  celles  qui  fbnï 
contenues  dans  ce  livre  j mais  un  Sa- 
plément  de  c^tte  nature  auroit  trop 
grolTi  ce  volume.  Et  c'cft  ce  qui  mâ 
déterminé  à donner  ce  Suplcment  a 
part  dans  quelque  tems,  fi  le  public 
trouve  goût  a ce  que  je  lui  donné  au- 
jourd’hui. Je  dois  dire  la  même  cho- 
fe  du  voyage  c|ue  je  fis  d’Achin  à Su- 
matra , à Tonquin,  à Maîacca , 
que  j’aurols  dû  mettre  ici  comme 
àifant  partie  de  mes  voyages  en  ge- 
neral ; mais  cela  auroit  été  trop  longw 
Laifiant  donc  tout  cela  pour  le  pre- 
fent  3 j’ai  conduit  mon  Leéleur  par 
le  plus  court  de  l’Ifie  de  Sumatra  erî 
Angleterre  , & ainfi  j’ai  fait  le  tour 
du  monde,  comme  porte  le  titre. 

Pour  mieux  comprendre  le  cours 
de  ce  voyage  & la  fituation  des  lieux 
dont  il  efi  parlé  , j’ai  fait  graver  piu- 
fieurs  Cartes  , & divers  plans  parti- 
culiers de  ma  façon.  Il  y a entr’au-^ 
très  dans  la  Carte  de  llfthme  de  i’A- 
merique  un  nouveau  plan  de  la  Baye 
de  Panama  3 & des  Ifles  circonvoifi- 
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îles  ; ce  qui  paroîtra  fuperflj  à quel- 
ques-uns après  ce  qu’en  a publié  Mr. 
Ringrofe  dans  fon  Hiftoire  des  Bou- 
caniers , & qu’il  donne  comme  un 
plan  trèsrcxaâ:.  Je  ne  lui  difpute 
point  auîlî  que  tous  ceux  qui  auront 
occafion  d’examiner  ce  que  je  donne 
ici  3 ne  le  trouvent  plus  conforme  à 
la  nature  de  cette  Baye , puifque  c’eft 
l’extrait  d’une  pins  grande  Carte  que 
fai  faite  fur  divers  lieux  de  la  Baye 
même.  Le  Ledeur  peut  juger  fi  j’ai 
pû  le  faire  avec  fuccès  , par  les  dif- 
îèrens  voyages  que  j’ai  faits  aux  en- 
virons de  cette  Baye  ^ & dont  il  eft 
parlé  dans  ce  livre , entr’autres  ceux 
que  j’ai  circonftanciez  dans  le  cha- 
pitre VII.  & que  j’ai  fait  marquer  par 
une  ligne.  Comme  le  cours  de  mon 
voyage  eft  généralement  dans  tou- 
tes les  Carres  , aufti  le  Le  dieu  r peut- 
il  le  fuivre  plus  aifémenc.  Je  puis 
même  l’afturer  que  cette  troifîéme 
Edition  eft  beaucoup  plus  exaefte,  & 
beaucoup  plus  corredle  que  la  pre- 
mière. 
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NtroduBîm  contenant  le  de^mt  de  l’Auteur 
d’ A’agleterre  , (§*  fon  arri'uée  aux  Indes  Oc- 
cidentales ^ dans  les  mers  du  Sud  , jufques  au 
tems  qu’il  quitta  le  Captainè  Sharp  . pag.  i 


.Ch AP.  I.  retour  des  mers  du  Sud)  jufques  d fon> 

débarquement  dans  l'ijlhme  de  l’ Amérique.  ■ è 


Ch  AP.  II.  Son  retour  far  terre  eri  îraverfant  cet 
Ifthme.  ' •’  i8 


Chap.  III.  Ses  -voyages  dans  les  Ijîes  éf  fur  le$ 
côtes  de  V Inde  Occidentale , fon  arrivée  en 
Virginie.  .3/ 


Chap.  IV.  Il  fart  encore  four  les  mers  du  Sudj 
touche  aux  ijles  du  Caf  verd  ^ d la  côte  d’A- 
frique , d’  arrive  d l’ife  âefean  'Fernando  dans 
les  mers  du  Sud.  8| 
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Æhap.  V.  Ses  courfes  du  côté  du  Nord  aux  ijles  de 

' Lohos  éc  Gallapagos  , à lu  Baye  de  Caldera  , 
Ria  Lexa,C^  Ama^alla  en  Mexique.-  izi 

•Çhap.  VI.  Sm  retour  au  Verou,  d Vijle  de  Vlata^ 
d la  pointe  de  Sainte  Helene  , d Manta  , Fait  a , 
Lohos  , Funa  y Guyaquil,  encore  d Plata.  i6^ 

Chap.  VII.  Il  retourne  du  côté  du  Nîord , (5*  vifite 
la  riviere  de  faintfago  , Tomaco  , l'ijle  de  Galj 
leo  , l îjle  Gorgone  , les  ijles  de  la  Ferle  , 
dans  la  Baye  de  Panama.  loS 

Chap.  VÎH-  H fuit  la  côte  de  Mexique  jufques 
aux  ijles  de  ^ibo , de  Ria  Lexa  ^ ^ le  havre 
^e  Guatulco,-  - ' " ’ iyX 

Chap.  IX.  Il  côtoyé  dcapulco  , Petaplan  , Ejlapa  , 
Coltma  , SaUagua  t'ie  Çap  Corrientes.  De-ld 
il  pajfe  aux  ijles  de  Chameüy  ^ d la  Baye  de 
y aideras.,  aux  ijles  de  Pontique , aux  autres 
ijles  de  Chametly , d Majfaclan  y Rofario , d 
la  riviere  de  faintjago  , d fainte  Pecaque  , aux 
ijles  de  fainte  Marie  , de  V aideras , ^ retourne 
au  Cap  Corrientef.  joj 

Chap.  X.  il  prend  la  mer  du  Sud  pour  aller  aux 
‘ Indes  Orientales  , arrive  d Guam,qui  efi 
une  des  ijles  Ladrones.  IjS 

Chap-  XL  U arrive  d Mindanao  , qui  eft  une  des 
ijles  Philipines.  Etat  naturel  de  cette  Ije.  387 
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CHAPITRE  PREMIER. 


^Mteurpart  d'Angleterre  ^ & arrive  à UXtmat^- 
que.  Il  traverfe  pour  la  première  fois  l'ifthme  de 
t Amérique  J & va  dans  les  Mers  du  Sud.  U 
g:ôioye  le  Pérou  ^ le  Chili , & revient,  il  quh.. 
te  le  Capitaine ^Sharp  prés  de  t'ifle  de  P lata  , dans 
le  dejfem  de  ien  reyeurner  par  terre. 


A U T O U R 
- D U 


1 afTagcr,  refolu  qu?nd  je  ferois  à la  ]amaï- 
que,  daller  de-là  à la  Baye  de  Camoêche, 


E partis  d’Angleterre , au  com- 
mencement de  l’année  1679.  fur 
î M^fchand  de  Londres, 
chargé  pour  la  Jamaïque  , & 
commande  par  le  Capitaine 
Knapman.  J’étois  en  qualité  de 
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'dans  le  Golfe  de  Mexique  , pour  y couper  du 
bois  de  teinture,  j’avois  travaillé  à cela  , prés 
de  trois  ans  en  mon  Voyage  precedent.  J etois 
également  bien  inltruir  du  lieu  & de  l’ouvrage. 

Nous  cCimes  toujours  bon  vent , & il  ne 
nous  arriva  pendant  nôtre  voyage  rien  de 
remarquable  , fi  ce  n'eft  qu’étant  à la  vûë  de 
Tiiie  Hifpaniola  , que  nous  côtoyâmes  du  co- 
té du  Sud  , ôc  terre  à terre  des  Ifles  de  la 
vache  , je  remarquai  le  Capitaine  Knapmart 
plus  vigilant  qu’à  l’ordjnaire  , & fè  tenant  à 
bonne  diftance  des  terres  , de  peur  d’appro- 
cher trop  de  ces  petites  Ifles  baües  , commç 
il  fit  l’an  1(^75.  en  venant  d’Angleterre , car 
il  y perdit  fon  VaifTeau  par  la  négligence  de 
fes  Contremaîtres.  Nous  eûmes  plus  de  bon- 
heur , &c  arrivâmes  heureuferaent  à Poft- 
Royal  , dans  la  Jamaïque. 

Vavois  apporté  d’Angleterre  quelques  mar- 
chandiïes  que  je  vouloit  vendre- là , pour  y 
acheter  des  boiflbns  fortes  -,  du  fucre , des 
fcies  , des  haches , des  chapeaux  , des  bas , 
des  fouliès  , 6c  autres  marchand ifes  que  jd 
lavois  être  de  bon  débit  parmi  les  cpupyiirs 
de  bois  de  Campêche.  je  vendis  donc  à Porc 
Royal  mes  matchandifes  d’Angleterre  i mais 
après  avoir  mieux  penfè  à mon  Voyage  de 
Campêche  , je  changeai  de  deflein  , & paf- 
fai  toute  l’année  à la  Jamaïque  , dans  1 efpe- 
rance  de  prendre  quelqu  autre  para. 

le  ne  fatiguerai  point  le  Leéteur  des  re- 
marques que  je  fis  d^ns  une  Ifie  fi  bien  con- 
nue aux  Angloîs,  non  plus  que  des  ayantu- 
res  particulières  qui  m’arriverent  pendant  le 
feiour  que  j’y  fis.  je  dirai  feulement  qu’ayant 
acheté  un  petit  bien  dans  la  Province  de  Dor- 
fet  J prés  du  païs  de  Sommerfet , qui  clt  ce- 
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îuidema  naiSance,  d’un  homme  de  qui  je 
favois  qu’on  pouvoit  acheter  bien  iureraent  , 
j’écois  prêt  à m’embarquer  pour  repafTer  en 
Angleterre  , vers  les  Fêtes  de  Noël  , lorl^ 
qu’un  nommé  Hobby  vint  me  ibUiciter  de 
ne  pas  m’en  retourner , fans  faire  auparavant 
un  Voyage  de  commerce  dans  le  païs  des 
MofKites  , dont  je  parlerai  dans  mon  pre- 
mier Chapitre.  J’etois  bien-aife  de  gagnée 
quelque  argent  avant  que  de  m’en  retour- 
ner , parce  que  j’avois  entièrement  vuidé  ma 
bourfe  dans  la  Jamaïque.  J/envoyai  donc  le 
Contrat  de  ma  nouvelle  açquifition  , par  les 
mêmes  amis  que  je  devois  accompagner  en 
Anrrleterre,  & m’embarquai  avec  Hobby. 

Nous  n’eûmes  pas  plutôt  mis  à la  voile, 
que  nous  revînmes  mouiller  dans  la  Baye  de 
Negril , qui  eft  à l’Occident  de  la  Jamaï- 
que ; Mais  comme  nous  y trouvâmes  les  Ca- 
pitaines Coxon  , Sawkins  , Sharp  , & au- 
tres Avanturiers  , les  gens  d’Hobby  l’aban- 
donnerent  tous  pour  avoir  part  à une  expédi- 
tion que  ces  A vanturiers  avoient  concertée. 
Me  voyant  ainiî  feui  je  demeurai  encore  trois 
ou  quatre  jours  avec  Hobby,  Mais  enfin  il 
n’y  eut  pas  de  peine  à me  faire  prendre  le  par- 
ti des  autres. 

Nous  mimes  à la  voile  un  peu  après  Noël. 
Nôcre  première  expedicion  fut  fur  Porto- Bci^ 
lo.  Celle-là  étant  faite  il  futréfolu  de  traver- 
fer  rifthme  de  Darien  , fur  l’avis  qu’on  eût 
de  certaines  nouvelles  avantures  qui  s’étoienc 
paflees  dans  les  mers  du  Sud.  Suivant  cette 
rérolutioB  nous  fimes  décente  le  d’Avril 
•i(î8o.  près  de  i’Ifie  dorée  , qui  eft  une  des  Illes 
Sambales  , au  nombre  de  trois  à quatre  cens 
hommes.  Nous  portions  avec  nous  les  pro- 
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vivons  & lescuriolîtez  necelfaires , pour  nous 
rendre  favorables  les  Indiens  , par  le  païs 
defquels  nous  avions  à pafler.  Après  environ 
neuf  jours  de  marche  nous  arrivâmes  à S'ain^ 
te  Marie  , que  nous  primes.  Nous  y fejour- 
names  environ  trois  jours , &C  concinuam-es 
cnfuite  nôtre  voyage  , vers  les  cotes  de  la 
mer  du  Sud  , où  nous  nous  embarquâmes 
dans  les  Canots  que  les  Indiens  , qui  ètoient 
de  nos  amis  J nous  fournirent.  Le  vingt^roi- 
fième  d’ Avril , nous  fûmes  à la  vue  de  Pana- 
ma : Et  après  avoir  vainement  attaque  Pue- 
bla  Nova  , devant  laquelle  SawKins , qui  nou$ 
commandoit  alors  en  Chef , 6c  quelques  au- 
tres , perdirent  la  vie  -,  nous  fîmes  quelque  fe- 
iour  aux  Ifles  voifînes  de  Quibm 

Nous  changeâmes  là  de  deffein , oC  fîmes 
route  au  Sud  pour  gagner  la  côte  du  Pérou. 
Nous  quittâmes  donc  les  Ifles  de  Quibo  le  fi- 
xiéme  de  Juin , ôc  paflames  le  refte  de  1 annee 
à ce  voyage.  Après  avoir  touche  aux  Ifles  de 
Gorgone  6c  de  Plata  nous  vînmes  à Ylo  , pe- 
‘ lire  ville  fur  la  côte  du  Pérou  , que  nous  pri- 
mes. Nous  arrivâmes  environ  Noël  a l Ifle  de 
Jean  Fernando  j où  nous  bornâmes  notre  cour- 

fe  du  côté  du  Sud.  j xt  ..j 

Après  Noël  nous  reprîmes  la  route  du  Nord, 
parce  que  nous  avions  deflein  fur  Arica  , plar 

ce  forte,  6c  avantageufement  fmiee  dans  une 

anfe  qui  tourne  ver^  la  côte  du  Pérou.  Mais 
nous  y fûmes  repouflez  avec  beaucoup  de 
perte  ; ce  qui  nous  obligea  de  continuer  no- 
tre route  du  côrè  du  Nord.  Nous  arrivâmes 
vers  la  mi-Avtil , à la  vue  de  l ifle  de  Plata , 
qui  ell  un  peu  au  Nord  de  la  Ligne  Equi- 

mporté  fommaireraent , 6c  brièvement 
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cette  partie  de  mon  voyage  , tant  parce  cjn  il 
en  a déjà  été  parlé  dans  les  relations  que  Mr* 
Ringtofe  ôc  autres  ont  données  de  1 expeditiort 
du  Capitaine  Sharp  , qui  commandolt  en 
Chef  lorfque  SawKins  fut  tué  , qu  a caule  que 
je  ferai  obligé  dans  la  fuite  de  parler  des  me- 
mes chofes  à l’occafiori  du  fecpnd  voyage  que 
je  fis  dans  les  mers  du  Sud*  Je  ferai  alors  une 
ample  Defeription  de l’Amerique  Septentrio- 
nale Sc  Méridionale  , à mefure  que  j 
occafion  de  parler  de  l’une  ou  de  1 autre.  Amli 
pour  éviter  les  répétitions  inutiles , & pafier 
au  plutôt  aux  particularitez  qui  ne  font  pas 
venues  jufqu’ici  à la  connoifiance  du  public  > 
j’ai  abrégé  cette-partie  de  mon  voyage , cC  dit 
ce  que  je  viens  de  dire  , comme  une  introdu- 
élion  necefifaire  pour  la  fuite.  Par  ce  moyen 
le  Leéteur  pourra  mieux  connoître  ou  je  me 
fuis  propofe  d’entrer  dans  le  détail. 

Je  n’ai  rien  à ajoûter  à cette  introduction  , 
fi  ce  n’eft  que  durant  le  fejour  que  nous  hmes 
à riile  de  Juan  Fernando  , le  Capitaine  Sharp 
fut  dépouillé  du  commandement  par^  un  con- 
fentement  nnanime , & cela  parce  qu’on  ètoïc 
mal  fatisfait , & de  fa  bravoure  ôc  de  fa  con- 
duite. Le  Capitaine  Watling  fut  mis  en  la 
place,  ôc  tué  bien- tôt  après  devant  Arica  i 
Ainfi  nous  fûmes  fans  Commandant  jufques 
à nôtre  retour  à Plata.  Apres  la  mort  de  Wat- 
iing  , un  grand  nombre  des  moins  confidera- 
blés  ne  furent  pas  moins  échaufîéz  à faire  ré- 
tablir Sharp  , qu’ils  l’avoient.été  à le  faire 
caifer.  D*un  autre  côté  les  gens  d’une  plus 
grande  diftinétion  & expérience,  étant  tour- 
à-faic  mécontens  de  la  conduite  que  Sharp 
avoir  tenue  par  le  paiTe  , ne  vouloient  aucu- 
nement donner  les  mains  à fon  rétabliflement, 
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Nous  arrivâmes  enfin , difpurans  toujours  , a 
la  vue  de  Tlfle  de  Plara  , & les  comedations 
s’échauffèrent  fi  fort , qu’il  fut  rèfolu  de  fe 
fcparer.  On  convint  d’abord  qu’on  recüeil- 
ieroit  les  voix , & que  ceux  qui  en  auroient 
le  plus  J demeureroient  maîtres  du  Vaifleau, 
les  autres  de  la  Barque  longue  , & des  Ca- 
nots : Que  les  autres  s’en  retourneroient  paÉ 
rihhme  , ou  iroiervt  chercher  leur  fortune 
où  bon  leur  fembleroit. 

Nous  nous  en  raportames  donc  à la  plura- 
lité des  voix  p qui  fut  pour  le  parti  de  Sharp^ 
Moi  qui  n’avois  jam?is  été  content  de  fa  con- 
duite J quoique  je  n’en  euife  rien  dit^  je  me 
déclarai  alors  contre  lui.  Nous  primes  donc 
fuivant  la  convention  , nôtre  part  des  chofes 
qui  nous  étoient  neceflaires  pour  nous  eri  aller 
par  terre , ôc  nous  nous  préparâmes  au  départ. 


l^e/atkn  dit  retmr  de  C Auteur  de  fon  voyage  des 
mers  du  Sud  , jufques  au  tans  quil  vint  a ta-- 
Te  prés  du  Cap  S.  Laurens  , dans  l'ifthme  de  Dur 
rien.  Defeription  des  Moskites  Indiens» 


Le  17.  d’Avtil  16B1.  fur  les  dix  heures  du 
matin  , à douze  lieues  & au  Nord-Oiieft 
de  rifle  de  Plata  ^ nous  quittâmes  le  Capi- 
taine Sharp . & ceux  qui  vouloient  demeurer 
a,vec  lui,  &:  nous  nous  embarquâmes  fur  nô- 
tre Barque  longue , Sc  fur  nos' Canots  , en  vue 
de  gagner  la  riviere  de  Sainte  Marie,  dans  le 
Colphe  de  S.  Michel , qui  dt  environ  à deux 
cens  lieues  de  Plata.  Nous  étions  quarante- 
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düatrc  Européens  portans  annes , un  Indien 
Efpagnol , portant  armes  aufïi , & 
kitcs  qui  font  toujours  armez;,  avec  les  “ 
ftiers  : dont  ils  font  fort  eftimez  a caule  de 
leur  habileté  à prendre  le  poiflbn  , la  tortue  , 
& la  vache  marine.  Nous  avions  de  plus  cinq 
Efelaves  , que  nous  avions  pris  dans  les  mers 
du  Sud,&  qui  nous  étoient  tombez  en  partage. 

Nous  nous  embarquâmes  fur  une  Barque 
longue,  un  Canot,  6c  un  autre  Cariot , qui 
avoir  été  fcié  par  le  milieu  , pour  en  faire  des 
Vaifléaux  à eau  , fi  nous  euHîons  demeure  lut 

le  VaiiTeau.  Nous  rejoignimes  ce  Canot , 6.. 

fîmes  provifon  de  voiles  en  cas  de  beloin. 
Durant  trois  jours  avant  nôtre  départ,  nous 
faifames  autant  de  farine  que  nous  pouvions 
en  emporter,  6c  empaquetâmes  vingt  ou  tren- 
te livres  de  Chocolat  avec  du  fucte  , pour  le 
rendre  plus  doux.  Après  que  nous  eûmes  mis 
pied  à terre  , les  efelaves  portoient  tout  cela 
fur  leur  dos , avec  une  chaudière  que  nous 
avions.  Comme  il  y en  avoir  qui  vouloient 
nous  fuivre , 6c  que  nous  favions  n etre  pas 
en  état  de  marcher , nous  déclarâmes  que  ceux 
qui  manqueroient  de  force  pour  achever  le 
voyage  par  terre  , dévoient  s’attendre  a être 
tuez.  Nous  favions  que  les  Efpagnols  ferqient 
bien-tôt  à nos  trouifes  , ôc  quun  des  nôtres 
tombant  entre  leurs  mains,  auroit  été  la  cau- 
fe  de  nôtre  perte  , parce  qu’il  les  auroit  in- 
formez de  nôtre  état , 6c  de  nos  forces.  C/e- 
pendant  cela  ne  fut  pas  capable  de  les  empê- 
cher de  nous  fuivre. 

Nous  n’avions  qu’un  petit  vent  lors  que 
nous  partîmes',  mais  avant  midi  nous  en  eû- 
mes un  fi  violent , qu’il  penfa  nous  accabler 
avant  que.nous  puifions  gagner  la  terre- 1 our 
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donc  nous  meure  à couvert,  nous  coupâmes 
une  vieille  peau  que  nous  avions  , ôc  en  en- 
tourâmes la  Barque  pour  empêcher  que  l’eau 
n’y  entrâr.  Sur  les  dix  heures  de  nuit  nous  fû- 
mes à vent  contraire  environ  à fept  lieues  du 
Cap  Paifao  fous  la  Ligne,  & alors  nous  eû- 
mes calme  ; au£i  nous  nous  couchâmes  , ôc 
abandonnarnes  le  Vaifleau  à lui-même  toute 
la  nuit , fatiguez  des  peines  du  jour  prece- 
dent. Le  dix-huitième  nous  eûmes  peu  de 
vent  jufques  après-midi  que  nous  mimes  à la 
voile  , faifant  route  le  long  de  la  côte , le  Cap 
au  Nord.  Le  vent  étoit  Sud  Sud-Oiielt,  ôc 
le  tems  beau. 

A fept  heures  nous  arrivâmes  au  Cap  Paf- 
fao  5 ÔC  trouvâmes  dans  une  petite  Baye  que 
le  Cap  mettoit  à couvert  du  vent , une  pe- 
nte Barque  à l’ancre  , que  nous  primes  ^ nos 
Bateaux  étant  trop  petits  pour  nous  tranfpoc» 
3er.  Nous  la  primes  préeifeivicnt  fous  la  Ligne 
Equinoxiale.  Non  feulement  elle  nous  fctvit 
mais  au  AT  cette  capture  fut  caufe  que  nous 
ne  fûmes  pas  découverts.  Nôtre  deflèin  en 
partant  n’ëcoit  pas  de  rien  entreprendre,  ôc 
nous  aurions  même  été  bien-aifcs  de  ne  rien 
voir,  ü nous  avions  pû  l’empêcher.  La  Bar- 
que venoic  de  Galleo , où  elle  avoir  charge  le 
bois  de  Charpente  qu’elle  portoit  à Guyaquil. 

Le  dix-neuviéme  au  matin  , nous  vinmes 
m.oüillerà  environ  douze  lieues  du  Cap  faint 
François  du  côté  du  Sud  , en  vue  de 'radou- 
ber nôtre  nouvelle  Barque.  La  chofe  fut  fai- 
te en  trois  ou  quatre  heures  de  tems,  puis 
nous  remîmes  à la  voile , faifant  route  le  long 
de  la  côte  par  un  vent  de  Sud  Sud-Oüelt , 
dans  le  deffein  de  toucher  à Gorgone. 

Pendant  que  nous  fumes  au  Nord  du  Cap 
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.faint  François , nous  eûmes  fore  beau  tems  \ 
ôc  le  vent  continuant , nous  arrivâmes  à Gor- 
gone le  vingt-q«atriéme  au  matin  avant  le 
jour.  Nous  craignons  d’en  approcher  de  jour , 
ne  doutant  pas  que  les  Efpagnols  n’y  fuflent 
,en  embufeade,  parce  que  c’étoit  là  où  nous 
avions  ia  derniere  fois  caréné  nôtre  Vaifleau  , 
où  ils  pouvoient  nous  attendre. 

Qiand  nous  fumes  à terre  , il  fe  trouva  que 
les  Efpagnols  nous  y étoient  venus  chercher , 
ÔC  ce  qui  nous  le  fit  connoître  , fut  la  maifon 
qu’ils  y avoient  bâtie,  & où  ils  avoient  cenc 
hommes  entretenus  : Mais  nous  n’en  doutâ- 
mes plus  après  que  nous  eûmes  vû  une  gran- 
de croix  devant  la  porte.  Nous  demandâmes 
à nos  Erifonniers  s’ils  en  làvoient  quelque 
chofe.  Ils  avouèrent  qu’ils  avoient  entendu 
parler  d’un  grand  Canot  à quatorze  rames  , 
qu’on  tenoit  fur  le  gravier  dans  la  riviere  , 
êc  qui  tous  les  deux  ou  trois  jours  venoit  une 
fois  à Gorgone  pour  nous  découvrir*j&  qu’a-, 
prés  nous  avoir  découverts , fon  ordre  étok 
de  revenir  promptement  avec  cette  nouvelle 
à Panama  , où  il  y âvoit  trois  Vai/Teaux  prêts 
à nous  donner  la  chaiTe. 

Nous  pafiames  là  toute  la  journée-h  ôc  ner- 
loyames  nôtre  nouvelle  Barque , afin  de  pou- 
voir mieux  échaper  fi  nous  crions  pourfuivis. 
Nous  primes  de  i'eàu , ôc  partîmes  fut  le  foie 
par  un  vent  frais  de  Sud-Oüeft. 

Le  2f.  nous  eûmes  beaucoup  de  vent  Sc  de 
pluie  , 6c  nous  perdîmes  le  Canot  qui  avoir 
été  coupé  & rejoint.  Nous  aurions  été  bien- 
aife  de  conferver  tous  nos  Canots  peur  paf- 
fer  la  riviere  , parce  que  nôtre  Bai  que  n’é- 
toic  pas  fi  commode  pour  cela. 

. - Le  27.  nous  partîmes  avec  un  afiez  bon  venï 
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de  Sud-Oüeft,  & l’aprés-midi  nous  eûmes 
une  fort 'greffe  pluie- 

Toute  la  matinée  du  28.  fut  fort  pluvieu- 
fe.  Le  tems  s’éclaircit  entre  dix  & onze  heu- 
res , &c  nous  vimes  deux  gros  Vaiifeaux  à envi- 
ron une  lieuë  & demie  de  nôtre  Oued.  Nous 
n’étions  qu’à  deux  lieues  de  terre,  5l  environ 
dix  de  la  pointe  Méridionale  de  Garrachine. 
Ces  Vaifleaux  avoient  croifé  fix  mois  entre 
Gorgone  & le  Golfe  y mais  je  ne  faurois  dire 
fî  nos  Prifonniers  en  avoient  quelque  con- 
noi  {Tance- 

Nous  ferlâmes  incontinent  nos  voiles,  & 
ramames  terre  à terre  , ne  doutant  pas  que  ce 
ne  fut  des  Vaifîéaux  qui  croifoienc  j car  s’ils 
eulfent  été  chargez  pour  Panama , le  vent  qui 
ibufloic  alors  > les  y aûroit  portez  , «S^  les  Vaif- 
feaux  chargez  à Panama  ne  prennent  point 
ce  côté  de  la  Baye  jmais  font  route  au  Nord  , 
jufques  aux  Illes  de  Quibo  du  côté  de  1 Oüelt. 
Shls  font  dedinez  pour  le  Sud  , ils  prennent 
la  mer , & peuvent  gagner  Galleo  i ou  entre 
Galleo  , 5c  le  Cap  STPrançois. 

Le  beau  tems  ne  fut  pas  de  longue  durée. 
La  pluie  revint,  ôc  nous  empêcha  de  nous 
voir  les  uns  les  autres  \ mais  s’ils  nous  avoient 
vus,  5c  qu’ils  nous  euffent  donné  la^chaife, 
nous  étions  refolus  de  mener  à terre  nôtre  Bar- 
que 5c  nos  Canots , de  gagner  les  montagnes  , 
de  faire  le  voyage  par  terre.  Car  nous 
étions  bien  informez*  que  les  Indiens  qui 
habitoient  en  ces  lieux-là,  n’avoient  jamais 
eu  aucun  commerce  avecjes  Efpagnols  : Ain- 
fi  nous  autions  fauvé  nôtre  vie. 

Le  2.9.  à neuf  heures  du  matin  , nous  vin- 
mes  moliiller  àla  pointe  de  Garrachine  , qui 
€Ü  à enviton  fepe  lieues  du  Golfe  de  faint  Mi- 
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chel  *j  lieu  par  où  nous  entrâmes  la  première 
fois  dans  les  mers  du  Sud  , & le  chemin  que 
nous  avions  refolu  de  prendre  pour  revenir/ 
Nous  fumes  là  toute  la  journée  , allâmes  à 
terre  , fechames  nos  habits  & nos  munitions , 
nettoyâmes  nos  fufils  y 6c  nous  nous  prépa- 
râmes à recevoir  l’ennemi  , enf  casqu’ii  nous 
vint  attaquer  ; car  nous  nous  étions  atten- 
dus que  nous  trouverions  de  roppofition  à 
nôtre  decente.  Nous  fîmes  auifi  garde  tout  le 
jour  pour  n’être  pas  furpris  par  les  deux  Vaif- 
feaux  que  nous  avions  vus  le  jour  précèdent. 

Le  50.  à huit  heures  du  matin  nous  vinmes 
à l’embouchure  du  Golfe  de  faint  Michel  ; 
Car  nous  étions  partis  dés  le  foi.r  de  la  poin- 
te de  Garrachine  , en  vue  de  gagner  avant  le 
jour  les  Mes  du  Golfes  &c  cela  pour  mieux 
exectiter  le  delfein  que  nou5  avions  concerté 
contre  nos  ennemis , en  cas  que  nous  euiîîons 
trouvé  quelque  obftacle  à nôtre  pafTage. 

Environ  les  neuf  heures  nous  vinmes  mouil- 
ler à un  mille  d’une  grande  Me,  à côté  de 
nous,  fituée  à quatre  milles  de  rembouchu- 
re  de  la  riviere.  Nous  avions  prés  de  nous 
d’autres  petites  Mes  , Sc  nous  aurions  pû  en- 
trer dans  la  riviere  , parce  que  le  flux  éroic 
grand  & favorable  j mais  avant  que  de  nous 
expofer  dav^antage,  nous  jugeâmes  à propos 
de  bien  recormoîcre  les  lieux. 

Nous  envoyâmes  incontinent  un  Canot 
dans  rifle  . où  nous  vîmes  ce  que  nous  avions 
toujours  appréhendé,  c’eft-à-dire  un  Vaif- 
feau  à l’embouchure  de  la  riviere,  caché  prés 
de  terre  , 8c  prés  de- là  une  grande  tente.- 
Nous  vîmes  par- là  que  nous  aurions  bien  de? 
la  peine  à échapenge  danger, 
ie  Canot  de  retouc  à bord  avec  cette  noti- 
A ^ 
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velle , quelques-uns  de  nos  gens  Ce  trouvèrent 
un  peu  découragez  , quoi  qu’au  fond  il  n y 
eût  rien  là  à quoi  nous  ne  nous  fuiTions  pas 
toujours  attendus. 

Nous  ne  fongeames  alors  qu’à  nous  lauver  a 
terre  , parce  que  nous  étions  en  lieu  où  nous 
ne  pouvions  pas  débarquer  comme  nous  au- 
rions fouhaitè.  Profitant  donc  de  ce^qui  re- 
ftoic  de  Marée , nous^équipames  notre  Ca- 
not, ôc  ramames  du  côté  de  rifle,  pour  dé- 
couvrir fi  l’Ennemi  faifoit  quelque  mouve- 
ment. Etant  à terre  nous  nous  difperfames  par 
rifle,  pour  empêcher  que  les  Ennemis  ne  vinf- 
fent  nous  reconnoître.  L’eau  ne  fut  pas  plu- 
tôt haute  , que  nous  vîmes  un  petit  Canot 
qui  venoit  du  Vaifieau  à l’ifle  où  nous  etK^s. 
Cela  nous  obligea  tous  à regagner  notre  Ca- 
not , pour  y attendre  celui  qui  venoit  a nous^ 
Nous  demeurâmes  clos  &c  couverts  julques  a 
ce  qu’il  fut  à la  portée  du  piftolet  •,  étant  alors 
, nous  fautantes  dehors, & le  primes,  li 
un  Blanc,  & deux  Indiens.  Interrogez, 
dirent  que  le  Vaifleau , que  nous  a- 
vû  à l’embouchure  de  la  riviere , y etoit 
depuis  fix  mois  pour  garder  la  riviere , qu'il 
avoir  douze  canons  , & cent  cinquante  hom- 
mes , tant  Matelots  c]ue  Soldats,  que  les 
Matelots  étoient  à bord',  mais  que  1«  Sol- 
dats etoient  à terre  dans  leur  tente.  Qu  il  y 
avoir  trois  cens  hommes  aux  mines -,  tous  le- 
geremenr  armez,  êc  aufquels  il  ne  falloit  que 
deux  Marées  pour  fe  rendre  à bord.  Ils  nous 
dirent  aufli  qu’il  y avoir  deux  VaifTeaux  qui 
croifôient  dans  la  Baye  entre  ce  lieu  Ôc  Gorgo- 
oe;  que  le  plus  grand  étoit  armé  de  io.  pièces 
c'-’Hon,  & de  deux  cens  hommes , ôc  1 autre 
JO.  fie  cent  cw>quame  hommes,  Iis  nous 
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dirent  de  plus  que  les  Indiens  du  païs  n é-  , 
toienc  pas  de  nos  amis  j ce  qui  de  toutes  les 
nouvelles  que  nous  aprimes , fut  pour  nous  la 
plus  facheuie.  Tout  cela  n’empêcha  pas  nean- 
moins que  nous  ne  menaiTions  fur  le  champ 
les  Prifonniers  à bord  , ôc  ne  miiïions  à la  voi- 
le pour  nous  tirer  avec  la  marée  5 d’un  lieu  où 
il  n’écoic  pas  fur  de  faire  un  plus  long  fejour» 

Nous  ne  fûmes  pas  long-ceros  à délibérée 
fur  ce  que  nous  avions  à faire.  Nous  réfolu- 
mes  d’aller  à terre  dés  la  nuit  prochame  , ou  le 
jour  fuivant  de  bon  , matin  , ne  doutant  pas  ou 
de  nous  mettre  bien  avec  les  Indiens , à la  fa- 
veur des  curiofitez  que  nous  avions  apportées 
exprès , ou  de  nous  ouvrir  un  pafTage  par  leur 
païs  les  armes  à la  main , malgré  toute  leur  re- 
fiftance  , ne  nous  mettant  guere  en  peine  de  ce 
que  les  Efpagnols  pourroient  nous  faire  en  cas 
qu’ils  nous  VuivifTent  pat  terre.  Nous  avions 
lin  gros  vent  de  Sud  qui  nous  étoit  direéle- 
menc  contraire;  & comme  la  marée  étoit  pref- 
que  fuc  fa  £n , il  nous  fut  impoiTible  de  fortir. 

Mon  avis  étoit  de  gagner  la  riviere  de  Con- 
go , qui  eft  une  Riviere  large  à environ  trois 
lieues  des  Ifles  où  nous  étions  ; ce  que  nous 
aurions  pû  faire  avec  un  vent  de  Sud  : tr  a- 
près  avoir  monté  auffi  haut  que  fait  le  flux 
nous  aurions  pû  aller  à terre.  Mais  tout  ce  que 
je  pus  dire  ne  fut  pas  capable  de  les  convain- 
cre , que  nous  avions  près  de  nous  une  f gran- 
de Riviere.  lis  vouloient  bien  gagner  la  ter- 
re ; mais  ils  ne  favoient  ni  comment , ni  où  , 
ni  quand  ils  dévoient  le  faire. 

Après  avoir  ramé  contre  le  vent  rente  la 
nuit , nous  nous  trouvâmes  le  matin  au  Cap  S, 
Lorenzo.  Nous  fines  encore  environ  quatre 
Kiilies  du  côté  de  l’OticftjÔc  nous  nous  jetâmes 
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dans  une  petite  anfe  entre  deux  clefs  ou  iiîes. 
Nous  raraames  jufques  à la  pointe  de  Tanfe 
qui  avoit  environ  un  mille  de  long  , ôc  y dé- 
barquâmes le  premier  de  Mai  i68i. 

Nous  primes  nos  provilîons  & nos  habits , 
de  puis  nous  coulâmes  nôtre  VailTeaii  à fond. 

Pendant  que  nous  débarquions , ôc  atta- 
chions nos  havrefacs  pour  marcher  , nôtre 
Moficite  Indien  prit  un  grand  plat  de  poif- 
fon  que  nous  accommodâmes,  dc  mangeâ- 
mes incontinent. 

Puis  qifon  a parlé  des  Mofidtes  Indiens , il 
ne  fera  pas  mal- à- propos  définir  ce  Chapitre 
par  une  courre  relation  de  ces  Peuples.  Ils  font 
grands  , bien- faits  J peu  chargez  de  graifie  , 
vigoureux , forts,  & vont  bien  du  pied.  Us  orir 
le  vifage  long , les  cheveux  noirs  & lis , un  air 
rude , éc  un  teint  bafanè.  Ils  ne  font  qu’une  pe- 
tite Nation  qui  ne  fait  pas  le  nombre  de  cent. 
Ils  habitent  du  côté  du  Nord  , près  du  Cap 
GrariadeDios , entre  le  Cap  Honduras  & Ni- 
carague.  Ils  font  fort  adroits  à jetter  la  lance , 
le  harpon,  ou  autre,  forte  de  dard.  Ils  y font 
élevez  dés  leur  enfance , & les  enfans  imitans 
leurs  parens , ne  fortenc  jamais  que  la  lance 
à la  main  , qu’ils  jettent  prefque  incefiam- 
ment  contre  toute  forte  de  buts  qu’ils  fe  font 
eux- mêmes  , jufques  à ce  que  l’ufage  les  ait 
rendus  maîtres.  Alors  ils  apprennent  à parer 
la  lance  , la  flèche  , ou  le  dard  ; &c  voici  de 
quelle  maniéré.  Deux  enfans  s’éloignent  un 
peu  l’un  de  l’autre , & fe  dardent  mutuelle- 
ment un  bâton  y chacun  tient  à la  main  droite 
une  pente  baguette  , avec  laquelle  il  pare  ce 
qui  a ère  darde  contre  lui.  A mefure  qu’ils  a- 
vancenc  en  âge , ils  deviennent  plus  adroits  5C 
plus  courageux  , ôe  alors  iis  ne  font  point 
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difficulté  de  fervir  de  but  à tous  ceux  quf  tll 

veulent  leur  tirer  des  flèches , qu’ils  parent  a-  | 

vec  une  pente  verge  auffi  delièeque  la  bague- 
ted’un  fufil.  Quand  ils  font  hommes  faits  , - 

ils  Ce  garantiflenc  des  flèches  quelque  dru 
qu’on  les  leur  tire,  pourvû  qu’elles  ne  vien- 
nent pas  deux  à la  fois.  Us  ont  la  vtie  extra- 
ordinairement bonne,  découvrent  un  Vaif- 
feau  de  bien  plus  loin  que  nous  , 5c  voyenr 
bien  mieux  que  nous  toute  force  d’objets.  Leur 
principale  occupation  dans  leur  pais  elt  de 
darder  du  poiflbn , de  la  tortue  , ou  de  la  va- 
che marine,  je  dis  dans  le  Chapitre  fuivant  de 
quelle  maniéré  ils  s"y  prennent.  Leur  habileté 
à la  pêche  , les  fait  eftimer  Sc  fouhaiter  de 
tous  les  avanturiersj&  ce  ffiefl  pas  fans  raifon, 
car  un  ou  deux  de  ces  gens-là  fur  un  Vaifleau  , 
fera  fubfifter  cent  hommesl  Auffi  quancî 
nous  faifons  carener  nos  Vaifleaux,  nous  choi- 
flffions  ordinairement  des  lieux  où  il  y ait  forc- 
ées tortues  ou  vaches  marines  , afin  que  les 
MofKites  puiflent  exercer  leur  favoir  faire.  11 
eft  bien  rare  de  trouver  des  avanturiers  fans 
un  ou  plu  fleurs  de  ces  Mofiates , fur  tout  lors 
que  le  Commandant  ou  la  plupart  de  TEqui pa- 
ge efl  Anglois  i mais  ils  n’amient  pas  les  Fran- 
çois , 5c  haiifent  mortellement  les  Efpagnols. 

Quand  ils  viennent  avec  les  avanturiers,  ils  a- 
prennent  à fe  fervir  des  armes  à feu  , & fe  ren- 
dent fort  bons  tireurs.  Ils  font  fort  braves  dans 
le  combat , ne  lâchent  famais  le  pied  , perfuq- 
dez  que  les  Blancs  favent  mieux  qu’eux  le  tems 
où  il  eft  le  plus  à propos  de  combattre.  Q^iel- 
que  defavantage  qu^ayent  ceux  de  leur  parti  , 
ils  ne  fe  rendront  jamais,  ni  ne  tourneront  le 
dos  tant  qu’ils  verront  un  des  leurs  faire  ferme. 

Je  n’ai  jamais  remarqué  en  eux  ni  ReUgion>ni 
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ceremonies  ni  fuperftitions.  Ils  font  toufours 
prêts  à nous  imiter , en  tout  ce  qu^ils  nous 
voyent  faire.  11  femble  feulement  qu’ils  crai- 
gnent le  Diable  > qu’ils  apellent  Wallefaw.  Ils 
difent  qu’il  apparoît  fouvent  à quelques-uns 
des  leurs,  q*ue  les  nôtres  apellent  communé- 
ment leurs  Prêtres , lotfqu’ils  veulent  lui  par- 
ler pour  quelque  affaire  preffante.  Pour  les  au- 
tres , ils  ne  favent  ce  que  c’ell  que  le  Diable  , 
ni  comme  il  apparoir , & ne  favent  que  ce  que 
ceux  de  leurs  Prêtreslcur  endifcnt.  Cependant 
iis  s’accordent  tous  à dire,  qu^ils  ne  doivent 
pas  l’irritcr  de  peur  d’en  être  bâtas,  & qu’il 
n’emporte  quelquefois  leurs  Prêtres.  C’dl  ce 
que  j’afentendu  dire  à plufieurs  de  ceux  de 
ces  gens-ià,  qui  parloient  fort  bon  Anglois* 
Ils  ne  fe  marient  qu’à  une  femme  5 de  la- 
quelle il  n’y  a que  la  mort  qui  les  fepare.  Ils 
ne  font  pas  plutôt  enfemble , que  le  mari  fait 
une  très- petite  plantation.  Ils  ont  affez  de  ter- 
re , & ils  peuvent  choifîr  l’endroit  qui  leur 
revient  le  mieux.  Mais  ils  préfèrent  le  voifî- 
nage  de  la  mer  , ou  de  quelque  riviere , à cau- 
fe  delà  pêche;  qui  eft  leur  occupation  favorite. 

Plus  avant  dans  le  pais  il  y a d’autres  Indiens 
contre  lefquels  ils  ont  une  guerre  continuelle. 
Après  que  l’homme  a défriché  &:  planté  un 
morceau  de  terre  ; il  n’y  fonge  que  rarement  , 
en  laiffe  le  ménagement  à fà  femme , & s’oc- 
cupe entièrement  à la  pêche.  Q_ielquefois  il 
n’en  veut  qu’au  poiffon  , & quelquefois  à 
Ja  tortue , ou  à la  vache  marine  v mais  tout 
ce  qu’il  prend  , il  le  porte  à fa  femme,  ôC 
ne  fonge  à prendre  rien  de  plus  que  le  tour 
ne  foie  mangé.  Quand  il  commence  à fen- 
tir  la  faim  , il  prend  fon  Canot , ÔC  fe  met 
derechef  en  mer  pour  prendre  du  poilfon. 
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ôu  va  dans  les  bois  chafler  des  Pécaris , 6c 
des  Warris  , qui  font  une  efpecc  de  San- 
gliers. Il  eft  rare  qu’ils  reviennenr  les  mains 
vuides  *,  mais  tant  que  Cela  dure  , ils  ne 
cherchent  pas  autre  chofc.  Leurs  plantations 
font  11  petites , qu’ils  ne  fauroient  fublifter 
- de  ce  qu’elles  produifent  ‘f  car  les  plus 
grandes  n’ont  pas  plus  de  vingt  ou  trente 
arbres  de  plantains , une  couche  de  Yams 
Ôc  de  Patates  , un  petit  Poivrier  des  îndes  , ÔC 
un  petit  Coin  de  Pommes  fauvagcs.  Ils  ai- 
ment fur  tout  ce  dernier  fruit,  dont  ils  font 
une  boiflbn  , qui  elt  une  efpece  de  Cidre  fort 
eftimé  des  MofKÎtes.  Ils  s’en  régalent  les 
uns  , les  autres , &c  font  auiïi  proviiion  de 
poiiTon , & de  chair.  Tous  ceux  qui  font  de 
cette  liqueur , traitent  leurs  voifins  , & cha- 
que fois  ils  en  font  un  petit  Canot  plein  y 
c’eil-à  dire,a{Tez  pour  les  enivrer  tous.  Ces 
fortes  de  regales  fe  font  rarement  fans  que 
ceux  qui  les  font  ayent  quelque  deffein,  fois 
de  fe  venger  de  l’outrage  qu’on  leur  a fait  , 
foit  de  difcuter  les  démêlez  furvenus  en- 
tr’eux  &c  leurs  voifins , 6c  d’en  examinti;  la 
vérité.  Cependant  ils  ne  parlent  jamais  de 
leurs  griefs  qu’ils  ne  foient  échauffez  par  la 
liqueur.  Les  femmes  qui  favent  d’ordinaire 
les  deffeins  de  leurs  maris , les  empêchent  de 
s’infülter  les  uns  les  autres  , & cachent  leurs 
lances  ÿ harpons , arcs  , 6>c  flèches  , ou  autres 
armes  qu’ils  ont. 

Les  MofKItes  font  en  general  fort  civils  , SC 
honnêtes  aux  Anglois , aufquels  ils  fendent 
de  grandes  deferences  , foit  fur  leurs  Vaif* 
féaux,  ou  à terre-,  foit  à la  Jamaïque,  ou 
ailleurs,  où  ils  viennent  fouvent  avec  les 
Matelots.  Nous  les  traitons  toujours  bien. 
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Ils  ont  la  liberté  d’aller  où  ils  veulent , è>C 
«le  s’en  retourner  chez  eux  , quand  il  leur 
plaît.  Ils  pêchent  comme  ils  l’entendent , &C 
fc  fervent  de  leurs  Canots  , où  les  nôtres  ne 
peuvent  aller  fans  courre  rifque  de  fe  ren-*' 
Verfer.  Auifi  ne  fouiîriroient-iis  pas  un  Blanc 
dans  leur  Canot  *,  car  ils  veulent  être  libres 
d’y  pêcher  à leur  fantaifie  : Et  nous  leur 
permettons  tout  cela  : Car  (i  l’on  ne  le  fai- 
foit  pas,  fupofé  qu’ils  vi/Tent  une  infinité 
de  poi/Tons,  ils  n’én  prendroient  aucun,  6c 
ietteroient  leurs  harpons  fans  rien  faire.  Ils 
n’ont  aucune  forme  de  Gouvernement  ; mais 
ils  reconnoiflent  le  Roi  d’Angleterre  pour 
leur  Souverain.  Ils  aprennent  nôtre  Langue  , 
Sc  regardent  le  Gouverneur  de  la  Jamaïque 
comme  le  plus  grand  Prince  du  monde. 

Pendant  qu’ils  font  avec  les  Anglois,  ils 
portent  de  bons  habits , ôc  prennent  plaifîr 
à être  propres.  Mais  ils  ne  font  pas  plutôt 
de  retour  dans  leur  païs , qu’ils  quittent  leurs 
habits,  ôc  s’habillent  à leur  maniéré  , qui 
efl  de  porter  une  fîmple  toile  attachée  "au 
milieu  du  corps , & qui  leur  pend  jufqu’aux 
genoux. 


CHAPITRE  III. 

Voyage  de  l'auteur  de  la  mer  du  Sud  , à la  mer  dtt 
Hurd par  la  terre  ferme , ou  J ifihme  de  Daricn. 

A Prés  être  venus  à terre  le  premier  de  Mai , 
nous  commençâmes  à marcher  environ  les 
trois  heures  après  midi,  réglant  nôtre  voyage 
par  nos  compas  de  poche , & tirant  au  Nord- 
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Avant  fait  environ  deux  milles , nous  ^r- 
rivâmes  au  pied  d’une  montagne , ou 
tm,es  des  hutes , & y 
dans  laquelle  nous  ,5° 

pluie,  qui  dura  jurqu’a 

^ l e lendemain  le  beau  tems  étant  revenu  , 
nous  montâmes  la  montagne,  fe 
petit  rentier  que  "°us  fuivime,  . ^ q 
que  nous  nous  appercumes  qu  il  ? 

vers  l’Orient.  Craignans 
détournât  de  notre  route , nous  gmip^ 
fur  quelques-uns  des  plus  d’aufTt 

montagne  , qui  en  avoir  d’aufll  gros 
Ss  que  Vin  eufle  jamais  vu^.  Nous  deeou- 
f rimes^enfin  des  maifons  dans  le  val^n  au 
Nord  de  la  montagne -,1^15  comme  el 
efcarpèe  de  ce  côte  la , il  ne  nous  -P  , 

bird’v  dècendre.  Nous  fuivimes  un  petitche- 
n m qm  nous  conduifit  au  bas  de  lamontagntï 
du  côté  de  l’Orient , où  n<>“^ 
continent  plulîeurs  autres  maifons  d indiens. 
Dans  la  prVmicre  où  nous  allâmes  Pie^  de 
la  montagne,  nous  ne  trouvâmes  que  des  fern- 
mes,  qui  ne  parloient  point  EfpagnoU  mais 

oui  donnèrent  à chacun  de  nous  une  bonne  ca- 
?ebace  pleine  de  boilTon  de  grain.  Nous  trou- 
va'Ss  Ses  hommes  dans  >es  autres  maifo^^ 
mais  il  n’v  en  avott  aucun  qui  parlât  Hipa 
gnol.  Cependant  nous  fimes  tant  , que  nous 
achetâmes  les  provifions  de  bouche  que  leurs 
. pramaaons  produifoient.  Nous  les  accommo- 
Lines  , & les  mangeâmes  tous  enfemble  , 
1 toutes  les  provifions  étant  en  commun , &C 
' pcrfonne  ne  devant  faire  meilleure  chere  que 
fes  autres  , ni  payer  les  chofes  plus  qu  elles  ne 
valent.  Nous  fines  ce  jour- la  fix  rnmes. 

Les  maris  de  ces  femmes  vinrent  le  foir  , 
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& nous  dirent  en  méchant  £/pagnoï , cFu*iI$ 
avoienr  été  à bord  du  VaifTeau , qcu  nous  avoir 
lait  t Jir  deux  jours  auparavant  *,  que  nous  n’é- 
^ons  pas  à plus  de  trois  milles  de  la  riviere  de 
Congo , Ôc  qu’on  pouvoit  aller  dc-là  au  Vaif- 
ieau  , en  une  demie  Marée. 

Nous  ïïmes  dés  le  foir  bonne  provilion  d’oi> 
^aux  de  Sangliers  , que  nous  achetâmes 
ÿs  Indiens.  Comme  nous  avions  alTez  de 
rames,  de  Patates,  & de  Plantains,  nous 
hous  en  fervimes  au  lieu  de  pain. 

Après  foupé  nous  fîines  marché  avec  un 
de  ces  Indiens , pour  nous  guider  pendant  un 
jour  dans  le  pais  , du  côté  du  Nord.  Nous 
devions  lui  donner  une  hache  pour  Tes  pei- 
nes , de  il  devoir  nous  mener  à rhabitation 
de  certains  ^Indiens  qui  parloient  Efpagnol , 
efperans  qu’ils  nous  donneroient  plus  de  ia- 
tisraction  fur  nôtre  voyage. 

Le  troiiîéme  jour , nous  commençâmes  de 
bon  matin  à nous  mettre  en  mouvement,  8C 
partant  entre  iîx  & fepe  nous  paifames  par 
plufieurs  plantadonè  vieilles  &c  ruinées.  Ce 
tnatin-Ià  un  des  nôtres  étant  las , fe  déroba  de 
nous.  A midi  nous  avions  fait  huit  milles, 
de  étions  déjà  arrivez  chez  un  Indien  qui 
demeuroit  fur  les  bords  de  la  riviere  de  Con- 
go , de  parloir  fort  bon  Efpagnol.  Nous  lui  dî- 
mes le  fujet  de  nôtre  vilite. 

^ Il  parut  d’abord  qu’il  ne  fe  foucioit  gueres 
d’entrer  en  converfarion  avec  nous,  8e  répon- 
dit avec  beaucoup  d’impertinence  aux  que- 
ftions  que  nous  lui  fîmes.  II  nous  dit  qu’il  ne 
favoit  aucun  chemin  du  côté  du  pais  du  Nord; 
mais  qu’il  pouvoit  nous  mener  à Cheapo  ou 
à Sainte  Marie  , où  il  favoit  qu’il  y avoir 
Garnifon  Eipagnole.  L’une  de  ces  Places  étoir 
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ànôtreOnenc , &:  l’autre  à nôtre  Occident  5 
Mais  l’une  & l’autre  ètoit  à yingt  milles  pour 
le  moins  de  nôtre  chemin.  11  ne  fut  pas  polTi- 
bie  d’avoir  d’autre  réponfe  de  lu| , il  nous 
parla  toujours  d’une  maniéré  ü chagrine  > qup 
c’étoit  nous  dire  franchement  qu’il  n’ètoit  pas 
de  nos  amis.  Qiioi  qu’il  en  ibit,  nous  nous  fî- 
mes violence  , pour  faire  de  neçe.iîité  vertu  | 
de  pour  le  ménager  , car  ce  n’étoit  ni  le  tems 
ni  le  lieu , de  fe  gendarmer  contre  les  Indiens 
qui  étoient  les  maîtres  de  nos  vies. 

Nous  nous  trouvâmes  alors  dans  un  grand 
embarraSi  ne  fachant  qu^l  parti  ptendre.  Nous 
lui  ofFrimesdes  lits  , de  l’argent , des  haches  , 
des  machets  ou  grands  couteaux)  mais  rien  de 
.tout  cela  ne  pût  le  tenter , ni  faire  aucune  im- 
preiîion  fur  lui.  Un  des  nôtres  enfin  ayant  rire 
de  fa  valife  une  jupe  d^un  bleu  celelfe  , la  fît 
prendre  à fa  femme.  Ce  prefent  lui  fut  fî 
agréable , que  commençant  d’abord  à ^par- 
ler avec  fon  mari , elle  le  rendit  bien-tôt  de 
meilleure  humeur.  11  nous  dit  alors  qu’il  fà- 
voit  le  chemin  du  Nord  , 5c  qu’il  feroit  volon- 
tiers nôtre  guide  , mais  que  s’étant  coupé  au 
pied  deux  jours  aùparavant , il  n’étoit  pas  en 
état  de  nous  rétidre  ce  fervice  ,t  Que  cependant 
il  feroit  enforte  que  nous  ne  manquerions  pas 
de  guide.  En  efîet  il  loua  l’Indien  qui  nous 
( avoir  conduit  chez  lui  , & rphligea  de  nous 
conduire  encore  deux  jours  pour  une  autre 
hache.  Le  bon  homme  auroit  bien  voulu  que 

nous  euifions  paifédà  tQUte  la  journée  , parc|5 

qu’il  pleuvoir  extrêmement  ; Mais  comme 
nous  , n’étîons  pas  éloignez  de  l’ennemi , nous 
avions  bejoin  de  faire  diligence.  Nous  allâ- 
mes donc  trois  milles  plus  loin,  &c  puis  b|* 
times  des  butes  où  nous  paifames  la  nuit,  y 
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plut  tout  Taprès  midi,  ôi  la  plus  grande  pâ?- 
tie  de  la  nuit. 

Le  quatrième  jour  nous  nous  remîmes^  en 
jTiarche  de  bon  matin , les  matinées  étant  d’or- 
dinaire aiiffi  belles , que  les  après-  midi  ètoienc 
pluvieufes.  A la  veiicé  il  nous  écoit  alTez  indit- 
ferent  qu’il  plut  , ou  qu’il  fit  fec.  Je  croi  de 
bonne  Foi  que  nous  palîames  des  Riv'ieres  ^ce 
iour-làplas  de  trente  fois.  Les  Indiens  n a- 
yant  point  de  chemins  pour  aller  d’un  lieu  a 
l’autre  , font  obligez  par  confequent  de  fe  gui- 
der par  les  rivières.  Nous  fîmes  ce  jour- là  ii. 
milles  i enfuite  nous  bâtimes  des  > ^ 

nous  nous  couchâmes  pour  dotrnir.  Nous 
avions  roûjours  deux  hommes  en  lentinelle  , 
autrement  nos  efclaves  nous  auroienc  joue 


quelque  mauvais  tour  pendant  que  nous  dor- 
mions. |l  plut  extrêmement  tout  l apre^mi- 


di , iS:  la  plus  grande  partie  de  la  nuit.  Nous 
eûmes  beaucoup  de  peine  à allumer  du  feu  ce 
foir-là.  'Nos  hures étoient  fort  médiocres,  ^ 
comme  nôtre  feu  êtoit  fort  petit , bien  loin  de 
pouvoir  fccher  nos  habits  , nous  eûmes  de  la 
peine  à pouvoir  nous  échauffer  , ôc  par-deffus 
tout  cela  nous  n’avions  pas  la  moindre  provir 
ion  débouché.  J’avoiie  que  tant  d’incommo- 
ditez  nous  firent  entièrement  oublier  les  enne- 

‘mis  : Car  ayant  fctè  déia  quatre  jours  dans  le 

païs  ^ nqus  commençâmes  à n’avoir  guerp 
d’autres Joins  d’ayo.ir  des  guides  & de  la 

'nourriture , ne  fongeant  gueres  aux  Lfpagnols. 

Le  cinquième  jour  nous  partîmes  de  bon 
matin , Sc  après  avoir  fait  fepe  milles  dans  les 
bois , & toujours  à travers  champ,  nous  arr 
ïivames  fur  les  dix  heures  chez  un  jeune  In- 
dien Efpagnol , qui  avoir  demeure  autretois 
fiveç  l’Evêque  de  Panama.  Çec  Indien  etoif 
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fort  éveillé,  parloit  fore  bon  EjrpagnoI,&  nous 
reçut  le  plus  honnêtement  du  monde.  Nous 
trouvâmes  là  force  proviiîons  j c'clt-à-dire  des 
Yames  Sc  des  Patates , mais  point  de  chair , à 
la  referve  de  deux  linges  gras  que  nous  tua.*- 
jnes  , 6c  dont  nous  donnâmes  partie  à quel- 
ques-uns de  nos  gens  foibles  > & indifpofez, 
pour  les  autres  on  leur  donna  des  oeufs , ôC 
d’autres  rafraichi/Temens , qui  fe  trouvèrent 
chez  l’Indien  : Car  on  avoir  toujours' foin  des 
malades.  Nous  avions  avec  nous  un  Indien 
Efpagnol  > qui  avoir  pris  les  armes  avec  le  Ca» 
pitaine  Sawkins  ^ &c  qui  depuis  fa  mort  avoic 
toujours  été  avec  nous.  Le  Maître  de  la  mai,- 
fon  lui  perfuada  de  n^aller  pas  plus  loin  , èc 
pour  l’y  mieux  rçfoudre  il  lui  promit  fa  Sœur 
en  mariage  , 5c  de  l’aider  à défricher  une 
plantation  j mais  nous  ne  voulûmes  pas  lui 
donner  Ion  congé  , de  peur  de  quelque  trahi- 
fon.  Cependant  nous  lui  promiipes  de  le  laif- 
fer  aller  dans  deux  ou  trois  jours  , parce  que 
nous  devions  alprs  être  entièrement  à couvert 
des  infultes  de  nps  ennemis.  Nous  paiTames 
là  l’aprés  midi  » fechames  nos  habits  & nos 
munitions,  nettoyâmes  nos  fufils,  & nous 
nous  préparâmes  à marcher  le  lendemain. 

Il  arriva-là  un  malheur  à Monfeur  Wafer  j, 
nôtre  Chirurgien,  Comme  il  fechoit  fa  poul 
dre,  un  drôle  fans  y prendre  garde,  pzffk 
prés  de_lüi  la  pipe  allumée  , 5c  mit  le  feu  à 
fa  poudre.  Il  en  eut  un  genoüil  brûlé, &:  n’étoic 
^aucunement  en  état  dé  marcher.  Nous  lui  don- 
nâmes un  Efclave  pour  porter  fon  bagage  , 5c 
nous  primes  d’autant  plus  de  part  à la  difgra- 
ce  qui  lui  étoit  arrivée  , que  la  même  chofe 
pouvoir  arriver  à chacun  de  nous  à tout  mo- 
ment , 5c  que  c’étüit  le  feul  homme  que  nous 
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avions  qui  pût  avoir  foin  de  nous.  La  planta- 
tion de  cet  Indien  étoic  fituèe  fur  les  bords  cie 
la  rivière  de  Congo , dans  un  terroir  fort  gras. 
Ainfi  nous  aurions  pû  entrer  dans  nôtre  Ca- 
pot , Cl  j’avois  pu  le  perfuader  à nos  gens. 

Le  fîxiéme  npus  partîmes  encore , après 
avoir  pris  un  autre  guide.  Nous  coramença- 
mes  par  paifer  la  riviere  de  Congo  dans  un 
Canot , ayant  été  depuis  nôtre  premier  dé- 
i>arquemenr  à rOccident  de  la  riviere.  Après 
que  nous  l’eûmes  paflee  , nous  marchâmes 
deux  milles  du  côte  de  l’Orient , & vînmes 
une  autre  riviere,  que  nous  paifames  plufeufs 
fois  , quoi  qu’elle  /ut  fort  creufe.  Deux  de 
nos  gens  ne  purent  nous  acompagner  j mais  ils 
nous  faivirent  le  mieux  quM  leur  fut  poiTible. 

La  dernierefois  que  nous  paifames  la  rivie- 
re, elle  étoitfî  profonde,  que  nos  plus  grands 
Hommes  Ce  mirent  au  plus  creux  , & donnè- 
rent la  main  aux  malades  , aux  foibles , &C 
aux  petits.  Par  ce  moyen  nous  pafTarnes  tous 
lueureufement,  à lareferve  de  deux  qui  étoient 
demeurez  derrière.  Comme  jc  prévis  que  nous 
aurions  fouvent  des  rivières  à pafler  dans  nô- 
tre marche  , i’eusla  précaution  avant  que  de 
quitter  le  -Vaiifeau , de  prendre  une  grande 
<fooëte  de  Bambo  , que  je  bouchai  par  les  deux 
Louts , 5c  fermai  bien  avec  de  la  cire  -,  en- 
force  que  Feau  ne  pGUvoit  y entrer.  A la  fa^ 
.veut  de  cette  boéce,  je  confervai  mon  Journal 
5c  mes  autres  papiers',  quoique  je  fuife  fou- 
yent  obligé  de  nager.  Quand  nous  eûmes  pafl’é 
cette  riviere  , nous  nous  repofames  pour  at- 
tendre ceux  que  nous  avions  lailTez  derrière  ^ 
5c  qui  vinrent  en  une  demi- heure.  Mais  pen- 
dant ce  rems-là  la  riviere  devint  fi  haute , qu’il 
ac  leur  fut  pas  poiîîble  de  pafler , ni  à nous  de 
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leur  aider.  Nous  les  exhorcames  à prendre 
courage,  ôc  attendîmes  cpe  les  eaiixeuficnt 
baiffé.  Nous  fîmes  deux  milles  de  plus  tout  le 
long  de  la  riviere,8c  bârimes  des  butes,  ayant 
fait  ce  jour-là  fîx  milles.  A peine  avions- nous 
achevé  nos  hures  que  la  riviere  groiîit  enco- 
re , &c  venant  à déborder  elle  nous  obligea  de 
reculer  nos  butes , & de  les  porter  fur  un  lieu 
plus  élevé  : Mais  la  nuit  vint  avant  que  nous 
en  pulïions  bâtir  d’autres , fî-bien  que  nous 
errâmes  dans  les  bois,  nous  mettant  à couvert 
l’un  fous  un  arbre,  l’aücre  fous  un  autre, à me- 
fure  que  nous  trouvions  nôtre  commodité. 
Cela  auroit  été  pour  nous  une  petite  confola- 
tion  fi  le  tems  avoir  été  beau  ; mais  nous  eû- 
mes une  pluie  extraordinaire  durant  la  plus 
grande  partie  de  la  nuit,avec  des  éclairs  & des 
tonnerres  horribles.Ces  fatigues  & incommo- 
ditez  nous  firent  négliger  tout  le  refl:e,&  nous 
ne  fîmes  aucune  garde  , quoi  qu’à  la  vérité  je 
croi  que  perfonne  ne  dormit.  Nos  Efclaves 
profitans  de  f occafion  s’en  allèrent  durant 
nuit.  Il  ne  nous  en  refia  qu’un  qui  s’étoit  ca- 
ché dans  un  trou  , foit  qu’il  ne  fût  pas  le  def. 
fein  des  autres  , ou  qu’il  le  fût  endormi.  Les 
Deferteurs  emporteront  le  fufil  de  nôtre  Chi- 
rurgien , &c  tout  fon  argent. 

Le  lendemain  huitième  nous  allâmes  à la 
riviere,  &:  trouvâmes  que  les  eaux  avoient 
beaucoup  baille.  Nôtre  Guide  voulut  nous  la 
faire  repaifer,  mais  comme  elle  étoit  profon- 
deur le  Courant  rapide, il  ne  nous  fat  pas  pof. 
fible  de  le  faire.  Mous  nous  avifames  de  palfer 
à la  nage  ceux  qui  ne  favoient  pas  nager  , ré- 
folus  de  leur  aider  autant  que  nous  pourrions; 
mais  la  chofe  ne  fe  trouva  pas  praticable, 
parce  que  nous  ne  pouvions  pas  palfer  tout 
Tome  1;  ' ' ^ 
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nôtre  bagage.  Nous  nous  déterminâmes  enfin 
à faire  pafler  un  des  nôtres  avec  une  corde,  de 
commencer  par  paiTer  nos  nipes  fur  la  rive 
oppofée,  & de  tirer  enfuite  les  hommes.  Tour 
le  iinonde  étant  demeuré  d’accord  de  cet  ex- 
pedient,un  nommé  George  Garni  prit  le  bout 
d’une  corde,  fe  l’attacha  au  cou  , & laifia  1 au- 
tre bout  de  nôtre  côté,  pendant  qu’un  autre 
de  nos  gens  fe  tenoit  près  de  la  corde  pour 
i’éloignèr  de  celui  qui  pafloit.  Quand  Gaini 
fut  au  milieu  de  l’eau  , il  arriva  qu’en  tirant 
la  corde  elle  vint  à s’erobarafler.  Celui  qui 
la  tenoit  pour  dèbarafier  le  paifage,  la  retint, 
&]  renverra  Gaini  fur  le  dos.  Le  premier  qui 
avoir  la  corde  à la  main  pour  rendre  le  paf- 
fa^e  libre,  la  jeua  dans  la  riviere  croyant  que 
Gaini  pourroitfe  fauver:  Mais  comme  le  cou- 
rant étoit  extrêmement  rapide,  & qu’il  avoir 
trois  cens  écus  d’Allemagne  fur  lui  , il  s’en- 
fonça , Ôc  nous  ne  l’avons  pas  vii  depuis.  Les 
deux  hommes  que  nous  avions  laifléz  le  jour 
précèdent  , nous  dirent  quelques  jours  après 
qu’ils  l’avoient  trouvé  mort  dans  une  anfe, 
oùlerefiux  l’avoit  jetté  fur  le  fec  avec  l’argent 
qu’il  portait  -,  mais  ils  n’y  touchèrent  pas , ne 
fongeans  qu’à  fe  tirer  dmn  pars  fauvage  & in- 
connu. Cet  âccidenc  fit  avorter  nôtre  expé- 
dient que  nous  ne  poufiames  pas  plus  loin.  Ce 
le  quatrième  homme  que  nous  perdîmes 
dans  ce  voyage. Pour  les  deux  que  nous  avions 
iaiffez  derrière' ils  ne  nous  rejoignirent  que 
dans  les  mers  du  Nord  : ainfi  nous  les  regar^ 
dames  COLT, me  des  gens  perdip.  N’ayant  donc 
pû  traverfer  la  riviere  de  ce  côté-là, nous  cher- 
châmes un  arbre  que  nous  puiïions  taire  tom- 
ber en  le  coupant  par  le  travers  de  la  riviere. 

vames  enfin  un  que  nous  cou- 
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p^mes , & qui  fut  juftement  delà  longueur 
qu’il  falloic.  Nous  paffames  de  l’autre  côte  lur 
çetre  nouvelle  planche,  & trouvâmes  un  petit 
champ  de  plantain  qui  fut  bien-  tôt  enlevé. 

Pendant  que  nous  étions  occupez  à amaf- 
fer  des  plantains  nôtre  Guide  s en  alla,  mais 
il  revint  en  moins  de  deux  heures,  6c  amena 
un  vieux  Indien  qu’il  mit  en  fa  plage.  Nous 
lui  donnâmes  une  hache  & le  congédiâmes  , 
iious  mettant  fous  la  conduire  de  nôtre  nou- 
veau Guide.  11  nous  fit  d’abord  travetfer  uns 
autre  nviere  , 6c  entrer  dans  un  grand  va- 
lon  du  terroir , le  plus  grand  qUe  j’aye  jamais 
yû.  Les  arbres  n’en  étoient  pas  extrêmement 
gros  , mais  c’étoit  les  plus  larges  que  j’euf- 
fe  vu  dans  tous  mes  voyages.*  Nous  viraes 
de  grandes  traces  de  Pécaris  , qui  font  com- 
me nous  avons  déjà  dit , une  efpece  de 
gliers^,  fans  voir  neanmoins  aucune  de  ces  bê- 
tes. Nous  marchâmes  dans  cet  agréable"  pais 
jufqua  trois  heures  après  midi. "Nous  fines 
en  tout  environ  quatre  milles  , 6c  puis  nous 
arrivâmes  à la  roaifon  de  campagne  de  nô?- 
tre  bon  homme,  qui  n’étoic  qu’une  fmple 
habitation  pour  la  cha/fe.  Il  y avoitun  petit 
giamp  de  Plantain,  quelques  Yames , 6c  des 
1 atates,  |Nous  y primes  nos  quartiers  pour 
ce  jour-là^,  nous  nous  rafraîchîmes  de  ce  que 
le  lieu  pût  nofis  fournir  , & fechames  nos 
nabirs  & nos  munitions.  Nôtre  jeune  Indien 
tlpagnol  fe  prépara  là  à nous  quitter  , car 
lors  nous  nous  croyions  hors  de  danger.  C'é- 
toic  celui  qu’on  avoir  foliické  de  demeurera 
la  derniere  niailbn  d’où  nous  étions  partis, 
poi^  le  marier  à la  fœur  du  maître  du  logis; 
Aum  le  renvoyames-nqus  comme  nous  le  lui 
avions  prornis. 

B 
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Le  neuvièmes  le  bon  homme  nous  mena  4 
fon  habitation.  Nous  fimes  environ  cinq  mil- 
les dans  ce  vallon",  enfuire  rousmonramesurie 
montagne  , 6^  fîmes  encore  environ  cinq  mil. 
les  au  travers  de  deux  ou  trois  petites  n.onta- 
enes,  avant  que  d’arriver  à aucun  etablifTe. 
ment.  A demi  mille  avant  que  de  venir  auiç 
plantations,  nous  vîmes 

nous  mena  aux  habitations  des  Indiens.  Nous 
vimes  plufieurs  Croix  de  bois  plantées  dans  Ip 
chemin,  qui  nous  firent  foupçonner  qu  il  y 
avS-là  des  Efpagnols.Nous 
nos  fufils  de  nouveau  , & nous  nous  préparâ- 
mes à recevoir  l’ennemi:  Mais  ^tanr  entrez 
dans  le  lieu  nous  n’y  trouvâmes  que  desln- 
dLns  quiVétoient  kemblez  dans  une  granr 
de  malïbn  pour  nous  recevoir  : Car  le  boa 
homme  avoir  envoyé  un  petit  garçon  quil 
avoir  pour  les  avertir  de  nôtre  venue.  . 

Ils  nkis  reçjurent  le  mieux  qu  ns  > 

r’eft  à dire  fort  médiocrement , car  c etoïc 
k no  ivd^s  plantations  , & le  bled  n’etoiç 
pL  ètcoîc  en  6pi.  H n'y  avoK  de  Patates,  de 
Vantes  de  Plantations , que  ce  qu  ils  en  a- 
n?  â^irté  de  leurs 

de“uxTeunerbonlmcs  le^ pirloient  un  peu  , 

tbfecaufe  cùTls  fefitenï  plus  remarquer 
cnie  ’es  autres.  Nous  fimes  un  preCent  a ces 
dfiix'ià  & les  priâmes  de  nous  taire  trou- 
fe^un  cSde  qk  nous  conduifit  )ufqu’aa 
Nord  ou  du  moins  durant  une  partie  du 
ce  au  ils  promirent  de  taire  eux- 
mëiws  fi  no2s  voyions  les  > 

“'°î“Ma?sVomme^nou“ nou'niwginions  d’ê- 

ïe  pl;^proX;Ti=  la  mer  du  Nord  que  nous 


■ -ïti'i: 
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t’étions , nous  nous  propofames  d’aller  lan^ 
Guide  plutôt  que  de  demeurer- la  un  jour  en* 
lier..  Cependant  quelques-uns  de  rios  gens  fa- 
tiguez le  déterminèrent  à demeurer , of  Mon- 
fieur  Wafer  nôtre  Chirurgien  qui  ne  marcnoiE 
qu’avec  beaucoup  de  peine  depuis  ion  genou 
brûlé , Te  refolut  à demeurer  avec  eux. 

Nous  laiflames  donc-là  lé  Chirurgi^  o2 
deux  autres,  Sc  marchâmes,  fuivant  nos  Gui- 
des,du  côté  4e  l’Orient.  Nous  regardions  lou- 
vent  nos  compas  de  poche , & faifions  voir  a 
nos  Guides  comme  ils  manquoient  le  chemin 
par  où  nous  voulions  aller.  Cela  leur  railoïc 
branler  la  tête  , & dire  que  c’étoit  bien  de  jo- 
lies chofes,  mais  qu’elles  n’étoient  pas  trop 
bonnes  pour  nous.  Après  que  nous  firmes  de- 
cendus  de  la  montagne  fur  laquelle  la 
étoit  fituée  , nous  vinmes  dans  un  valon , oc 
nous  nous  guidâmes  par  la  riviere  , que  nous 
paiTames  trente-deux  fois.  Après  avoir  rait 
neuf  milles , nous  bâtîmes  des  butes,  & y pal- 
famés  la  nuit.Ce  foir-là  je^tuai  un  Quauimqui 
eft  un  grand  oifeau  auiïi  gros  qu’un  coq  d In- 
de, dont  nous  regalames  nos  Guides,car 
n’avions  porté  aucunes  provi fions.  Le  fcul  Ef- 
clave  qui  nous  rdloit  s’enfuît  cette  nuit. 

Le  onzième  jour  nous  fîmes  dix  milles  de 
plus  , de  bâtimes  des  hutes  la  nuit , mais  nous 
nous  couchâmes  fans  fouper. 

Le  douzième  au  matin  nous  paflames  une 
rivicre  creufe  fur  un  arbre, & fîmes  fept  milles 
fur  une  terre  baffe,  nous  vinmes  enfuite  au 
bord  d’une  grande  & profonde  riviere  *,  mais 
nous  ne  pûmes  la  paffer.  Nous  fîmes  des  hutes 
fur  le  rivage,  de  paffames-là  la  nuit  fur  nos 
Barbecus  ,ou  formes  de  bâtons,  élevez  de  ter- 
re d’environ  trois  pieds. 
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Le  treiziéme  jour  la  rlyiere  fut  tellernehÊ 
débordée  , que  nous  avions  deux  pieds  d’eau 
dans  nos  huttes.  Nos  Guides  nous  quittèrent 
ce  jour-là  fans  nous  dire  leur  deifein  , ce  qui 
nous  fit  croire  qu’ils  s’en  étoient  retournez. 
Ce  fut  alors  que  nous  commençâmes  a nous 
repentir  de  la  précipitation  avec  laquelle 
nous  étions  partis  des  dernières  habitations  , 
car  depuis  que  nous  les  avidns  quittez  nous 
n’avions  eu  nen  à manger.  Nous  trouvâmes 
en  ce  Iieu4à  une  efpecc  de  Meures^dont  nous 
nous  accommodâmes  le  mieux  qu  il  nous  rue 
pofiible.  . , . 

Nos  Guides  revinrent  le  quatorzième  au 
matin , &c  les  eaux  s’étant  retirées  ils  nous  me- 
nèrent à un  arbre  qui  croît  fur  le  bord  de  la  ri- 
vière, & nous  dirent  que  fi  nous  pouvions  i a- 
batre,  & faire  en  forte  qu’il  tombât  au  travers 
de  la  riviere  nous  pourrions  la  pafler mais 
qu’autremenc  nous  ne  pouvions  aller  plus 
loin.  Nous  y fîmes  donc  travaUler  deux  des 
mc'dleurs  hommes  que  nouseuliions.  ils  cou- 
pèrent l’arbre  qui  tomba  à fouhait , les  bran- 
ches portant  précifement  fur  l’aurre  rivage, 
ainfi  nous  palfames  heureufemenr.  Enluite 
nous  traverfames  trois  fois  une  autre  riviete 
avec  beaucoup  de  difficulté.  A trois  heures 
après  midi  nous  arrivâmes  à une  habitation 
d’indiens,  où  nous  trouvâmes  un  troupeau  de 
fingesjdonc  j’en  tuai  quatre.  Nous  paffames  la 
la  nuit, ayant  fait  fix  mille  ce  jour-là.Les plan- 
tains ne  nous  y manquèrent  pas, 6e  nous  y ru- 
nies  bienreçùs  de  l’Indien  qui  y daneuroïc 
tout  feul  avec  un  petit  garçon  pour  le  lervir. 

Lors  que  nous  partîmes  le  lendemain  quin- 
ziéme , le  bon  Indien  èc  fon  garçon  entrèrent 
avec  nous  dans  un  Canot, 6e  nous  firent  paitet 
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f^es  endrous  que  nous  n'aunons  pu  palier  a 
gui  Aprè“qu"e  nous  eûmes  traverïc  ces  «an 
des  rivieres  , &c  qu’il  nous  eut  rendu  Tes  bons 
offices  durant  deux  milles  ^™anq 

s’en  retourna  chez  lui.Nous  fîmes  encore  cinq  . 
milles,  Sc  étant  venus  a des 
tains  nous  y plantâmes  le  piquet  p 
nujc-là  Nous  y mangeâmes  a fouhalt  des 
plantams^  merlrs  & v^rds,  & nous  eume 
beau  tems  tout  le  jour  & toute  nuit.  ]e  croi 
que  c’étoit  les  plus  beaux  champs  de^plan 
tains,  & les  plus  gros  Pl^nrams  qu  on  n ait  )a- 
mais  vûs , mais  il  n’y  avoir  point  ^1^ 
Nous  en  cueillîmes  autant  que  nous  voulû- 
mes par  ordre  de  nos  Guides.  . 

Le  feiziéme  jour  nous  fîmes  trois  » 

& vinmesà  un  écabliffement  de  grande  éten- 
due où  nous  demeurâmes  tout  e ^ 

avoir  aucun  de  nous  qui  ne  fouhaitat  et 
fin  de  fon  voyage  , car 

poules  aux  pieds,  & nos  cmlL-s  croient  - 
chéesàfbrce  de  traverfer  des  rivieres  , le  cil^ 

mm  n’étant  que  des  nvieres  perpétuelles  , ^ 

des  bois  où  l’on  ne  voyoït  pas  le  nioindte 
rentier.  Cinq  de  nos  gens  allèrent  a la  clialie 
l’aprés-midi , & tuèrent  trois  fîngcs  que  nous 
aprëtam.es  pour  fbupé.Ce  fut-laou 
mencames  à avoir  beau  tems,  qui  dura  jui  lu 
■ ce  que  nous  arrivâmes  à la  mer  du  JNota. 

Le  dix  huitième  nous  partimes  a dix  heu- 
res , 5c  les  Indiens  nous  portèrent  dans  cinq 
canots  une  lieue  en  montant  une  riviere.  A- 
. prés  avoir  mis  pied  à terre  les  obligeans  In- 
diens nous  accompagnèrent , & portèrent  nos 
paquets.  Nous  avançâmes  encore  trois  mil- 
les , 5c  puis  bâcimes  nos  liutes  à fîx  milles  des 
dernieres  plantations.^ 

D 4 
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Le  dix-neuvième  nos  Guides  s’égarerenry 
nous  ne  finies  pas  plus  de  deux"  milles. 

Le  vingtième  nous  arrivâmes  à la  riviere 
de  Chepo.  Les  rivières  que  nous  traverfames 
jurques-là  fe  iectent  toutes  dans  les  mers  du 
Sud  -,  & celle  de  Chepo  fut  la  derniere  que 
nous  rencontrâmes  qui  coule  de  ce  eôté-IL 
Un  vieillard  qui  venoic  des  dernieres  habita- 
tions d’où  nous  étions  partis , nous  diftnbua- 
Jd  ce  qu’il  portoit  de  Plantains  , prit  congé 
de  nous  & s’en  retourna  chez  lui.  Nous  paf« 
Lames  enfuite  la  riviere , & nous  nous  ren- 
xlimes  au  pied  d’une  fort'haute  montagne,  où 
nous  paflames  la  nuit.  Nous  fimes  ce  jour-là 
environ  neuf  milles. 

Le  vingt  S>c  unième  quelques  Indiens  re- 
vinrent fur  leurs  pas , nous  grimpâmes  une 
fort  haute  montagne.  Nous  finies  quelques 
milles  fur  le  fommet  de  cette  montagne  ef- 
carpée  de  tous  les  cotez  *.  Enfuite  nous  décen- 
dimes  un  peu  > & vinmcs  à une  belle  fontaine 
où  nous  paflames  la  nuit , ayant  fait  ce  jour- 
Jà  environ  neuf  railles  , le  tems  étant  toujours 
ibrc  beau  Ôc  fort  clair. 

Le  vingt-deuxième  nous  traverfames  une 
autre  fort  haute  montagne  , fur  le  fommet  de 
laquelle  nous  fimes  cinq  milles.  Arrivez  au 
fcouc  du  Nord  nous  vimes  la  mer  avec  beau- 
coup de  joie.  Nous  décendimes,  nous  nous 
partageâmes  en  trois  bandes,  & couchâmes 
îùf  ic  bord  d’une  riviere  qui  fut  la  première 
que  nous  rencontrâmes  qui  fe  jette  dans  la 
mer  du  Nord. 

Le  vingt-troifiéme  nous  rraverfames  plu- 
lîeurs  champs  d’une  fort  large  étendue,  SC 
à dix  heures  nous  arrivâmes  à l’habitation 
d’un  Indien , qui  n’étoit  pas  éloignée  de  la 
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mer  du  Nord.  Nous  primes  des  canots  pour 
décendre  la  rivière  delà  Conception  jurqu’à 
la  mer,  ayant  fait  ce  jour-là  environ  fept  mil- 
les.Nous  tiouvames  quantité  d’indiens  à l’em- 
bouchure de  cette  riviere.  Ils  s’y  étoient  éta- 
blis à caufe  de  l’avantage  qu’ils  tiroient  du 
commerce  qu’ils  avoient  avec  les  A vanturiers, 
Ôc  leurs  Marchannifes  étoient  des  Yames , des 
Plantains  , du  Sucre,  des  Canes,  des  Oifeaux  , 
de  des  œufs. 

Ces  Indiens  nous  dirent  que  plu/îeurs  vaif- 
feaux  Anglois  Sc  François  avoient  été  là  , 3c 
qu’ils  étoient  tous  partis  à la  referve  d’un  A- 
vanturier  François  qui  montoit  une  barque 
longue  , &c  qui  étoit  encore  à la  Clef  ou  Fille 
de  laSonde.Cette  IHe  eil  à environ  trois  lieues 
de  l’embouchure  de  la  riviere  de  la  Conce- 
ption, &:  elt  une  des  Ifles  Sambales  qui  ont 
environ  vingt  lieues  de  circuit, & qui  s’éten- 
dent depuis  la  pointe  de  Sambales  jufques  à 
riile  d’or  du  côté  d’Orient.Ces  Ifles, ou  Clefs, 
comme  nous  les  appelions , étoient  le  rendez- 
vous  des  Pirates  en  Fan  de  fort  commo- 
des pour  y carener  les  vaiiTeaux.  Les  Capitai- 
nes Corfaires  ont  donné  le  nom  à quelques- 
uns,  de  entt’autres  à FIfle  de  la  Sonde- 
Ainfl  finit  nôtre  voyage  de  la  mer  du  Sud 
à la  mer  du  Nord , après  vingt-  trois  jours , ôc 
pendant  ce  tems  je  compte  que  nous  Ames 
cent  dix  milles  , traverlant  de  fort  hautes 
montagnes.  Mais  nous  marchions  d’ordinai- 
re dans  des  valèes  entre  des  rivières  dange- 
reufes  ôc  profondes.  D’abord  que  nous  eûmes 
mis  pied  à terre  dans  ce  païs , on  nous  dit 
que  les  Indiens  étoient  nos  ennemis.  Nous 
favions  que  les  rivières  éto^i en t profondes  , 
Sc  que  U füfon  pluvieufc  approchoic  , ce- 
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pendant  à la  referve  de  ceux  que  nous  laifTa- 
ines  derrière , nous  ne  perdîmes  qu’un  feul 
hommejqui  fe  noya,  comme  je  l’ai  dit.  Le  lieu 
où  nous  débarquâmes  la  première  fois  fur,  la 
côte  du  Sud,  étoic  très- defavantageux  *,  car 
nous  fimes  pour  le  moins  cinquante  müles 
plus  que  nous  n’aurions  fait , fi  nous  avions 
pu  monter  la  riviere  de  Cheapo  , ou  celle  de 
Sainte  Marie.  D’un  de  ces  lieux  à l’autre  un 
homme  peut  pafier  aifément  en  trois  jours 
d’une  mer  à l’autre.  Je  ne  puis  iif empêcher 
de  confeifer  que  les  Indiens  nous  furent  d un 
grand  fecours , èc  je  doute  que  fans  eux  nous 
enflions  jamais  pii  achever  nôtre  voyage  , 
parce  que  de  teras  en  tems  ils  nous  ipenoient 
à leurs  plantations , où  nous  trouvions  toii- 
iours  quelques  provifions  , qui  fans  cela 
nous  auroient  manqué.  Mais  fi  un  Parti  de 
cinq  ou  fix  cens  hommes  vouloir  aller  de  la 
mer  du  Nord  à la  mer  du  Sud,  ils  le  pour- 
roient  faire  fans  demander  permiflion  aux 
Indiens  , quoi  qu’il  vaille  beaucoup  mieux 
h’être  point  brouillez  avec  eux.^ 

Après  avoir  couché  une  nuit  à l embouchu- 
re de  la  riviere  , nous  allâmes  tous  le  vingt- 
quatrième  de  Mai  à bord  de  1 Avanturier  , 
qui  étoit  à la  clef  de  la  Sonde.  C etoit  un 
Val  Beau  François  commandé^  par  le  Capitai- 
ne Trilliî'n.  La  première  chofe  que  nous  fimes 
fut  de  trouver  dequoi  faite  des  prefens  aux 
Indiens  nos  gui  les  *,  car  rious  étions  refolus 
de  Ls  récompenfer  à leur  difccetton.  Nous  le 
fuies  en  leur  donnant  des  lits  , des  couteaux  , 
des  cifca'ïx  & des  miroirs,  que  nous  achetâ- 
mes de  l’équipage  de  l’Avanturier.  Nous  don- 
nâmes à chacun  un  écu  d’Allemagne  que  nous 
îiurions  été  bien-aifes  de  leur  donner  auiii  en 
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marchand ifes  j mais  nous  ne  pûmes  en  avoir* 
Ils  furent  fi  contens  de  leurs  nipes , qu’ils  al- 
lèrent rejoindre  leurs  amis  avec  joie^,  & trai- 
tèrent fort  honnêtement  ceux  des  nôtres , qui 
avoient  demeuré  derrière  , comme  Moniîeur 
VVafer  nôtre  Chirurgien,  & les  autres  nous 
le  dirent  à leur  retour",  qui  fut  quelques  mois 
après  : ainli  que  je  le  dirai  dans  la  fuite. 

J’aurois  pu  faire  une  relation  plus  ample 
de  diverfes  chofes  de  ce  païs , fi  peu  connu 
aux  Européens.  Mais  je  laifîe  cela  à Monfieur 
Wafer  qui  y a fait  plus  de  fejour  que  moi  > 
qui  eft  plus  capable  de  le  faire  qu’homme 
que  je  connoiffe.  Âuiîi  travaille- 1 , il  aune def- 
cription  particulière  de  ces  païs , qu’il  pro- 
met de  donner  au  public. 


C H A P I T R E IV.  . 

L'Auteur  croife  avec  les  Atmateurs  dans  les  mers 
du  Nord  fur  la  cote  de  flnde  Occidentale.  Us 
vont  à l'ifle  de  faïnt  André.  Des  cèdres  qui  y 
font.  Des  ifles  y du  bté,  &■  de  leurs  habitans.  De  la 
rivière  de  ‘Blev.'fîed  , des  vaches  marines  qui  s'y 
trouvent  , & de  la  maniéré  que  les  Indiens  tuent 
la  vache  marine , tortue  , &c.  Du  Maho  arbre. 
T>es  Sauvages  de  Bocca~Torv.  Il  touche  a la 
f ointe  de  Sambales  , & de  fes  IJles.  Des  bois 
de  Sapadille  y qui  y font.  De  l'inicéle  appelle  Sol- 
dat y&  de  l'ai  bre  de  Manchanil.  De  la  rivicre  de 
Darien  , des  Indiens  de  fon  voifinage.  Du 
Monaftere  de  Madré  deTopa  , de  Rio  la  Grande  > 
Sainte  M.irtheville  y & dfs  hautes  montagnes  de 
ces  païi-là  > de  Rio  de  la  Hache  , ville  Ranche- 
ries  i & la  pèche  des  perles  qui  s y faiti  des  bar 
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bïtans  Indiens  3 & du  pais  de  i de  Curaçao  ^ 
ç^c.  Ma/heureufe  expédition  du  Comte  ti^Etrees 
élans  ce  pais-là.  De  dljle  de  bon  jür  d ^ves, 
*Des  ’Boubies  , & de  COtfeauVa:ffeau  de  giurre. 
Jdaufiage  de  la  fiote  du  Comte  aEtrées.  Avan- 
iure  du  Capitaine  Payne.  De  La  petite  Jfle  à A- 
•ves.  Des  petites  Ifies  de  Roca.  De^l  otfeau  du 
r topique  , eau  minérale  , l'œuf  de  i Oifeau.  De 
certains  arbres  appel le^  M angles  noirs  , rouges  ^ 
<ér  blancs.  Ifle  de  la  tortue  & fes  Saline' . IJle 
de  "Blanco.  .Animal  nommé  Guano  , fa  'varie^ 
îé  i & les  meilleures  Tortues  marines.  Nou~ 
•veaux  changemens  arrive^  dans  les  Indes  Occi- 
dentales. La  côte  de  Caraccus  > ce  qu  elle  a de 
remarquable.  T>es  meilleures  noix  de  Cacao.  .Am- 
ple dcfcription  du  Cacao,  & la  maniéré  de  le  me- 
nacer. De  la  ville  de  Caraccos , la  Gutare , le 
Fo%  , & le  havre.  De  la  ville  de  Comana  3 
Verine  , fon  fameux  tabac.  Riche  commerce  de 
la  cote  de  Caraccos.  De  la  Kemore.  Arrivée  de 
f^Mteur  à la  Virginie. 

Y ’Avanturier  , à bord  duquel  nous  étions 
X-^allez  , étant  prêts  , & nos  guides  Indiens 
contens  Sc  débarquez  , nous  mimes  a la  voile 
deux  jours  après  pour  i’iHe  de  üpringer , au- 
tre me  des  Sambales,  fituee  a . environ  fept 
ou  huit  lieues  de  l'Ifle  de  la  bonde.  Nous 
trouvatnes-là  hait  autres  Vaifleaux  avantu- 
fiers,  ravoir  : 

Capitaines  & Vaîffeaux  Anglais» 

Le  Capitaine  Coxon  , 10.  Canons , 100, 
Hommes. 

Le  Capitaine  Payne  , 10,  Canons  , loo^ 
Hommes» 
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te  Capitaine  Wright, 

barque  longue  de  quatre  canons,  oc  de  qua- 
rante hommes  d’équipage. 

Le  Capitaine  Yanky  , une  barque  » 

quatre  canons  , environ  foixante  horii-  . 
mes , Anglois  , Hollandois  , & François. 
YanKy  étoic  Hollandois. 

Capitaines  François, 

Le  Capitaine  Archembaut , huit  canons,  qua- 
rante hommes. 

Le  Capitaine  Tuquer,  fix canons,  foixante 
& dix  hommes. 

Le  Capitaine  Kofe  commandant  une  barque 
longue. 

Une  heure  avant  que  nous  fuiîlons  à la  flo- 
re le  Capitaine  Wrigc  qui  avoit  ^^5 
dans  la  riviere  de  Chagra,  arriva  a l 
Spinger  , avec  un  Canot  charge  de  farine 
qu’il  y avoir  pris.  Quelques-uns  de  ceux  qui 
furent  pris  avec  le  Canot  n etoicnt  venus  de 
Panama  que  depuis  lix  purs,  & avoient  ap- 
porté nouvelles  que  nous  venions  pr  terre. 
Ils  avoient  aufli  rapporte  l’etat  & les  forces 
de  Panama,  chofe  qu’on  vouloir  principaie- 
menc  favoir  : Aufli  le  Capitaine  Wright  n a- 
voit  été  détaché  qu’en  vue  de  faire  quelqt^- 
prifonnier  qui  pût  nous  informer  des  forces 
de  cette  Ville  , parce  que  les  Avantuciers  a- 
voient  deflein  de  joindre  leurs  forces,  ^ d al- 
ler enfuite  par  terre  à Panama,  avec  le  fecours 
des  Indiens  qui  leur  avoienr  promis  de  ies^ 
guider.  Le  feul  moyen  de  faite  des  prilon- 
niers  étoit  de  fe  cacher  entre  Chagre  Ôc  1 of- 
to-belio , parce  que  c’eft  par  là  qu  on  vol- 
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ture  beaucoup  de  marchandifes  de  Panama,  SC 
fur  tout  quand  la  flore  cft  à Porto-Bello.  Tous 
les  Commandans  étoicntàbord  du  Capitai- 
ne Wright  quand  nous  arrivâmes  à la  flore  , 
fort  occupez  à queflionner  les  Prifonniers  , 
pour  s’aflurer  de  la  vérité  de  ce  qu’ils  di- 
foient  de  nous.  Mais  aufli  tôt  qu’ils  fçûrenc 
que  nous  étions  arrivez  , iis  vinrent  à bord 
du  Capitaine  Triftian  , fort  ravis  de  nous 
voir  ; car  il  y avoir  environ  un  an  que  le 
Capitaine  Coxon  , Sc  plufîeurs  autres  nous 
a voient  laiffez  dans  les  mers  du  Sud  , Si  n’a- 
voient  fû  depuis  ce  que  nous  étions  devenus. 
Ils  nous  demandèrent  ce  que  nous  faifîons- 
là,  cornment  nous  vivions  , jufqu’oii  nous 
avions  été , 5:  quelles  découvertes  nous  avions 
faites  dans  ces  mers.  Après  avoir  répondu  à 
ces  queftions  generales  , ils  commencèrent 
à nous  en  faire  de  plus  particulières  fur  le 
fujet  de  nôtre  voyage  par  terre  en  quittant 
les  mers  du  Sud.  Nous  leur  raconrames  le 
tout , fans  oublier  les  fatigues  de  nôtre  mar- 
che , Sc  les  incommoditez  que  nou^  avions 
fouflértes  de  la  pluie  ; enforte  que  le  por- 
trait que  nous  leur  en  fîmes , les  détourna 
entièrement  d’un  pareil  deflein. 

Enfuire  ils  propoferent  divers  autres  lieux 
où  une  Troupe  comme  la  nôtre  pourroir  al- 
ler j mais  les  objeélions  qui  furent  faites  de 
parc  Si  d’autre,  empêchèrent  de  prendre  alors 
aucune  réfolution.  Il  efl  bon  de  dire  ici  que 
les  avanturiers  onc  un  état  de  la  plupart  des 
Villes  maritimes  ou  éloignées  de  la  mer  de 
vingt  lieues  depuis  la  côte  de  Tnnidado , juf- 
ques  à la  Vera  cruz,  & que  par  confequenc 
ils  peuvent  juger  à peu  prés  de  leurs  forces  Si 
de  leurs  nchcllés,  Iis  fe  font  une  affaire  impôt- 
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tante  d’examiner  les  Prifonniers  qui  tombent 
entre  leurs  mains , fur  leur  pais , leur  Bourg  , 
ou  leur  Ville  , de  leur  demander  s ils  y font 
nez , ou  depuis  combien  de  rems  ils  connoij- 
fent  les  lieux  en  queftion.  Combien  il  y a de 
Familles  , lî  la  plùpart  des  habitans- font  El- 
pagnols  , ou  lî  le  plus  grand  nombre  ne  (ont 
pas  balanez  , comme  les  Mulâtres,  les  Me- 
ftis  , ou  les  Indiens  -,  & quelles  font  leurs  m,a- 
nufadures  : Si  le  païs  eft  fortifié  -,  combien  il 
y a de  canotas  &:  de  petites  armes,  , combien 
de  fentinelles  : Car  les  Efpagnols  en  ont  tou- 
jours -,  comment  ces  fentinelles  font  pla- 
cées. S’il  n’y  a pofnt  quelque  riviere  proche  , 
ou  quelque  entrée  où  l’on  pu î (Te ^commodé- 
ment débarquer  , &C  une  infiriité  d autres  que- 
ftions  que  la  curiofîtè  leur  fait  faire.  Si  d.  au- 
tres Prifonniers  leur  ont  déjà  fait  la  defcri- 
ption  de  ces  lieux  , ils  comparent  relation  a 
relation , & voyent  enfuite  fi  quelqu’un  de  ces 
Prifonniers  efl  capable  d’y  conduire  un  Parti: 
Sinon  ils  s’informent  où  l’on  pourroit  preridte 
quelqu’un  qui  pur  le  faire.  Et  fur  cela  ils  ront 
des  plans  pour  s’en  fervir  dans  la  fuite  a 
l’execution  de  toutes  les  entreprifes  qu  ils 
forment. 

Sept  ou  huit  jours  fe  paflerent^ avant  qu  on 
prît  aucune  réfolution  , quoi  qu’on  délibérât 
tous  les  jours.  Les  François  témoignoient  un 
empreflement  extrême  d’aller  où  les  Aoglois 
propofoient,  parce  que  le  Gouverneur  du  pe- 
tit Guave  , de  qui  les  avanturiers  prennent 
des  Commifiions  , avoic  recommanc^  un 
Gentilhomme  nouvellement  venu  de  Fran- 
ce, pour  lui  faire  donner  le  commandement 
de  1 ’expedicion  j Sc  avoit  mandé  par  le  Capi- 
taine Tuquer,  aveclequel  ce  Gentilhomme 
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étoit  venu  , qu’avant  le  retour  on  fit  , s’il 
écoit  pofïible , quelque  entreprife  fur  quelque 
Place.  Quand  les  Anglois  étoient  avec  les 
François  ils  faifoient  femblant  d’approuver  ce 
qu’ils  difoient  ; mais  pour  le  Commandant 
ils  ne  l’ont  jamais  regardé  comme  un  hom- 
me capable  de  cette  charge. 

II  fut  enfin  conclu  d’aller  à une  Place  dont 
le  nom  m’efi:  échapé.  Elle  eft  fort  avant  dans 
le  païs  : Mais  du  lieu  où  nous  étions  on  y 
va  plus  commodément  qu’on  ne  va  à Pana- 
ma. Nôtre  chemin  pour  y aller  étoit  la  riviè- 
re du  Charpentier , qui  efi:  environ  à foixante 
lieues  vers  l’Occident  de  Porto-bello.  Le  plus 
grand  obltacle  à ce  delFein  étoit  que  nous 
manquions  de  bâteaux.  Cela  nous  fit  prendre 
la  refolution  d’aller  avec  toute  nôtre  flore  à 
jfaint  André  , petite  111e  inhabitée  j fituèe  prés 
de  riile  de  la  Providence  du  côté  de  l’Occi- 
dent J 15.  degrez  if.  min.  de  latitude  Septen- 
trionale , & éloignée  de  Porto  Bello  du  côté 
du  Norci-Nord-Oliett  d’environ  foixante-dix 
lieues,  où  nous  ne  ferions  qu’à  peu  de  diflance 
de  la  riviere  du  Charpentier.  D’ailleurs  nous 
pouvions  bâtir  des  Canots  à l’ifle  de  famt  An- 
dré , où  il  y a pour  cela  quaniité  de  gros  Cè- 
dres. Audi  les  Jamaïquains  y viennent-ils 
fbuvent  bâtir  des  Vaififeaux  j le  Cedre  étant 
fort  propre  à bâtir  , ôc  à meilleur  marché 
dans  cet  endroit-là  que  l’autre  bois.  La  Ja- 
maïque ell  bien  pourvûë  de  Cedres,  principa- 
lement fur  les  rochers  3c  les  montagnes.  Les 
Cedres  de  faint  André  croiflent  auflî  dans  un 
pierreux , Sc  font  les  plus  longs  que 
imais  viis  , ou  dont  j’aye  entendu  par- 
coros  feul  efl:  d’ordinaire  de  quarante 
pieds  de  long , plufieucs  de  foi- 
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santé  ou  foixante-cîix  , & pius , ôc  gros  a pro- 
portion. Les  Ifles  Bermudes  en  ont  quantité  , 
aufli-bienque  la  Virginie  »qui  eit  en  general 
un  terroir  fablonneùx.  je  n’en  ai  point  vu 
dans  les  Indes  Orientales , non  plus  que  fur 
les  côtes  de  la  mer  du  Sud  > fi  ceneltdans 
rmhrne  que  j’ai  traverfe.  Nous  croyons  que 
les  Canots  de  bois  de  Cedre  font  les  méillcurs 
de  tous.  Un  Canot  n’eft  autre  ebofe  qu’un  ar- 
bre creux  •,  tourné  en  forme  de  bâteau , avec 
un  fond  plat.  Le  Canot  cR  en  general  pointu 
par  les  deux  bouts , Sc  le  Perago  par  un  bout 
Teulement  5 avec  l’autre  plat.  Mais  ce  qu  ont 
dit  communément  du  Cedrê,  quelle  ver  ne  le 
touche  point,  eRune  erreur  j car  j en  ai  vu  de 
fort  mangez  de  vers. 

Toutes  chofes  ainfî  conclues  nous  partimesf 
prenant  la  route  de  faint  André.  Nous  allâ- 
mes de  compagnie  le  premier  jour , mais  la 
nuit  un  gros  vent  de  Nord-  ER  difperfa  quel- 
ques-uns de  nos  Vailfeaux.  Le  lendemain  les 
autres  furent  contraints  de  nous  quitter  , ^ 
la  fécondé  nuit  nous  nous  trouvâmes  feuls, 
J’étois  alors  fur  le  bord  du  Capitaine  Archem- 
baut , car  tout  le  reRe  de  la  Rote  avoit  plus 
de  monde  qu’il  ne  falloit.  Et  comme  le  Ca- 
pitaine Archembaut  en  manquok  , il  fallut 
que  nous  qui  étions  de  la  mer  du  Sud  allaf- 
lîons  avec  lui,  ou  que  nous  demeuralïlons  a- 
vec  les  Indiens.  A la  vérité  nous  n eûmes  pas 
fujet  de  nous  plaindre  de  ce  Capitaine  , mais 
les  Matelots  François  c’eioic  bien  les  gens 
les  plus  faineansque  j’aye  jamais  connus.  Car 
quoique  nous  vulTïons  un  rems  qui  demandoit 
qu’on  mît  la  main  à l’œuvre,  ils  ne  fortoient 
pour  la  plupart  de  leurs  Branles  que  pour 
manger  ou  fe  délalTer.  Nous  finies  tant 
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le  quatrième  jour  nous  trouvâmes  l’IHe  , ou 
le  Capitaine  Vvright  étoic  arrivé  dés  le  jour 
précèdent , & avoir  pris  une  Tartane  £fpa- 
gnole,  avec  trente  hommes  d’équipage  , tous 
bien  armez.  Elle  avoïc  quatre  pierriers  ôc 
quelques  canons  , Sc  fe  rendit  après  une  heu- 
re de  combafi  Ils  difoient  pour  nouvelles 
qu’ils  venoient  de  Carthagene , efcortez  d’on- 
ze Armadillos  i qui  font  de  petits  Vai.Teaux 
de  guerre,  àdefléin  de  chercher  la  ilote  des 
avanturiers  , qui  étoit  aux  liles  Sambales  , 
qu’ils  avoient  quitté  les  Armadillos  depuis 
deux  jours  , avec  ordre  de  nous  aller  chercher 
dans  les  Sambales,  ôc  au  'cas  qu’ils  ne  nous 
trouvaflent  pas , d’aller  à Porto- bdio  , où  ils 
dévoient  demeurer  jufqu’à  ce  qu’ils  eufTenc 
de  nos  nouvelles.  Ils  rupofoienc  que  les  Ar- 
madillos y étoient  déjà  arrivez. 

Nous  qui  étions  venus  par  terre  de  la  mer 
du  Sud , las  d’être  avec  des  François , prisâ- 
mes le  Capitaine  Vvright  d’équiper  fa  Tar- 
tane , ôc  d’en  faire  un  Vaiireau  cîe  guerre  pour 
nous.  Il  fît  paroître  d’abord  quelque  répu- 
gnance pour  cela  , alléguant  pour  raifon  qu’il 
étoic  établi  parmi  les  François , & fort  aimé 
du  Gouverneur  du  petit  Guave,&  de  toute 
la  Noblefle  : Qii’on  ne  manqueroit  pas  de 
trouver  mauvais  que  lui  qui  ne  manquoic 
pas  de  monde  , traitât  ü mal  le  Capitaine 
Archembaut  , 6c  lui  débauchât  fes  gens  , 
dont  ce  qu’il  avoir  de  François  ne  fufhfoic 
qu’à  peine  à la  manœuvre  du  VaiHeau.  Nous 
lui  dimes  que  nous  ne  voulions  plus  demeu- 
ter  avec  le  Capitaine  Archembaut  -,  que  nous 
étions  refblus  d’aller  à terre  , 6c  de  faire  des 
Canots  pour  nous  porter  chez  les  MofKites  , 
s’il  ne  vouloit  pas  nous  accorder  nôtre  de- 
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mande.  11  faut  favoir  que  les  Avanuiriers  ne 
font  engagez  à perfonne , qu’ils  peuvent  aller 
à terre  ouand  bon  leur  femble  , ou  le  mettre 
fur  le  premier  V aifleau  qui^  veut  les  recevoir  > 
en  payant  feulement  leur  nourriture. 

Le  Capitaine  Vvright  nous  voyant  ainli 
réfolus  3 confentit  à ce  que  nous  voulions , a 
condition  que  nous  ferions  fous  fon  comnian-^ 
dement  -,  à quoi  nous  aquîelçames  unanl-' 

inement.  , • i-  • ..-p 

Nous  fumes  encore  la  environ  dix  jours  , 
pour  voir  s’il  ne  viendtoit  point  encore  quel- 
que Vailfeau  de  nôtre  floce  : Mais  il  n en  vint 
que  trois  -,  favoir.,  le  Capitain^ 

Capitaine  Archembaut , & le  Capitaine  1 ti- 
quer. C’eft  pourquoi  nous  conclûmes  que  le 
relie  avoir  été  emporté  à Bocca-toro,  ou  dans 
la  riviere  de  Blewfied  ce  qui  fit  que  nous  re- 
folumes  de  les  aller  cherebrer.  Nous  eûmes 
beau  tems  pendant  que  nous  demeurames-la  , 
à des  grains  près , acompagnez  de  pluies  de 
tonnerres.  11  n’y  a dans  cette  ide  de  S.  André 
ni  poiflbns , ni  oifeaux , ni  betes  fau  ves  ; Amu 
le  lieu  n’étant  pas  fort  commode  a des  gens 
comme  nous,  qui  n avions  gueres  de  provi- 
fions,  nous  remimes  à la  voile  pour  aller  cher- 
cher nôtre  dote  difperfee,  tirant  vers  certaines 
Ides  proche  du  Continent , que  les  Armateurs 
appellent  les  Ides  à bled  , dans  l efperance  de 
nous  y fournir  de  grain.^  Je  prens  ces  Ides 
pour  être  les  mêmes,  qui  Ibntapellees  dans  les 
Cartes  les  ides  de  la  Perle,à  environ  li.  degrez 

lo.  min.  de  latitude  Septentrionale.  Nous  y ar- 
rivâmes le  lendemain,  & mîmes  pied  a terre 

dans  une  de  ces  Ides-,  mais  nous  n'y  trouvâmes 
point  d’habitans  -,  car  elles  ne  font  habiices 
que  par  un  petit  hombre  de  pauvres  Indiens  » 
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qui  ont  été  fî  fouvent  piliez  par  les  Arma- 
teurs , qu’auiïi-tôc  qu’ils  voyent  une  voile  ils 
fe  cachent  , autrement  les  Vai/Teaux  qui  y 
abordent  les  feroient  Efclaves , & j’en  ai  vu 
qui  l’ont  été.  Ces  gens-là  font  d’une  taille 
rnediocre,  mais  forts.  Leur  teint  eft  obfcur 
& à peu  prés  de  la  couleur  du  cuivre.  Ils  ont 
les  cheveux  noirs  » le  vifage  rond  ôc  plein , les 
yeux  petits  & noirs , les  fourcils  pendans  fur 
les  yeux  , le  front  bas , le  nez  gros  Sc  court , 
non  pas  grand  , mais  plat  les  kvres  groifes, 
ôc  le  menton  court.  Ils  ont  une  mode , qui 
cfl:  de  faire  des  trous  aux  levres  de  leurs  en- 
fans  pendant  qu’ils  font  encore  jeunes.  Ils 
leur  font  ces  trous  à la  levre  inferieure  , ÔC 
ils  les  tiennent  ouverts  avec  de  petites  tentes 
jufques  à l’âge  de  quatorze  ou  quinze  ans. 
Alors  ils  y portent  des  barbes  de  Tortue  , ou 
faites  de  l’écaille  de  cet  animal , & de  la  fi- 
gure que  vous  voyez  ici.  Us  paflent  le  petit 
bout  d’en  haut  au  travers  de  la  levre , «Sc  le 
laiifent  entre  les  dents  & la  levre.L’autre  bouc 
leur  pend  fur  le  menton.  Us  portent  cela 
dkrdinaire  tout  le  jour  , 6c  quand  ils  veulent 
dormir  ils  l’ôtent.  Les  hommes  & les  fem- 
mes ont  pareillement  pendant  qu’ils  font  jeu- 
nes des  trous  aux  oreilles.  A force  d’agran- 
dir CCS  trous  avec  de  groifes  chevilles  ^ ils 
deviennent  larges  comme  une  piece  de  cinq 
chellings  au  moulinet.  Us  portent  à ces  trous 
des  pièces  de  bois  coupées  en  rond  Sc  fore 
polies  : de  forte  qu'il  fembleque  leurs  oreilles 
foient  de  bois,  ôc  entourées  feulement  d’u- 
ne petite  peau.  Un  autre  ornement  emplo- 
yé par  les  femmes  avec  beaucoup  de  curiofi- 
té , fe  porte  aux  jambes.  Les  meres  attachent 
à leurs  filles  des  leur  enfance  un  morceau  de 


AUTOUR  DU  MONDE.  4? 

toile  de  coton  qui  envelope  la  jambe  bien 
ferrée  depuis  la  cheville  jufqu  au  gras  de  la 
ïambe , ce  qui  fait  un  gras  de  jambe  tort  plein. 
Les  femmes  ne  quittent  cela  qu  avec  la  vie. 
Les  hommes  & les  femmes  vont  nuds  a ur\ 
linge  prés  qu'ils  ont  autour  des  reins.  QlioI 
qu’ils  aillent  nuds  pieds  , ils  ont  cependant  le 
pied  petit.  Ne  trouvant  dpnc45.oint  la  de  pro* 
vilîons  , nous  fimes  voile  vers  la  rine?e  de 
Blewfied  , où  nous  carenames  nôtre  Tartane, 
Les  Capitaines  Archembau  Tuquer  nous  y 
laiflerenc,  & prirent  la  ro.  Bocca  toto. 

La  rivicre  de  Blewfiea  prend  Ion  origine 
entre  les  riyicres  de  Nicarague  ôc  de  Verague. 
Elle  a à Ton  embouchure  une. belle  Baye  larr 
blonneufe  où  l’on  peut  calfeutrer  les  Barques, 
Elle  eft  creufe  à l’entrée  , pais  le  dedans  ne 
l’efl;  pas  i de  forte  que  les  Vaiffeaux  ne  peu- 
vent y entrer  j maïs  des  Barques  de  do.  qu  70, 
tonneau?  y entrent  facilement.  Cette  rivierè 
porte  le  nom  du  Capitaine  Ble’wned  , raiTKU^ 
Avanturier , qui  demeurpit  à l’ifle  de  la  I ro- 
vidence  long-tems  avant  que  la  Jama/que  rut 
prife-  Cette  lile  delà  Providençe  fut  habitée 
par  les  Anglois  appartenoit  aux  Comtes 
de  Warwick.  . . 

Nous  trouvâmes  dans  cette  riviere  un  Ca- 
not qui  fuivoit  le  courant.  Nous  allâmes 
avec  nos  Canots  chercher  des  habitails  y mais 
nous  n’en  trouvâmes  point.  Nous  vîmes  et) 
deux  ou  trois  endroits  des  lignaux  que  les  In- 
diens avoient  faits  du  côté  de  la  riviere.  Le 
Canot  que  nous  trouvâmes  étoir  fortpaliait, 
parce  qu’on  avoir  manqué,  d’outils  : De-la 
nous  conclûmes  que  ces  Indiens  n avpient  au- 
cun commerce  avec  les  Espagnols  j ni  avec  les 
autres  Indiens  qui  les  pfatiquoicnt. 


Pendant  le  fejour  que,  nous  fîmes  ici , nos 
MofKiîcs  prenant  leur  Canot, péchèrent  quel- 
ques Manates  ou  Vaches  marines.  Ce  n’eft  pas 
leulernent  dans  la  riviere  de  Blewfied  que 
l’ai  vu  des  Manates  , j’en  ai  vu  auiïi  dans  U 
Baye  de  Campêche , Tur  les  côtes  de  Bocca 
del  Drago  , & de  Bocco  dei  loro  , dans  la  ri- 
vière de  Darien  , êe  dans  les  clefs  ou  petites 
îfles  Méridionales  de  Cuba.  J'ai  entendu  dire 
qu’il  s’en  eft  trouvé  quelques-unes  au  Nord  de 
la  Jamaïque  , Sc  en  grande  quantité  dans  la 
riviere  de  Surinam,  qui  dl  un  pais  fort  bas. 
J’en  ai  vûauflià  Mindanao  qui  dt  une  des  ifles 
Philippines , & fur  la  côte  de  la  nouvelle  Hol- 
lande. Cet  animal  eft  à peu  prés  de  la  grof- 
feiir  d’un  cheval , & a dix  ou  douze  pieds 
de  long.  Sa  gueule  refTembîe  fort  à celle  d’u- 
qli  ne  vacîie  , parce  qu’elle  a les  lèvres  grolîes  &C 

j|  jiiii  épaifîes.  tlle  n’a  pas  les  yeux  plus  gros  qu’un 

fi  ! petit  pois,  & Tes  oreilles  font  deux  petits  trous 

l!  aux  deux  côtez  de  la  tête.  Le  col  eft  coure 

& épais,  & plus  gros  que  la  tête.  Le  plus 
j,i;,  gros  de  cet  anima!  eft  les  épaules,  où  elle^a 

!:!;  deux  grandes  nageoires,  une  de  chaque  cô- 

ré  du  ventre.  Sous  chacune  de  ces  nageoires 
i îii  ' la  femelle  a deux  petites  mammelles  pour 

♦ allaiter  fon  petit.  Depuis  les  épaules  jufques 

à la  queue,  elle  eft  environ  deux  pieds  de  la 
■ ■ même  grofléur.  i^prés  cela  elle  va  en  dimi- 

‘ nuant  ju/ques  à là  queue  qui  eft  plate  , & 

d’environ  quatorze  pouces  de  largeur  , &: 
vingt  de  longueuT  ; mais  ver.s  le  bout  elle 
n’a  qu’environ  deux  pouces  d’épaifléur.  De- 
puis la  tctc  jurqu’à  la  queue  elle  eft  ronde  & 
unie  , fans  autres  nageoires  que  celle  dont  on 
vient  de  parler.  J’ai  entendu  dire  qu’il  y en 
avoit  qui  pefoient  plus  de  ugo.  livres  j mais  je 
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c’en  ai  jamais  vu  de  fi  groifes.  La  Manate  ai» 
me  l’eau  qui  a un  goût  de  fiel  : aufli  fe  tient? 
elle  communément  dans  les  rivières  voifi» 
ncs  de  la  mer.  C’eft  peut-être  pour  cette 
raifon  qu’on  n’en  voit  point  dans  les  mers 
du  Sud  , où  la  côte  dl  generalement  hau- 
te, l’eau  profonde  tout  proche  de  terre,  la 
mer  haute,  ou  les  vagues  grolTes,  ficen’efl 
dans  la  Baye  de  Panama  , où  cependant  il 
n’y  en  a point.  Mais  les  Indes  Occidentales 
étant  par  maniéré  de  dire  une  grande  Baye  , 
compofiéc  de  plufieurs  petites,  font  ordinai» 
fement  une  terre  bafie  , où  les  eaux  qui  font 
peu  profondes  , fourniflent  une  nourriture 
convenable  à la  Manate  , ou  vache  manne. 
Ori  les'  trouve  quelquefois  dans  l’eau  Talée  , 
quelquefois  auBl  dans  l’eau  douce  Mais 
on  n’en  trouve  jamais  fort  avant  en  mer.  Celr 
les  qui  font  à la  mer,  ôc  en  des  Leux  où  il 
n’y  a ni  riviere  ni  bras  de  mer  où  elles  puif- 
fcnt  entrer,  viennent  neanmoins  une  fois  ori 
deux  en  vingt-quatre  heures  à reinbouchu- 
re  de  la  riviere  d’eau  douce,  dont  elles  font 
proches.  Elles  vivent  d’une  herbe  qui  a fept 
çu  huit  pouces  de  long  , dont  la  feuille  ed 
étroite , S:  cette  herbe  croît  en  mer  en  pUi- 
fieurs  endroits  , &c  fur  tout  dans  les  Illes  pro- 
ches de  la  Terre-ferme.  Elle  croît  aufili  dans 
les  bras  de  mer,  ou  dans  les  grandes  riviè- 
res qui  en  font  proches , Sc  dans  les  endroits 
où  il  y a peu  de  marée  ou  de  courant.  La 
Manate  ne  vient  jamais  à terre  , ni  dans 
une  eau  fi  bafie,  qu’elle  n’y  puifTe  pas  na- 
ger. La  chair  en  ed  tQure  blanche , éc  ex- 
traordinairement douce  & faine.  La  queue 
d’une  jeune  Manate  ed  fort  edimée  j 
Mais  fi  elle  ed  vieille , la  tête  &c  la  queue 
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font  dures.  Un  veau  de  laicelt  d’une  très-gran- 
de délicatefle.  Les  Armateurs  les  rôriflenror- 
jdinairemeRC  , comme  aufli  de  grandes  pié- 
gés qu’ils  coupent  fous  Ip  ventre  .des  vieilles 
Manates. 

La  peau  de  la  Manate  eft  d’une  grande 
utilité  pour  les  Avanturiers  , car  ils  en  font 
des  courroyes  qu’ils'  attachent  aux  cotez  de 
leurs  Canots  pour  y pafler  leurs  avirons,  & 
s’en  fervir  au  lieu  de  chevilles.  La  peau  du  raâ- 
je  ou  du  dos  de  la  femelle  eft  trop  épaifle  pour 
cela.j  mais  ils  en  font  des  foiiets  de  cheval  , 
& les  coupent  de  deux  ou  trois  pieds  de  lon- 
gueur. llslaiiTenT  pour  la  poignée  la  peau  dans 
fon  entier  , & de-îà  en  avant  lis  lacoupenten 
apetilTant;  mais  fort  égale  ôr  fort  quarrèe 
des  quatre  cotez.  Pendant  que  les  cogr- 
royes  font  vertes , ils  les  entrelacent,  Scies 
pendent  pour  les  faire  fecher.  En  une  femai- 
ne  de  tems  elles  deviennent  dures  comme  du 
bois.  Les  MofKites  ont  toujours  un  petit  Ca- 
not pour  la  pêche  .du  poilTon  , de  la  Tortue 
ou  de  la  Manate  , qui  ne  ,fert  d’ordinaire 
qu’à  eux  , Sc  qu’ils  ont  foin  de  tenir  fort  pro- 
pre. Ils  ne  fe  fervent  point  d’avirons  *,  mais 
d’une  certaine  mac^hlne  plus  large  que  i’avh 
jon  du  coté  de  la  main.  Ils  ne  fe  fervent  pas 
non  plus  de  cette  machine  comme  nous  nous 
fcrvons  denos  ratîîes  que  nous  mettons  à cô- 
té du  VailTeaii  ; mais  ils  la  uennenc  perpenr 
diculaireiîient  des  deux  mains  , & renvoyent 
i’eau  avec  bcauqoup  de  force  Sc  de  vjitefle. 
Ils  ne  font  que  <,kux  dans  un  C^not  , donc 
i’an  ch  à poupe,  Sc  l’autre  à genoux,  à la 
proliei  travaillans  l’un  St  l’autre  , iufques  à ce 
qu’ils  foient  arrivez  au  lieu  où  ils  efperenc 
de  trouver  quelque  chofe.  Alors  ils  s’arcê- 
‘ ' ' • • ^ ' tent 
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tent,  ou  travaillent  fort  doucement , regar- 
dant bien  tout  autour  deux..  Celui  qui  dl  à 
la  proiie  du  Canot  laiffb  fa  rame  , & fe  le^e 
avec  ion  bâton  de  pêcheur  à la  main.  Ce  bâ- 
ton elt  d’environ  huit  pieds  de  long,  ÔC  pref- 
que  aulîî  gros  par  un  bout  que  le  bras  d’ua 
homme.  A ce  gros  bout  il  y a un  trou  pouf 
mettre  le  Harpon.  A l’autrê  bout  il  y a im 
morceau  de  bois  leger  qu’on  appelle  bois 
de  Bob  , avec  un  trou  par  où  pâlfe  le  petit 
bout  du  bâton.  Au  bout  de  ce  morceau  de 
Bob  5 il  y a une  ligne  de  dix  pu  douze  braf- 
ies , pliee  tout  autour  bien  proprement  , un 
bout  de  la  ligne  préalablement  attaché  au 
bois.  L’autre  bout  de  la  ligne  eit  attache  à 
THarpon,  qnidt  au  gros  bout  du  bâton.  Le 
MolKite  en  lâche  environ  une  braiTe  qu’il 
^nt  à la  main.  Quand  il  jette  le  bâton  le 
Harpon  fort  inconriuent , & à mefure  que  la 
Manate  nage  la  ligne  fc  déroule.  La  bête  em- 
porte d abord  fous  l’eau  & le  bâton  ôc  le 
morceau  de  Bob , mais  la  ligne  attachée  com- 
me elle  ett  le  renvoyé  à la  Tuperfîcie.  Les 
MolKites  alors  rament  de  toutes  leurs  forces 
pour  ratraper  le  Bob;  & font  ordinaîremenc 
un  quart  d’heure  avant  que  de  pouvoir  le 
reprendre.  Quand  la  Manate  commence  à 
fe  Jafler  , elle  s^rêcp  : Les  Mofsutes  alors 
loLijours  ramans  reprennent  le  Bab  , 3c 
commencent  à retirer  leur  ligne.  La  Ma- 
nate les  Tentant  nage  tout  de  nouveau, 
le  Canot  la  fuivant  toujours.  Alors  celui 
qui  elt  au  gouvernail  doit  promptement 
tourner  la  proiie  du  Canot  du  côté  que  lui 
marque  fon  camarade,  qui  étant  à la  proiie 
3c  tenant  la  ligne,  voit  & fenc  de  quel  cô- 
te la  Manate  nage.  Ainli  le  Canot  eft  vio- 
Tome  L Ç 


-^4*  • 


Ml 


V O Y A G E' 

lemment  tiré  jufques  à ce  que  les  forces  de  U 
bête  commencent  à diminuer.  Ils  retirent 
alors  leur  ligne, qu’ils  font  fouvent  forcez  de 
Tâcher  jufqu’au  aernier  bout.  Les  forces  du 
ponTon  étant  enfin  epuifees  ils  le  liaient  fur 
le  bord  du  canot  , lui  donnent  un  coup 
fur  la  tête  , 6c  le  traînent  au  plus  proche  ri- 
vage , où  ils  l’attachent  , 6c  vont  en  chercher 
un  autre.  Us  ne  l’ont  pas  plûtôt  pris  qu’iU 
remportent  à terre  pour  le  mettre  dans  leur 
canot.  U eft  fl  pefant  qu’ils  ne  fauroient  1 en- 
lever mais  ils  le  tirent  au  lieu  le  moins  pro- 
fond en  pleine  eau , 6c  le  plus  prés  de  terre 
qu’il  leur  eft  poftible.  Alors  ils  renverfent  le 
canot  , 6c  en  mettent  un  côté  tout  proche 
de  la  Manate  ; Enfuice  ils  la  roulent  dedans , 
6c  elle  remet  le  canot  par  fon  poids  dans  fa 
iüfte  fituation.  Après  l’avoir  tiré  de  l’eau  ils 
attachent  une  ligne  à l’autre  Manate  quielt 
à flot , 6c  la  trament  après  eux.  J ai  connu 
deux  MofKÎtes  qui  durant  une  femaine  ame- 
noient  tous  les  jours  à bord  deux  Manates 
de  cette  maniéré  , dont  la  plus  petite  pefoic 
le  moins  fix  cens  livres,  & cela  dans  un  pe- 
tit canot  , où  à peine  trois  Anglois  auroienc 
voulu  fe  hafarder  fans  autre  charge  que  de 
leurs  perfonnes.  Quand  ils  prennent  une 
Vache  qui  a un  veau  , ils  le  manquent  rare- 


ment,  car  elle  le  met  d ordinaire  fous  une 


de  fes  nageoires.  Maisfi  le  veau  eft  fi  grand 
qu’elle  ne  putfe  le  porter  , ou  qu  elle  foie 
fi  èpouvenrée  , qu’elle  ne  fonge  qua  le 
fauver  , neanmoins  il  ne  la  quitte  jamais 
que  les  Mofeites  n’ayent  eu  oçcafion  de  le 

^^La^pêche  de  la  Manate  & de  la  Toaue  eft 
la  même  chofe  , avec  cette  feule  differencç^ 
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qu’en  cherchant  la  Manate  ils  rament  û dou- 
cement qu’lis  ne  foin  aucun  bruit , & ne  tou- 
chent jamais  le  canot  avec  leur  aviron  , par- 
ce que  la  Manate  à l’ouïe  fort  fine.  Ils  n’en 
font  pas  de  même  en  cherchant  la  Tortue', 
qui  voir  mieux  qu  elle  n’entend,  ils  dar- 
dent la  Tortue  avec  une  machine  de  fer  quar- 
rée  la  Manate  avec  un  Harpon.  LesMof- 
kites  font  leurs  inllmmens  , comme  Har- 
pons , Hameçons , 6c  Fers  à Tortue.  Ceux*^ 
ci  font  quarrez  , pointus  par  un  bout,  & guè- 
re plus  long  que  le  pouce  , comme  on  en  peut 
voir  la  figure  à la  marge.  La  ligne  eft  atta^ 
chée  à la  petite  queue  qui  eit  du  côté  large, 
& paifc  ati/Ti  dans  un  trou  quiell  au  bout  du 
bâton  à darder.  La  Tortue  étant  blefiee  ÔT 
s enfuyant,  le  fer  3c  le  bout  de  la  ligne  qui 
y eft  attaché  entrent  dans  l’écaille  de  la  Tor- 
tue , s’y  enfoncent  de  maniéré  qu’elle  ne  peuc 
pas  échaper. 

Ils  font  leurs  lignes  ( foie  pour  pêcher  ou 
pour  darder  j d’écorce  de  Maho  , arbre  fort 
commun  dans  toutes  les  Indes  Occidenta- 
les , & dont  hécorce  eft  compofée  de  fibres 
ou  fils  extrêmement  forts.  On  peut  s’en  fer»- 
yir  & le  filer  comme  on  veut , ou  comme  on 
en  a befojn.  Il  eft  propre  à faire  toute  forte 
de  cordages,  & les  Avanturiers  en  font  fou- 
vent  leurs  agrets, 

Finiflbns  une  difgreiïîon  qui  ne  m'a  pas 
paru  inucile  , & revenons  à nôtre  Tar- 
tane. 

Apres  que  nous  Feumes  calfeutrée  nous 
mimes  à la  voile  , & primes  la  route  de  Boc- 
p-toro,  qui  eft  une  ouverture  entre  deux  Ifies 
a environ  dix  deg.dix  min.  de  latitude  Septen- 
mçnale , enttp  les  riviere?  de  Verague  de  de 
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Chiaçre.  Nous  trouvames-là  le  Capitaine 
YanKi , qui  nous  dic  qu’une  flore  d Armadil- 
ios  brpagnols  étoir  venuê-la  nQus  cherche;  ; 
Oue  le  Capitaine  Trühan  ayant  perdu  i a- 
^,taçe  du  vent,  & venant  à Bocca-ioro  etoiç 
Tombé  au  milieu  çl’eux,ks  prenant  pour  notre 
Ce  Qa-  U aw.ent  eue  lar  lui  & lui  avoienE 
dCè  U chaO-c,  mais  qu'a  force.de  bras  il 
s-ètoit  débaraire,&  qu’il  lecroyoïr  enfeute- 
té  : Ou  ils  avoient  auflTi  donne  la  chafle  aux 
Capitaines  Paine  & Guillaume , ôc  qu  il  ne 
aroit pas  vus  depuis  qui  s avoient  gagne 
kslfles  : Oue  les  Efpagnols  n’etment  plus  ve- 
nus à lui , & que  le  Capitaine  Coxon  faifoil 

r ï on  n’en  pîut  point  taire  avec  eux, 
^ffont^^ué  pluf.eu?s  AvLturiets , comme  ils 
Ils  «s  après  quelques-uns  des 

Srs'râcaTkainë  P^me,  ?equël  ayant  bâti 
f^nrp  Tiir  le  rivatre  pour  y mettre  Tes  mar 
rliCs  oendani  qu'’ii  carenoit  fon  vaiflcau, 

fckfiitrgatdet  par  quelques  gens  armez  } 

Tn  kens  fe  t^Uiferenc  de  nuit  dans  la  tente, 
les  ^ trois  ou  quatre  hommes, 

coupèrent  le  cou  atro^^^  la  première 

fojs^cm’Us  avoientfait  la  même  chofe  arix  Ar- 
tois qu  - r cette  côte  quantité  de  Ba- 

doi;  ™ paîfëme  le  chocolaté . & don, 

'"fè«?t'o«arnfi'difperfée  11  n’y  «oit  au- 
çuoe  “fpï>“n«  de  pouvoir  fe  tairemblet. 
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çîiacun  donc  prit  le  parti  qa’il  jugea  le  Plu$ 
propre  à Tes  intérêts.  Le  Capitaine  W rignr> 
avec  qui  j’étois  réfola  de  croifer  fur  la  cote 
de  Catthagene  , & comme  c’étoir  prelque  la 
faiibn  où  régnent  les  vents  d’Oiieft , nous  fî- 
mes voile  avec  le  Capitaine  YanKi  , avec  le- 
quel nous  nous  artbciames , parce  que  n ayant 
point  decommifïion  ilcraignoit  que  les  Fran- 
çois n’enievaiîent  fa  barque.  Nous  îaifTames 
b’cuda  petite  Ifle , où  l’on  dit  que  les  entrail- 
les du  Chevalier  François  DraKe  furent  en- 
terrées , & arrivâmes  à une  petite  riviere 
du  côté  de  l’Olieft  de  Chagre  j où  nous  pri- 
mes deux  nouveaux  canots  que  nous  emme- 
nâmes aux  Ifles  Sambales.  Nous  avions  un 
vent  d’Eft , accompagné  d’une^  greffe  pluye 
qui  nous  jetra  à la  pointe  de  Sambales.  Les 
Capitaines  Wright  ôc  Yànki  nous  laifferent" 
là  ifur  la  Tartane  pour  équiper  les  Canots, 
pendant  qu’ils  allèrent  chercher  des  provi- 
fîons  fur  les  côtes  de  Carthagene.  Nous  croi- 
fames  entre  les  Ifles  , & fîmes  pêcher  nos 
Mofkites,  qui  portèrent  à bord  une  Tortue 
d’une  moyenne  grofîêur.  Tous  les  jours  quel- 
ques-uns des  nôtres  alloient  à terre  pouT 
chaffer  dans  les  bois.  Tantôt  nous  trouvions 
des  Peccaris  , Waris , ou  bêtes  fauves  , tantôt 
des  Singes  gras,  tantôt  des  Quams  ôc  Corrof- 
ces  , qui  fopt  de  gros  oifeaux , ôc  tantôt  des 
pigeons , des  perroquets , ou  des  tourterelles. 
Nous  vivions  fort  bien  de  ce  que  nous  attra- 
pions , n’étant  pas  long-tems  dans  un  mê- 
me lieu, mais  quelquefois  nous  allions  dans 
les  Ifles  , où  il  croît  quantité  de  Sapadille  , 
fruit  qui  rcffemble  beaucoup  à la  poire  , fî 
ce  n’eft  qu’elle  a plus  d’eau.  Nous  trouvions 
quantité  dé”  Soldats  fous  les  Sapadillers,  -Le 
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Soldat  eH:  un  petit  animal  à coquille^,  qui 
a deux  gcofles  pâtes  comme  l’Ecteviire  j Si. 
qvji  cft  une  fort  bonne  nourriture.  Nos  gens 
en  trouvèrent  une  fois  de  fort  gros  , dc  - 
s’étant  fort  empreifez  à les  accommoder , 
ils  furent  fort  malades  après  les  avoir  man- 
gez. Il  y a dans  cette  lAe  quantité  d’arbres 
de  Manchanel  , dont  le  fruit  relTemble  à 
line  petite  pomme  fauvage  , &.  a une  fort 
bonne  odeur , mais  il  n’elt  pas  fain  , & ordi- 
nairement nous  nous  donnons  bien  de  gar- 
de de  manger  des  animaux  qui  fe  nourrilient 
de  ce  fruit.  .En  matière  de  ftuic  que  nous  n a- 
vions  pas  vûs , voici  nôtre  maxime  conlian- 
îe  &:  generale  : Si  nous  voyons  que  les  oifeaux 
les  ayent  bequetez  nous  en  mangeons  har- 
diment , linon  nous  n’y  touchons  pas.  11  croit 
de  ces  arbres  de  Manchanel  dans  plufieurs  de 
ces  Ilîes. 

En  croifant  ainfi  entre  ces  îlles  » nous  re- 
vînmes enfin  à la  Clef  ou  l’ide  de  la  Son- 
de. Nous  rencontrâmes  le  jour  précèdent  un 
vaifléau  Jamaïcain  qui  alloit  négocier  fur  la 
côte  , & qui  vint  avec  nous.  Nous  mimes 
à l’ancre  fur  le  foir  , & le  lendemain  nous 
tirâmes  deux  coups  de  canon  pour  faire  ligne 
aux  Indiens  du  Continent  de  venir  a bord, 
efperant  que  nous  apprendrions  des  nouvel- 
les de  nos  cinq  hommes  que  nous  avions  lail- 
fez  dans  le  cœur  du  païs  parmi  les  Indiens', 
ce  c|ui  arriva  fur  la  fin  d’Aoûtjôé  nous  les 
quittâmes  au  ccmmencement  de  Mai.  Les 
Indiens  vinrent  à bord  comnie  nous  lavions 
efperé,  Si  amenèrent  nos  amis.  Monfieur  Wa- 
feravoit  un  linge  autour  de  lui,  & étoii  peine 
comme  un  Indien  fi-bien  qu’il  fut  quelque 
tems  à bord  avant  que  je  lereconnufle.  Un 
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d’eux  qui  fc  nommoit  Richard  mou- 

rut trois  ou  quatre  |ours  aptes , 8C  tut  enter 
rè  à la  Sonde.  . «nfrf.ç  Tfles 

Nous  alto-nes  je  U Sonde . 

fimées  a 1 Orient  & Yan- 

au  devant  des  Capitaines  pe-r 

Ici  qui  rencontrèrent  une  Hôte  oe  p 
tues  barquçs  qu’on  de 

fons"g  de 

ro““ 

"“S' Clpitaines  Wright  , & Yanki  , cal- 
feutrèrent leurs  barques  . nous  no  ^ 
vùmes  de  grain  j de  laif- 

côte  de  Carthagene.  ^ y ^ j 

famés  la  riviere  de  Darien  , qui  elt  lar 

fe  V.[';^dTÎru  .qui 

ra?rcronre?vitr]x;:;^;^^^^^^^^^ 

me  portoit  une  petite  ma  ,^>y 

fe  pour  y mettre  or  , n’en 

trouver  de  grandes  ^^chelTes  , mais  ils  n en 

trouvèrent  que  peu  ou 

rent  environ  cent  lieues  avant  7 ^ 

aucun  établiffement  : Mais  enfin  ils  tou^ 

verent  quelques  P r^avec  les  In- 

roient  là  pour  troquer  de  ^ U n’v 

diens  n’v  avant  point  de  maifon  ou  ii  n y 
atdesbafan^es  d’or.  Les  tfpagnols  cto.ent 
furpris  qu’ils  fuilenc  venus  Hm  de 
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l’embouchure  de  la  riviere  , parce  qu’il  y 
à une  efpece  d’indiens  entre  ce  ilieu-là  éc 
la  mer  qui  font  fort  redoutables  aux  Efpa- 
gnols  , èc  ne  veulent  avoir  aucun  commer- 
ce avec  eux,  non  plüs  qu’aveciçs  Blancs, quels 
qu’ils  Toiert.  Ils  le  { rvent  4e  Sarbacanes 
qui  ont  huit  pieds  de  long,. avec  lerquelles 
ils  foufflent  des  dards  empoilonnez.  Ils  at- 
taquent leurs  ennemis  avec  tant  de  ülence  , 
le  retirent  avec  tant  de  vicelTe , que  les 
Efpagnols  ne  peuvent  jamais  les  joindre. 
Leurs  traits  font  faits  d’un  bois  que  les  In- 
diens nomment  bois  de  Macam.  Ils  font  à 
peu  prés  longs  & gros  comme  une  éguille  à 
brocher,  envelopez  par  un  bout  de  coton, 
l’autre  efl;  extrêmement  pointu  ôc  délié  , 
& dentelé  de  petits  crochets  comme  un  Har- 
pon J de  forte  qu’il  fe  cafle  par  tout  où  il 
entre  , foit  parce  qu’il  ell  extrêmement  dé- 
lié, étant  fait  exprès  pour  cela  , foit  parce 
que  le  petit  bout  ne  peut  foûtenir  le  poids 
du  gros.  Il  efl  aulïi  très-difficile  de  l’atta- 
cher , à caufe  des  petits  crochets  dont  il  efl: 
entouré.  Ces  Indiens  font  toujours  en  guer- 
re avec  les  Indiens  de  Daiien  qui  font  de 
nos  amis , & demeurent  des  deux  cotez  de 
cette  grande  riviere  à quatre-vingt , ou  foi-, 
Xante  1 icues  de  la  mer,  mais  non  prés  de  rem' 
bouchure  de  fa  riviere.  Il  y a quantité  de  Ma- 
riâtes dans  cette  riviere  , 3c  dans  quelques 
Porcs  de  fa  dépendance.  Je  tiens  cette  rela- 
tion de  gens  qui  acompagnerert  le  Capitaine 
Coxon  dans  cette  découverte, , 3c  en  particu- 
lier de  Mon/icur  Cook  qui  étoic  avec  eux, 
êc  qui  efl  une  perfonne  fage.  Il  ell  mainte- 
nant premier  Contre-maître  d’un  Vaiffieau 
delliné  pour  la  Guinée. 
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Pour  revenir  donc  à la  fuite  de  nôtre  vo- 
vase  , dirons  que  ne  trouvanc-là  rien  de 
confîderable  , nous  ^ifTames  Cacthagene  * 
ville  lî  connue  , qu’il  n’elt  pas  neceliaire 
d’en  rien  dire.  Nous  en  pafTamcs  a vue,  bC 
eûmes  le  tems  de  voir  la  Madré  de  l opa , 
ou  la  Muelcra  Sennora  de  Popa  , Monattere 
de  la  Vierge  Marie,  ritu.é  fur  le  iornmet  d une 
montagne  tort  efearpée  , derrière  Carthage- 
ne.  Il  y a dans  ce  Monallcre  des  nebefles  in. 
ctoyables  à caufe  des  offrandes  qu’on  y faïc 
continuellement.  Auffi  feroit-  il  en  danger  d 
tre  fouvent  vKité  par  les  Avancurieis , ü le 
voifinage  de  Carthagene  ne  les  lenoit  dans 
le  refpeôL  „ . - 

De- là  nous  continuâmes  notre  route  jut- 
qu’à  Rio  Grande  , où  nous  primes  de  l’eau 
douce  en  mer  à une  lielie  de  1 embouchure 
de  cette  nviere.  De-là  nous  fîmes  voile  du 
côté  de  l’Orient  , laiflanc  Sainte  Marthe  , 
Ville  grande  , avec  un  bon  Porc  , de  la  dépen- 
dance des  Efpagnols.  Cependant  elle  a été 
prife  deux  fois  depuis  peu  d’années  par  les 
Avanturiers  -,  elle  a d’un  côté  la  mer  , ÔC  de 
l’autre  une  montagne  de  grande  étendue  , &C 
fort  élevée,  je  croi  qu’elle  cil  plus  haute  que 
le  Pic  de  Tenenffe.  D’autres  qui  les  ont  vues 
toutes  deux,  croyent  que  c’eff  la  même  cho- 
fe  •,  quoique  la  grofîeur  de  celle  de  Sainte 
Marthe  empêche  de  bien  appercevoir  fa  hau- 
teur. je  l’ai  vue  en  mer  de  50.  lieues  ; d au- 
tres mont  dit  qu’ils  l’avoient  vûe  de  plus  de 
60.  8c  pluüeurs  m’ont  aflûrè  qu’ils  avoienc 
vû  en  même- tems  la  jamaïque  , Hifpatûo- 
la , & la  montagne  de  Sainte  Marthe  : Ce- 
pendant la  plus  proche  de  ces  deux  places  en 
eft  éloignée  de  cent  vjln^t  lieiies , & la  Jainaï- 
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que  , qui  efl  la  plus  éloignée  de  cent  cinqwan- 
te.  Je  doute  qu’il  y air  d’endroit  dans  l’une  ôc 
dans  l’autre  de  ces  deux  Ifles  , qu’on  pui0e* 
voir  de  cinquante  liciies.  Les  nuages  en  ca- 
chent ordinairement  le  fommet.  Mais  quand 
le  tems  efl  clair,  il  paroîc  blanc,  étant  appa- 
remment couvert  de  neige.  Sainte  Marthe 
çft  à douze  degrez  de  latitude  Septen- 
trionale. 

A cinq  ou  fix  degrez  plus  à l’Orient  de 
Sainte  Marthe  , nous  laillames  nos  VaiiTeaux 
à l’ancre  , & retournâmes  avec  nos  Canots 
à la  Riviere  de  Rio  Grande  , où  nous  en- 
trâmes par  un  côté  qui  fe  dédiarge  dans 
celle  de  Sainte  Marthe , dans  l’efperance 
d’entreprendre  quelque  chofe  fur  des  Villes 
qui  font  aflez  éloignées  de  cette  Riviere. 
Mais  ayant  trouvé  plùfîeurs  obftacles  à ce 
deffein  , nous  revinmes  à nos  VailTeaux  , ôC 
primes  la  route  de  Rio  de  la  Hache.  Cette 
Ville  a été  une  place  forte  , &c  efl  bien  bâtie  : 
Mais  comme  elle  a fôuvent  été  prife  par  les 
Armateurs  , les  Efpagnols  l’abandonnèrent 
quelque  tems  avant  que  nous  y^arrivalhons. 
Elle  efl  fituée  à l Occident  d’une  Riviere  , 
il  y a vis-à-vis  de  la  Place  une  bonne 
rade  pour  les  Vailfcaux  , le  fond  en  étant 
clair  & fablonn.  Lîx.  Les  Jamaïcains  a\  oient 
de  coutume  d’y  venir  fou  vent  négocier  a- 
vec  leurs  Vaifleaux  , & j’ai  appris  que  les  Ef- 
pag’ols  font  revenus  s’y  établir  , & en 
ont  fait  une  Place  très  forte.  Nous  entrâmes 
dans  le  Fort , & tranfporcames  deux  petits 
canons  à bord  : De- là  nous  allâmes  à Ran- 
cheries,qui  font  un  ou  deux  petits  Villages 
d’indiens,  où  les  Efpagnols  avoient  deux. 
Barques  pour  la  pêche  des  perles.  Les  bancs 
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â perles , font  à quatre  ou  cinq  lieües  de  la 
terre  à ce  qu’on  m’a  dit-  Les  Barques  avec 
lerquelles  on  pêche , vont  là , & y jettent  1 an- 
cre; après  quoi  les  plongeurs  vont  au  tond 
& rempüflcnt  un  panier  , qu’on  decend 
premièrement  avec  des  huîtres.  Les  pre- 
miers plongeurs  revenus  , il  y en  va  d au- 
tres , & cela  deux  à deux,,  jufqucs  à ce  que 
Ja  Barque  Ibic  pleine.  Après  cela  on  va  a 
terre , où  les  Indiens , jeunes  5c  vieux  , fem- 
m'=s,  &enfans,  ouvrent  les  huîtres  en  pre- 
fence  d’un  Commilîaire  EEpagnoi , qui  a or- 
dre de  vifiter'les  perles.  Cependant  les  Indiens 
détournent  fouvenc  les  plus  belles  qu’ils 
tardent  pour  eux  , comme  peuvent  tèmoi^ 
Sner  plufieurs  Jamaïcains,  qui  négocient 
tous  les  jours  avec  eux.  Ils  enfilent  la  chair 
des  huîtres , la  pendent^  pour  la  faire  je- 
cher.  Ce  fut  en  ce  lieu- là  que  nous  allâ- 
mes à terre.  Nous  y trouvâmes  une  des  Bar- 
ques, Sevimes  un  gros  monceau  de  coquil- 
les d’huîtres  ; mais"  tout  le  monde  s’enfuit. 
Cependant  en  un  autre  lieu  , fitué  entre  celui- 
ci  Rio  de  la  Hache  , nous  primes  des  In- 
diens qui  nous  parurent  gens.de  mauvaife 
compofitign.  Ils  ont  le  vifage  long  , les  che- 
veux noirs , le  nez  tant  foit  peu  èleve  dans  le 
milieu  , 5c  font  d’un  regard  farouche.  Les  Ef- 
pa-^nols  dirent  que  c’eft  une  Nation  fort  nom- 
breufe  , ôc  qu’ils  ne  fe  foumettent  pas  vo- 
lontiers à leur  domination.  Cependant  ils  ont 
parmi  eux  des  Prêtres  Efpagnols , &c  ils  fe  font 
rendus  un  peu  plus  fociabies  par  le  commerce 
qu’ils  ont  eu  avec  eux  ’•  Mais  on  cft  contraint 
de  les  traiter  avec  beaucoup  de  ménagement  SC 
avec  moins  de  feveritè  que  les  Efpagnols  n’ont 
acoûcumé  de  faire.  Le  terroir  eik  ftenle, n’étant 
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üu’un  Table  leger  , découvert  pour  la  plu- 
part. L’herbe  |ui  y croit  eft  menue 
vaife;  cependant  on  y èleve  quantité  de  bé- 
tail. Chacun  connoît  le  Tien , & en  a loin  5 
cependant  la  terre  eft  commune  , a la  rcler- 
ve  des  maifons  ou  petites  Plantations  ou  ils 
demeurent  , que  chacun  entretient  eC  ren- 
ferme tout  autour.  Us  fe  tranfpjantent  d un 
lieu  à l’autre  quand  il  leur  plaît  , perfonne 
n’ayant  droit  fur  aucune  terre  , que  Tur  cellu 
ou’il  polTede.  Cette  partie  du  pais  n eft  pas 
fl  fuietteàla  pluie  que  l’Occident  de  Sainte 
Marthe.  Il  y a neanmoins  des  pluies  accom- 
Ses  deLnnertes-,  mais  elles  ne  ionc  n, 

H violentes  ni  fi  frequentes , que  fur  la 

de  Porto-bello.  Les  vents  d Oueit  y fouftent 
dans  la  faifon  -,  mais  ils  ne  font 
ni  fl  longs  que  fur  les  cotes  de  Cartha^ene 
8/  de  Porto-bello. 

^Aprés  avoir  paffe  U tems  , nous 

reprîmes  la  route  de  laiote  de  Canhagene  > 
&^entte  Rio  Grande  & cette  place , nous  eu- 
Ses  des  vents  d’OiUft  qui  nous  retinrent 
uois  oS  quatre  jours  à l'Oiient  de  C^nnage- 
ne.  Nous  découvrîmes  le  matin  de  fou  loin 
un  Vaifleau  à la  voile  que  nous  pourfuivimes 
ïÆ  midi.  Le  Capitaine  Wnght  qui  etoit 
nôtre  meilleur  voilier,  le  joignit  & lut  don- 
nr«mbat.  Demie  beute  “ 

Yanky  meilleur  voilier  que  la  Tartane  for  la- 
auelLi’étols  , joienit  aurti  le  fuyard  , Sel^- 
bmdaVLe  Capitaine  Wiight  en  vinr^auffi  a 
l-abmdage-,  de  forte  <1>>  “ 

Vaiireaii  avant  que  nous  ^ ‘ 

dirent  deux  ou  trois  hommes,  & 
ou  huirbkfrez.  La  prife  étoit  un  Vailîeau  de 
S canoaL  de  40,  hommes , qui  avoient 
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tous  de  bonnes  petites  armes.  Il  écoit  chargé 
de  fucre  ôc  de  tabac  , & avoit  abord  huit  ou 
dix  tonnes  de  Marmelade.  Il  venoic  de  San 
jago  , ou  faint  jaques  , fituée  dans  l’ille  de 
Cuba  , Sc  écoit  chargé  pour  Carthagene. 

Nous  ramenâmes  nôtre  prife  à Rio  Grande 
pour  radouber  nos  agrers  , qui  avoient  été 
endommagez  dans  le  combat  , ôc  pour  voir 
ce  que  nous  ferions  de  cette  capture  ^ car  les 
marchandifes  qui  y étoient  ne  nous  étoient 
pas  d’un  grand  ufage,  ôc  ne  valoicnt  pas  la  pei- 
ne d’être  portées  dans  un  Port.  Quand  nous  fû- 
mes à Rio  Grande, leCapitaine  Wright  préten- 
dit que  la  prife  lui  appartenoit , en  vertu  de  fa 
commifïion.  Le  Capitaine  Yanky  difoit  au 
contraire  qu’on  ne  pouvoir  la  lui  refufer  félon 
lesloix  des  Avanruriers.  A la  vérité  le  Capi- 
taine Wright  y avoir  plus  de  droit  que  Yanky> 
puis  qu’en  vertu  de  fa  comrailîion  il  l’avoir 
protégé  contre  les  François, qui  i’auroient  caf^ 
Lé  pour  n'avoir  point  decommiflionjfanscorn- 
pter  que  Wright  en  étoit  venu  le  premier  aux 
mains  -,  mais  la  Société  craignant  que  le  Capi- 
taine Wright  n’emmenât  d’abord  la  prife  dans 
un  PorCyia  plupart  de  l’équipage  du  Capitaine 
Wnght  fe  détermina  en  faveur  du  Capitaine 
Yanky.  LeCapitaine  Wright  ayant  donc  per- 
du fa  prife,brûia  fa  Barque,  & eut  celle  du  Ca- 
pitaine Yanky  , qui  éioit  plus  grande  que  la 
fîenne.  La  Tartane  fut  vendue  à un  Marchand 
Jamaïcain , & le  Capitaine  Yanky  commanda 
le  VaifTeau  qui  avoit  été  pris.  Nous  retournâ- 
mes de- là  à Rio  de  la  Hache  , où  nous  miipes 
les  pr J fonniers  à terre.  Comme  c’etoir  au  com- 
mencement de  Novembre  , nous  réfolumes 
d’aller  à Curaçao  ou  CurafTau  , pour  y vendre 
nôtre  fucre,,  files  vents  d’Oüell  qui  dévoient 
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venir  nous  ètoient  favorables.  Nous  partîmes 
avec  un  beau  rems , & un  vent  a fouhait  > qui 
nous  mena  à Curaçao  , lüe  Hc^landoife.  Le 
Capitaine  Wright  alla  voir  le  Gouverneur  , 

& offrit  de  lui  vendre  le  fucre  : Mais  il  lui 
répondit  qu’ayant  beaucoup  de  commerce 
avec  les  Efpaffnols  , il  ne  pouvoir  nous  per- 
mettrfd’enuer  dans  l’ille  : Mais  que  n nous 
pouvions  aller  à faint  Thomas , qui  eft  une 
îlle  & un  Port  franc  > de  la  dépendance  d 
Danois,  & l’afile  des  a^rraateurs , d Y envo- 
yeroir  un  Vaiffeau  chargé  des 

qui  nous  n^anquoient , avec  de  1 argent  ^ 

acheter  le  fucre  qu’il  prendroit  a un  certam 
prix.  Mais  on  ne  pût  pas  en  convenir. 

^ Curaçao  ell  la  feule  Hle  de  ^onLqutnœ 
que  les  Hollandais  ayent  dans  les  Indes  U.çi 
dentales.  Elle  a environ  cinq  lieues  de  bn„  , 
èc  environ  neuf  ou  dix  de  large.  La  po  n 
plus  Septentrionale  eft  a 
minutes , 6.  à environ  7.  ou  8.  lieues  du  Con- 
tinent , prés  du  Cap  Roman.  Au  oud  de  la 
pâme  Orientale  de  cette  lûe,  il  y 

vre  nommé  Santa  Barbara -,1^15  le  princi^^^^^ 

cft  à environ  trois  lieues  du  Sud-Eft  de  1 111e  , 
du  côté  de  la  partie  ^^'‘dionale , ou  il  y a 
une  très-bonne  Ville  , & forte  citadelle. 
Les  Vaiffeaux  qui  y entrent  chargez  , doi™^ 
aller  au  plus  prés  de  1 entree  du 
un  cable  prêt  à jetter  vers  le  les 

peut  point  ancrer  a 1 fntree  du  havre 
coorans  emportent  touiours  du  cote  d Ouelt. 
Mais  quand  vous  êtes  une  fois  entrez  > ejt 
rien  de  plus  fur  que  ce  Port , rii  rien  de  pHs 
commode  pour  carener  les 
rient  il  y a deux  montagnes,  dont  l^ne  dt 
beaucoup  plus  haute  que  1 autre  , oc  plus 
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efcarpée  du  côté  du  Nord.  Le  refte  de  J’îfîe 
ert  âkhz  uni.  Les  riches  Marchands  ont  bâti 
depuis  peu  des  manufaélures  de  Lucre  dans 
ces  lieux , qui  écoicnc  amrefois  des  pacages 
pour  le  bérail.  lly  aaullî  de  pentes  planta- 
tions de  Patates  & de  Yams.  On  y voie 
quantité  de  bétail  ; cependant  l’Ille  efl  bien 
ïiaoins  efHmée  par  Les  productions  > que  pour 
l’avantage  de  la  lîtuation  qui  lui  facilite  beau- 
coup le  commerce  avec  les  ETpagnols,  Le 
havre  n’ètoit  jamais  autrefois  fans  Vailfeaux 
de  Carthagene  & de  Porto-Bello  , qui  ache- 
toient  ordinairement  des  Hollandois  1000. 
ou  ifoo.  Nègres  tout  à la  fois  : Mais  les  Ah- 
glois  de  la  Jamaïque  fe  font  emparez  depuis 
peu  de  ce  commerce.  Cela  n’empêche  pas 
neanmoins  que  les  Hollandois  ne  falTenc  un 
très- grand  commerce  dans  toutes  les  Indes 
Occidentales , & qu’ils  n’envoyent  d’Hol- 
Jande  de  gros  Sc  forts  Vaiifeaux  chargez  des 
marchandifes  de  l’Europe  , qui  leur  font  des 
retours  fort  avantageux.  Les  Hollandois  ont 
en  ce  pais- là  deux  autres  petites  Ifles  ^ mais 
elles  font  de  peu  de  confequence  en  compa- 
raifon  de  Curaçao  : Une  de  ces  Ifes  eft  à lepe 
ou  huic  lidies  de  Curaçao  du  côté  d’Oüelt, 
êc  s’appelle  Aruba  ; l’autre  à neuf  ou  dix  , 
du  côté  d’Orient,  & s’appelle  PI  fie  de  Bon- 
air-  Les  Hollandois  font  venir  de  ces  liles 
des  Barques  chargées  de  provifons  pour  la 
fub/îflance  de  leur  Garnifon  , 8c  de  leurs 
Negres.  Je  n’ai  jamais  été  à Aruba,  ainfi  je 
n’en  puis  rien  dire  comme  témoin  oculaire. 
Mais  j’ai  entendu  dire  qu’elle  refTemble 
fore  à l’iHe  de  Bon-air  , dont  je  ferai  la  def- 
criptjon  , à cela  prés  qu’die  n cil  pas  de  lî 
grande  étendue. 
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te  IÜ3  qui  Te  nomme  le  petit  Curaçao , qui 
n’eft  pas  à plus  d’une  lieue  du  grand  Curaçao. 

11  y a long-tems  que  le  Roi  de  France  a eu 
les  yeux  fur  Caraçao  , &C  qu’il  a fait  des  ten- 
tatives pour  s’en  emparer , fans  avoir  encore 
pu  y réüiEr.  J’ai  entendu  dire  qu’il  y a envi- 
ron 13.  ou'24.  ans  que  le  Gouverneur  avoïc 
vendu  cette  Ifle  aux  François  \ mais  il  mou- 
rut peu  de  tems  avant  que  la  flore  vint,  pour 
la  demander  •,  fl-bien  que  fa  mort  fît  èchoücs. 
le  deffein.  En  167Î.  le  Comte  d’Etré^  , qui 
un  an  auparavant  avoit  enlevé  aux  Hollan- 
dois  l’ifle  de  Tabaco  , y fut  envoyé  avec  une 
Efcadre  de  gros  Vaifleaux  très-bien  armez,  oC 
pourvus  de  bombes  Sc  de  carcaffes  ^ fe  pro- 
mettant de  prendre  Curaçao  d alfaut.  Cette 
flote  Vint  d’abord  à la  Martinique  , où  tous 
les  Avanturiers  eurent  ordre  de  fe  rendre 
pour  fe  joindre  au  Comte , & fayorifer  fon 
deifein.  Il  n’y  en  eut  que  deux  qui  obéirent. 
L’équipage  de  ces  deux  Pirates  étoit  com- 
pofé  de  François  Sc  d’Anglois.  Ils  pararent 
donc  avec  le  Comte  j mais  en  allant  a Cura- 
çao , toute  cette  flote  fe  petdi^  batic 

de  rochers  qui  comraerrce  à F Rie  d Aves.  U, 
n’y  eut  que  deux  Vaifleaux  qui  fe  fauverent  » 
de  de  ces  deux  étoit  un  des  Armateurs.  Ainn 
cette  entreprife  échoua.  , 

N’ayant  donc  point  fait  de  marche  pour 
nôtre  fucre  avec  le  Gouverneur  de  Curaçao  , 
nous  en  partîmes  pour  Bon  air  , autre  lile 
Holiandoife  , où  nous  trouvâmes  un  Vaifleaii 
Hoüandois  chargé  de  Bœuf  d’Irlande  , que 
nous  troquâmes  pour  une  partie  de  notre  lucre. 

L’ifle  de  Bon-air  eft  la  plus  Orientale  des 
Ifles  Hüllandoifes  , ôc  la  plus  grande  de» 
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trois,  quoi  qu’elle  ne  foie  pas  la  plus  conli- 
derable.  Le  milieu  de  rille  eR  à douze  de- 
vrez feize  minutes  de  latitude.  Elle  elt  a en- 
viron vingt  lieues  du  Continent  , &à5).ou 
lo.  de  Curaçao.  On  compte  qu  elle  a ou 
17.  lieues  de  tour.  La.  rade  e(l  au  Sud-Ouelt  > 
prés  du  milieu  de  l’iile.  11  y a une  Baye  d une 
raifonnable  profondeur.  Les  Vaifleaux  qui 
viennent  du  côté  d’Orient  , paifent  au  plus 
prés  du  rivage  Oriental  , & mouillent  a 
6o.  braifes  d’eau,  loin  de  terre  de  la  ^lon- 
gueur d’un  demi  cable.  Mais  il  faut  en  meme- 
cems  qu’ils  ayent  une  Chaloupe  toute  prête 
pour  porter  un  cable  à terre , & 1 y atta- 
cher i autrement  le  vent  de  terre  venant  pen- 
dant la  nuit , rejetteroit  le  Vailfeau  en  mer  5 
car  le  fond  efi:  fi  dur  qu’il  n’y  a point  d’an- 
cre qui  puiiTc  s’y  prendre.  A environ  demi 
mille  à l’Occident  de  cet  ancrage,  il  y a une 
petite  lile  baife  , & un  canal  entre  elle  & la 
Terre- ferme.  . . 

Les  maifons  font  à environ  demi  mille  dans 
le  païs  , vis-à-vis  de  la  rade.  Il  y a là  un 
Gouverneur  , avec  Commiiîion  du  Gouver- 
neur de  Curaçao  , & fepe  ou  huit  Soldats , 
avec  cinq  ou  lix  Familles  d Indiens.  11  n y a 
point  de  Fort  ; 6c  les  Soldats  en  rems  de  paix 
n’ont  prefque  rien  à faire  qu’à  manger  , 6c  à 
dormir  -,  car  ils  ne  font  jamais  de  garde  qu  en 
tems  de  guerre.  Les  Indiens  entendent  l’agri- 
culture , 6c  plantent  du  Mahis  6c  du  bled  de 
Guinée,  quelques  Yams  & Patates  : Mais 
leur  principal  emploi  e(l  d’élever  du  bétail; 
car  cette  Ille  ell  fort  abondante  en  Chèvres,  ÔC 
on  en  envoyé  tous  les  ans  quantité  de  falées 
à Curaçao.  Il  y a des  Chevaux,  des  Taureaux 
6c  des  Vaches-,  mais  je  n’y  ai  jamais  vu  de 
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Brebis , quoique  j’aye  été  par  tout  dans  1 îilei 
Le  côté  Méridional  eft  bas , & il  y a de  plu- 
iieurs  fortes  d’arbres;  mais  qui  ne  font  pas 
fort  gros.  Il  y a une  petite  fontaine  auprès 
des  maifons , dont  les  habitans  fe  fervent , 
quoique  l’eau  ait  un  petit  goût  de  fel.  A 
l’Occident  de  l’ille  il  y a une  bonne  fontai* 
rie  d’eau  douce , auprès  de  laquelle  demeu- 
rent trois  ou  quatre  familles  d’indiens  ; mais 
ailleurs  il  n’y  a ni  eau  ni  maifons.  Du  côté 
du  Midi  , prés  du  bout  Oriental  il  y a un 
bon  marais  falè  , où  les  Hollandois  vien- 
ftent  charger  de  fel  leurs  VaiiTeaux.  ^ 
Partant  de  Bon-air  , nous  allarnes  a 1 me 
d’Aves  ou  des  oifeaux  , ainfi  appellèe^  a caule 
de  la  grande  quantité  d’oifeaux  qu  il  Y 
& fur  ^our  d’une  efpece  qu’on  nomme  horn- 
ines  de  guerre , de  des  Boubies.  La  Boubie 
eft  un  oifeau  aquatique  un  peu  moins,  gros 
qu’une  Poule  , à d’un  gris  clair.  J ai  remar- 
qué que  les  Boubies  de  cette  Ifle  font  plus 
blanches  que  les  autres.  Cet  oifeau  a le  bec 
fort  J plus  long  de  plus  gros  que  celui  des 
Corneilles , de  plus  large  par  le  bout,  bes 
pieds  font  plats  comme  ceux  des  Canards. 
C’eft  un  oifeau  fort  fimple  , de  qui  ne  sote 
qu’à  peine  du  chemin  des  gens.  Ailleurs  il  fait 
fon  nid  à terre  ; mais  étant  fur  les  arbres  : ce 
que  je  n’ai  jamais  vu  nulle  autre  part,  quoi 
que  j’aie  vu  quantité  de  ces  oifeaux  en  plu- 
feurs  autres  lieux.  Leur  chair  eft  noire  , ex  a 
le  goût  de  poifîon.  Les  Avanturiers  en  man- 
gent fou  vent.  La  flote  Françoife  qui  fe  per- 
dit à l’ifle  d’Aves , comme  je  le  ailleurs, 
diminua  beaucoup  le  nombre  des  Boubies. 

Il  y a un  autre  oifeau  dans  cette  llle  que 
les  Anglois  appellent  l’homme  de  guerre,  qui 
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eft  environ  gros  comme  urt  Milan,  & a peu 
prés  dêTa  même  figure  i mais,  il  eft  noir  . 

Iz  a le  col  rouge  -,  il  vit 
danc  11  ne  décend  jamais  ^au 
tient  dans  l’air  comme  le  Milan  , & quand 
IÎ\oit  fa  proie  , il  s’élance  la  tête  la  pre- 
mière , remporte  fort  legerement  avec  le 
bec  de  s’en  retourne  incontinent 
airs,  ne  touchant  )amais  Peau  que  du  bec. 
Ses  ailes  font  fort  longues  6c  f 

comme  ceux  des  autres  oueaux  trou- 

fait  fon  nid  fur  des  arbres  quand  il  tu)U 
ve  ; mais  faute  d’arbres  il  le  fait  fur  la  terre. 

L’ifle  d’ Aves  eft  à environ  S.  a 9. 
i’ifle  de  Bon-air , ienviron  i4^  a ciu  yon- 
tinenr.'  Environ  ii.  degrez  45.  minutes  de  U- 
ticude.  Septentrionale  , elle  eft  petuc  n a 
pas  plus  de  quatre  milles  de  long  , & de 
mi  raille  de  large  du  côié  dOrieut.  Du  co- 
té du  Septentrion  la  terre  eft 
vent  inondée  quand  la  mer 
côt^ê  du  Midi^l  y a un  gros  banc  de  corail 
que  la  mer  y a jetté  Du  cote  de  | 
elle  a prés  d’un  mille  de  large  . Le  ^it 
uni  , & fans  arbres.  Les  Armateurs  qui  vont 
fouvent  dans  cette  Ifte  , y ont  creufe  deux  ou 
trois  puits.  Ce  qui  fait  que  les  Avanturiers 
fréquentent  cette  Ifte  , eft  qu  il  y a 
lieu  du  côté  du  Septentrion  un  bon  havre  . 
où  ils  peuvent  commodément  carener  les  Vaif6 
feaux.^Le  banc  de  rochers  fur  Idquels  la  flote 
de  France  fe  perdit , comme  j’ai  dit  ^ 

régné  de  l’Orient  au  Septentrion  ,&  terme 
une  efpece  de  demi-Lune.  Ce  banc  bnfe  la 
mer , & on  marche  commodemennurques  au 
Septentrion  fur  un  terrain  égal 
Il  V a dans  l’enceinte  de  ce  rocher  deux  ou 
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trois  petites  îfles  fabionneufes  à environ  trois 
milles  de  h principale  Ifle.  Le  Comte  d’E- 
trées  perdit  la  flore  de  cette  maniéré.  Com- 
me il  venoit  de  vers  l’Orient  , il  alla  donner 
contre  le  rocher , & tira  deux  coups  de  ca- 
non , pour  avertir  le  relie  de  fa  flore.  Mais 
comme  ils  crûrent  que  leur  Amiral  étoitaux 
inains  avec  les  ennemis  , ils  hilferent  leurs 
huniers  , mirent  autant  de  voiles  qu’ils  pu- 
rent, & vinrent  à toutes  voiles  échoiier  après 
lui  à demi  mille  les  uns  des  autres.  Le  fanal 
que  le  Comte  avoir  fait  mettre  au  grand 
mât , fut  le  malheureux  lignai  qui  les  obligea 
de  le  fuivre.  De  route  cette  flote  il  ne  fe  fau- 
va  qu’un  feul  Vaifleaii  du  Roi , ôt  un  Pirate. 
Les  vai fléaux  demeurèrent- là  toute  la  journée. 
La  plupart  de  l’équipage  eut  le  tems  de  ga- 
gner la  terre  ; cependant  il  en  périt  plu- 
heurs  dans  le  naufrage  , Sc  plufleurs  de  ceux 
qui  fe  fauverent  dans  i’Ifle  , moururent  pour 
n’êrre  pas  accoûtumez  à de  pareilles  incom- 
moditez.  Pour  les  Corfaires  , aufquels  ces 
fortes  de  difgraces  n’étoient  pas  extraordi- 
naire , ils  fe  tirèrent  d’aftaire  galamment  , 
ôc  c’efl  d’eux  de  qui  je  tiens  cette  relation. 
Ils  m’ont  dit  que  s’ils  s’en  étoient  allez 
dans  la  Jamaïque  , avec  trente  livres  cha- 
cun dans  leur  poche , ils  n’auroient  pas 
été  plus  riches  j car  ils  s’attroupèrent  en 
attendant  que  les  VailTeaux  vinflent  à fe 
brifer  , afin  de  s’emparer  de  ce  qui  en  for- 
toit.  Quoique  plufleurs  Barriques  de  vin 
6c  d’eau-de-vie  fe  dèfonçalTent  contre  les 
rochers  , il  y en  avoir  neanmoins  bon  nom- 
bre qui  flocoient , & paflbient  à l’endroit 
où  les  Corfaires  les  actendoient  pour  les 
prendre.  Ils  demeurèrent  - là  environ  trois 
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reiTîclinesj  attendans  1 occafion  de  repafler  4 
Hifpaniola.  Durant  tout  ce  tems-là  ils  ne  tu- 
rent iamais  fans  deux  ou  trois  muids  de  vm 
ÔC  d’eau- de- vie  dans  leurs  tentes  , ik  fans 
des  barils  de  bœuf  & de  cochon  , dont  il§ 
pouvoient  aflez  bien  vivre  fans  pain , 
que  les  nouveaux  venus  de  Françe  ne  pul- 
fcnt  le  faire,  11  y avoir  environ  quarante 
François  à bord  fur  un  des  Vaifleaux,  bien 
pourvu  de  liqueurs  j ôc  ou  ils  denieurerenç 
iufques  à ce  que  la  poupe  du  VaifTeau  vint  à 
fe  briier  j à floter  fur  les  rochers , & à erre 
emportée  avec  tout  ce  qu’il  y avoir  de  gens 
bCivans  & chantans  , & fi  yvres  , qu’ils  ne 
fongeoient  pas  au  péril.  Cependant  op  n’cn 
a jamais  entendu  parler  depuis. 

Peu  de  tems  après  ce  grand  naurrage,  il 
arriva  une  plaifante  avanture  en  cette  Ii|e 
au  Caoiraine  Payne  , qui  commandoit  un 
Vaifl'eau  de  fix  canons.  Il  y vint  carener  fon 
Vaiifeau  , dans  l’efperance  de  s’y  bien  equi- 
per  ; car  il  y avoic  fur  le  rivage , des  mats  5 
des  vergues  1 du  bois  de  charpente,  6ç  plu- 
tîeurs  autres  chofes  dont  il  avoir  befoin.  Il 
entra  donc  dans  le  havre , qui  ell  tout  prés 
de  rifle  , & défit  les  agrets  de  fon  VaiÇ 
feau.  Avant  qu’il  eut  achevé  a un  YaifTeau 
Hoilandois  de  vingt  pièces  de  canon  vint 
de  Curaçao  , pour  tranfporter  les  canons 
qui  s’étôient  perdus  fur  le  banci  mais  voyant 
un  V^iffeau  dans  le  havre,  & le  prenant 
pour  un  Armateur  François , le  Hoilandois 
crut  quil  falloir  commencer  par  l'enlever. 
Pour  cet  effet  s’en  étant  approché  d’envi- 
ron un  mille,  il  commença  à faire  feu  , 
fe  promettant  de  fe  jetrer  le  lendemain  dans 
}e  havre  j dont  l’entrée  eft  fort  étrpite.  Lf 
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Capitaine  Payne  fit  tranfporcer  à terre  une 
partie  de  Ton  canon  , & fît  route  la  re- 
fiflance  qu’il  lui  fut  pofîible  , quoiqu’il 
vît  bien  qu’il  ne  pouvoir  pas  s’empêcher  d’ê- 
tre pris.  Mais  pendant  que  fes  gens  étoienc 
ainfi  occupez  , il  vit  une  Barque  Hollan- 
doife  qui  iouvoyoit  pour  entrer  dans  la 
rade,  & dir  le  foir  il  i’apperçûc  à l’ancre  à 
üOccident  de  l’ïile.  Ccia  lui  donna  quel- 
yque  efperance  de  pouvoir  fe  fauver  j ce  qu’ii 
fit  en  envoyant  la  nuit  deux  Canots  à bord 
4e  la  Barque , qui  la  prirent  chargée  d’un  bu- 
tin confîderabie.  I!  fe  retira  dans  cette  Bar- 
que, Sc  lai  (Ta  fon  Vaifleau  vuide,  au  VaifTeati 
de  guerre  Hollandois. 

Il  y aune  autre  lüe  à environquatre  lieues 
de  l’Orient  cle  l’iilé  d’Aves , que  les  Avan- 
turiers  appellent  la  petite  ifle d’Aves,  & qui 
efi  toute  couverte  d’arbres  de  Mangles.  Je  l’ai 
vue  j mais  je  n’y  ai  jamais  été.  Ces  deux  Ifles 
autant  que  j’ai  pû  l’apprendre  , ne  font  habi- 
tées que  dé  Boubies , &c  autres  oi féaux. 

Pendant  que  nous  fumes  à Tifle  d’Aves  nous 
carenames  la  Barque  du  Capitaine  Wright , 
lavames  le  VailTeau  où  nous  avions  pris  lé 
fucre  , & retirâmes  deux  canons  du  naufra- 
ge. Nous  demeurâmes- là  jufqu’au  commen- 
’cement  de  Février  i6'§3. 

Nous  allâmes  de  là  aux  ifies  de  Roca , pour 
carener  le  VaifTeau  que  nous  avions  pris  char- 
‘gé  de  lucre , i’iüe  d’Aves  n’étant  pas  fi  com- 
mode pour  cela.  Pour  cet  effet  nous  appror 
chames  d’une  de  ces  petites  Ifles,  ë>C  com- 
mençâmes par  mettre  nôtre  canon  à terre. 
Nous  finies  un  parapet  fur  la  pointe  , de  y mi- 
mes tout  nôtre  canon  , pour  empêcher  l’enne- 
mi de  venir  à nous,  pendant  que  nous  fer 
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fions  occupez  à carener  nôtre  Vaifleaii,  Nou| 
bâtimes  enfuite  une  maifon , que  nous  cou- 
vrimes  de  nos  voiles  , &c  où  nous  mimes  nos 
rnarchandifes  5c  nos  provifions.  Pendant  lé 
Pejour  que  nous  dmes-là  un  VatfTeau  de  gucür 
re  François  de  56'.  canons  , qui  traverfa  les 
petites  files , acheta  environ  dix  tonnpux  de 
nôtre  Tucre.  Je  fus  deux  ou  trois  fois  a bord  , 
Ôc  fus  fort  bien  reçu  du  Gapiraine  & de  Ton 
Lieutenant , qui  étoit  un  Chevalier  de  Malte. 
Ils  me  firent  de  grandes  promelfes  ? fi  je 
voLiIois  pafler  avec  eux  én  France  : Mais 
j’étois  réfolu  de  demeurer  toujours  avec  les 
gens  de  ma  Nation, 

. Les  filles  de  Roca  font  une  partie  des  pe- 
tites nies  qui  ne  font  pas  habitées , fituées  à 
environ  ii.  degrez  40.  minutes  de  latitude  a 
à environ  ou  Heiies  de  la  5 

à environ  zo.  lieues  de  la  Tortue  , dtç  côté  du 
Nord-Oueft  quart  d’Oüell , ôe  à environ 
pu  7.  de  l’Occident  d’Orchilla  , autre  llle 
fituée  à la  même  diftance  de  la  Terre-ferme, 
J’ai  vu  cetre  llle  -,  mais  je  n’y  ai  jamais  été. 
Les  illes  de  Rota  pnt  environ  f . lieues  d’éten- 
düe  , ôc  trois  de  large.  La  partie  la  plus  Sepr 
rentrionale  dé  ces  llîes^eft  la  plus  remarquable 
à caufc  d’une  haute  montagne  blanche,  pleine 
de  rochers  du  côté  de  l’Occident  j qu’on  peut 
voir  de  fore  loin.  Il  y a fur  cetre  monragne 
quantité  d’oifeaux  duTropique,  d’hommes  de 
guerre  , de  Boubies , ôc  deNoddis  qui  s y éle- 
venc.  J’ai  déjà  dit  cp  que  c’eft  que  la  Boubie  ôC 
J’homme  de  guerre.  LeNoddi  eft  uti  pétit  oi- 
feau  noir  de  la  grofeur  à peu  près  de  nos  merles 
.d’ Angleterre,&  alTez  bons  à manger.Les  Nod- 
dis  fonci  leurs  nids  fur  les  rochers.  Nous  n’en 
avons  jamais  trouvé  loin  de  terre.  J’ai  vu  dp 
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ces  oifeaux  ailleurs  i mais  je  n’ai  jamais  vq 
leurs  nids  que  dans  cette  Ifle , où  il  y en  a 
grande  quantité.  L’oifeau  du  Tropique  eft 
auiîi  gros  qu’un  pigeon  , mais  rond  & uni 
comme  une  perdrix  j il  cil  tout  blanc  , à la  re- 
ferve_de  deux  ou  trois  plumes  de  l’aile  , qui 
font  d’un  gris  clair.  Son  bec  eil  jaune,  gro$ 
& court.  11  aau  croupion  une  longue  plume  , 
ou  pour  mieux  dire  un  tuyau  dYnviron  fcpc 
pouces  de  long , 8c  c’eft-là  tout  ce  qu’il  a 
.de  queue.  Gn  ne  le  voit  jamais  loin  de  l’un 
ou  de  l’autre  Tropique  : De-là  vient  auiîî 
qu’on  l’appelle  Fotléau  du  Tropique.  Ces  oi- 
feaux font  fort  bons  à manger,  & nous  en  trou- 
vâmes bien  avant  en  mer.  Je  n’en  ai  jamais  vù 
qu’en  mer  8c  dans  cette  lile,  où  ils  font  leurs 
mds , Sc  où  l’on  en  trouve  en  grande  quantité. 

Prés  de  la  mer , au  Midi  de  cette  haute 
montagne , il  y a de  l’eau  douce  qui  vient  des 
rochers*,  mais  qui  coule  avec  tant  de  len- 
teur , qu’on  n’en  fauroit  amaiTer  plus  de 
quarante  gallons  t en  une  fournée  de  tems. 
Mais  cette  eau  a tant  le  goût  du  cuivre  , ou 
pour  mieux  dire  de  l’alun  , 6c  bleife  fi  fort  le 
gofîer  , qu’on  la  trouve  très- defagreable  au 
goût  ; mais  après  en  avoir  bû  deux^  ou 
trois  jours  , on  ne  trouve  plus  de  goût  à 
l’autre  eau. 

Le  milieu  de  i'Ifle  eft  un  terroir  bas  Sc  uni , 
?ouc  couvert  d’herbe  longue  , où  il  y a quan- 
tité de  petits  oifeaux  gris , de  la  groifeur  d’un 
Merle.  Ils  font  cependant  des  œufs  plus  gros 
que  ceux  des  Pies  pde-là  vient  que  les  Avan» 
turiers  les  appellent  Egg-Birds  , ou  oileau 

à 


« fai/  envim  quatff 


* Gallon  , mfure  d'Angleterre  » 
finies  i mefure  de  farii» 
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i Fœuf.  La  partie  Orientale  de  l’Ille  efl:  cou- 
verte de  Mangles  noirs. 

Il  y a de  trois  forces  de  Mangles  , de  noirs, 
de  rouges,  &:  de  blancs.  Le  noir  eftleplus 
gros , je  corps  ett  à peu  prés  de  la  grolTeur 
du  chêne , êc  eft  environ  de  vingt  pieds  de 
haut.  Il  eft  fort  dur  8c  fort  bon  pour  la  char- 
pente, mais  d’une  pefanteur  extraordinaire, 
qui  fait  qu’on  qe  s’en  ferc  pas  beaucoup 
pour  bâtir.  Le  Mangle  rouge  croît  commu- 
nément prés  de  la  mer  , oq  des  rivières.  Le 
tronc  n eft  pas  h gros  que  celui  Mangle 
noir  , mais  il  poulie  plulîeurs  racines  de"  la 
grolîeur  à peu  prés  de  la  jambe^,  les  unes  plus 
groiîesjles  autres  moins.  Ces  racines  s’éle- 
vant à environ  fix  , huit  ^ ou  dix  pieds  de 
terre  , 8c  forçant  d’un  même  tronc  paroif- 
fent  füûtenuës  par  autant  de  pieux  artificiels. 
11^  eft  impolîîble  de  marcher  dans  les  lieux 
où  cet  arbre  croît , à caufe  de  fes  racines  qui 
font  tellement  entrelacées  les  unes  entre  les 
autres , qu’étant  obligé  de  les  traverfer  j’ai 
fait  un  demi  raille  fans  mettre  le  pied  à ter, 
re,  fautant  d’une  racine  fur  l’autre.  Le  bois 
en  eft  dur,&  bon  à plulîeurs  cho  fes.  Le  de- 
dans de  l’écorce  eft  rouge,  & l’on  s’èn  ferc 
,bcaucqup  dans  toutes  les  Indes  pour  tanner 
les  cuirs.  Le  Mangle  blanc  ne  vient  jamais 
fi  gros  que  les  deux  autres  , & neft  pas  non 
plus  d’un  fi  grand  ufage.  Les  Avanturiers 
rfont  d ordinaire  des  jeunes  arbres  les  poij?* 
gnèes  de  leurs  avirons.  Ils  font  communé- 
ment droits,  mais  non  extrêmement  forts. 
Le  Mangle  noir  & blanc  ne  croît  point  com- 
me le  rouge  avec  des  racines  élevées  ; mais 
le  tronc  fort  immédiatement  de  terre  coai- 
les  autres  arbres. 

Tom  Ip 
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Lç  tetroir  de  cette  partie  Orientale  eil 
<Tun^  Table  leger , que  la  mer  inonde  quel- 
quefois quand  elle  monte.  La  rade  des  vaif- 
feaiix  eft  au  Midi  au  plus  prés  du  milieu  de 
Lille.  Les  autres  iAes  de  Rccafont  bafles.  La 
première  qu’on  trouve  du  côté  du  Midi  eft 
petite  , baife  , 8c  unie  , fans  arbres , 8c  ne 
produit  que  de  l’herbe.  Au  Midi  de  cette 
lAe  il  y a un  Vivier  dont  l’eau  a un  petit 
soût  de  fel.  Les  Avanturiers"s’en  fervent 
quelquefois  faute  de  meilleure.  Il  y a aufti 
prés  de  cette  ifte  une  rade  où  l’on  peut  com- 
niodetnent  mouiller.  A environ  une  lieue  de 
cette  ifle  il  y en  a deux  autres  qui  ne  font 
pas  éloignées  deux  cens  verges  Lune  de  l’au- 
tre. 11  y a un  profond  canal  par  où  paflent 
les*  vailfeaux.  L’une  8c  l’autre  de  ces  deux 
ifles  font  toutes  pleines  de  Mangles  rouges, 
quf  contre  l’ordinaire  des  autres  viennent 
mieux  dans  un  terroir  inondé  comme  eft  ce- 
lui de  ces  deux  iües.  Il  n’y  a de  terré  feche 
que  la  pointe  Orientale  du  côté  de  la  partie 
la  plus  Occidentale , mais  il  n’y  a ni  arbres 
ni  buiifons.  Ce  fat  fur  cette  pointe  que  nous 
carenames  nôtre  vaiffeau  , choififtant  pour 
cela  le  côté  méridional. 

Les  autres  iAes  font  baAes,  8c  ont  des  Man- 
gles rouges  , 8c  autres  arbres.  Les  vaiAeaux 
y peuvent  auAi  mouiller-,  mais  il  n’y  a point 
d’endroit  pour  carener  comme  celui  où  nous 
étions  , parce  qu’on  peut  haler  les  vaiAeaux 
prés  de  terre  , 8c  qu’avec  quatre  pièces  de 
canon  fur  la  pointe  on  peut  défendre  i entreé 
du  canal , & empêcher  l’ennemi  d'en  appro- 
cher. l'ai  remarqué  qu'entre  ces  iAes  en  de- 
dans on  peut  moliiiler  en  divers  lieux^,  mais' 
non  pas  en  dehors  , fi  ce  n’eft  du  côté  de 
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rOUeft , ou  Sud-Oueft.  Car  du  côté  de  l’Eft  , 
ou  Nord-Eft  , un  vent  alifé  fouffle,  ôc  groTic 
la  mer  -,  & du  côté  du  Sud  il  n’y  a pas  moins 
de  Ibixante  &:  dix,  quatre-viîîgt,ou  cent  braf- 
fes  d’eau  fort  prés  de  terre,^ 

Après  avoir  pris  autant  d’eau  que  nous  em 
pûmes  trouver  nous  en  partîmes  au  mois  d’A^ 
vil  mil  lîx  cens  quatre-vingt  trois,  & vînmes 
jà  rifle  de  la  Tortue,  flirnommée  la  falée,  pouc 
la  diflinguer  des  ifles  des  Tortues  feches,  prés 
du  Cap  Floride  , & de  l’ifle  de  la  Tortue  prés 
d’Hifpaniola,  autrefois  appellée  Tortue  Fraii- 
çoife.  Quoi  qu’il  y ait  long- temps  que  je  n’a- 
ye  entendu  parler  de  ce  nom,  j’ai  du  penchant 
à croire  qu’on  l’a  confondu  avec  le  petit  Ga- 
ve, qui  eft  la  principale  garnifon  que  les  Fran- 
.çois  ayent  en  ces  païs-là.  L’ifle  où  nous  vîn- 
mes eïl  d’une  grandeur  raiibnnable  , deferte^ 
abondante  en  fel.  Elle  eft  à onze  degrez  dp 
latitude  Septentrionaieà  i’Oücft , dr  tant  foie 
peu  au  Nord  de  faiote  Marguerite  , ifle  Efpa- 
gnole,  forte  & riche.  Elle  en  efl:  éloignée  d’en? 
viron  quatorze  lieues  , & d’environ  dix-fepe 
pu  dix -huit  du  Cap  Blanc  fur  le  Continent, 
Un  vaifleau  qui  eft  dans  ces  ifles  un  peu  du 
jcôté  du  Midi , peut  voir  tout  à la  fois  quand 
Je  tems  eft  clair  , la  Terre-ferme,  fainte  Mar- 
guerite, éc  la  Tortue.  La  partie  Orientale 
de  la  Tortue  eft  toute  pleine  de  rochers  ra- 
boteux , découvert^  & brife^  , qui  s’étendent 
aflez  loin  dans  la  mer.  Du  côté  du  Sud-Eft 
il  y a une  aflez  bonne  rade  pour  les  vanTeaux, 
& fort  fréquentée  ,en  temps  de  paix  par  les 
yaifléaux  marchands  qui  y viennent  chargez 
de  fel  dans  les  mois  de  Mai  , juin , juillet 
àc  Août  : car  à deux  cens  pas  de  la  mer , du 
côté  de  rOrienc,  il  y a un  grand  marais  fa- 
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Lt.  Le  fel  commence  à gtainer  ^ mois 
d’Avtil  , excepté  lors  que  la  failbn  eft  feche  , 
car  on  remarque  que  la  pluye  ftlt  grainetlç 
lel  Vai  vû  plus  de  vingt  vailTeaux  tout  a 
la  foVqui  aVient  fe  c&rgerde  fel.&ce? 
vailTeaux  , qui  viennent  des  Ifles  Carabes, 
font  toujours  bien  pourvus_  de  Rum  , qui  eft 
une  boiflbn  forte , compofte  de  fucre^&  de 
ius  de  Limon,  pour  faire  de  la  Ponchc,  pont 
donner  coutage  à leurs  gens  quand  ils  tra- 
vail ent  à tiret  le  fel  &c  à le  porter  a bord.  Us 
en  font  ordinairement  gtoffe  provifton , dans 
l’efpetance  de  rencontrer  des  Avantutiets , 
qnï  y ajourent  durant  les  riiois  qu’on  v.erjr 
T ^ nnnr  V faire  Noël , comme  ils 

alTurez  de^trouver  ruffifammenr  des 

liqueur  P™' 

' Hp  ceux  qui  les  traitent.  Près  de 

rOccident  de  l’iüe  du  côcè  du  Midi  il  y § 
^ ^r^prir  havre  & de  l’eau  douce.  Ce  bouc 
de  elt  plein  de  petits  arbriiÇaux  j mais 
fe  côté  Oriental  ell  pierreux  fans  arbres 
ne  produifant  que  de  méchante  herbe.  11  y a 
miekues  Chèvres  , mais  non  pas  en  grand 
urp  T pd  Tortues  viennent  dans  les  Ba<* 
ves”fa  ; lems  œ^f^fut  le  fable  , 8r  c’eft  d;eU 
fes  que  Tlfle  a tiré  fon  nom.On  ne  peut  mouil- 

let  que  ’ 

““nous  croyions  vendre  nôtre  Sucre  au,p 
„,iffeaux  Anvlois  qui  viennent  y charger  de 
I?  Xb  nei’ayant  pas  fait  , nous  tcfolu- 
' l’piipr  -1  Trinités  lüe  proche  du  Con- 

Inél  oa  îes  Efpagnols,  palTable- 

rnt'^brtt‘S^îc^ef  L'is^es  cotLnts 

. r«i  r<»«  s»i  « '"•«  ^”1''’"" 


0 . 


autour  du  monde,  . 77 

les  vents  d’hft  traverfans  nôtre  dcfkm,  nous 

paffames  entre  faintc  Margaeriie  & la  ierre 
Ferme,  & allâmes  à Blanco,  Ifled  allez  grande 
étendue  nrefqu’au  Nord  de  fainte  Margueri- 
te» à environ  trente  lieues  du  Continent,^ 

à onze  degrez  cinquante  minutes  de  latitude 

Septentrionale.  Cette  lüe  eft  plate, ba(ie,unies 
deferte,  feche  , ôc  Taine.  La  plus  grande  par- 
tie ne  font  que  de  bons  pâturages  : il  y vient 
quelques  arbres  appeliez  iignum  vitæ  , ou 
bois  de  vie  , environnez  de  quelques  autres 
arbrifleaux.  Il  y a quantité  de  Guanos,  qui 
font  des  animaux  de  la  figure  des  Lézards , 
mais  beaucoup  plus  gros.  Ils  (mt  le  corps 
audi  gros  que  l’endroit  d’au  defTous  le  gras 
de  la  jambe  d’un  homme , &c  le  bout  de  la 
queue , qui  va  toûjours  en  appetinant  , eu 
extrêmement  petit.  Si  un  homme  le  pmnd 
par  la  queuë  , à moins  qu  il  ne  la  prenne  bien 
prés  du  derrière , elle  fe  rompt  fe  parta- 
ge à une  des  jointures.  Ils  font  leurs  œurs. 
comme  font  la  plupart  des  animaux  amphi- 
bies , &c  font  très- bons  à manger.  La  chaïC 
ed  fort  eliimée  des  Avanturiers,,  qui  k don- 
nent d’ordinaim  à leurs  malades  i aulfi  mit- 
elle  de  parfaitement  bon  bouillon.  Ils  font 
de  diverfes  couleurs  , & il  y en  a de  prel- 
que  noirs  , d’un  brun  enfoncé  , d un  brun 
clair  , d’un  gris  obfcur , d’un  verd  clair;  il 
y en  a aulïi  de  jaunes  Sc  de  marquetez.  Ils 
vivent  tous  dans  l’eau  &C  fur  la  terre.  Il  y 
en  a qui  fe  tiennent  toûjours  dans  1 eau  6c 
entre  les  rochers , & qui  font  ordinairenienc 
noirs.  Mais  ceux  qui  fe  tiennent  dans  les  lieux 
fecs , tel  qu’efl  Blanco , font  d ordinaire  jau- 
nâtres ; Cependant  ils  ne  lailTent  pas^de  vi- 
vre dans  l’eau , ôC  font  quelquefois  même  fut 
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les  arbres.  La  rade  elt  du  côté  du  Nord-Oueit  j 
contre  une  pente  Baye  fablonneule.  Un  ne 
peut  mouiller  ciue  là  , car  l’eau  eft  profonde 
6e  fort  proche  de  la  terre.  11  y a une 
fontaine  à l’Occident  , 5c  autour  de  i lüe 

des  Bayes  fablonneufesj  où  les  Tortues  vien- 
nent de  nuit  à terre  en  grande  quantité*  uei- 
iesqui  fréquentent  cette  ifle  s’appellent  " 
tues  vertes,  5c  font  les  meilleures  de  cate 
efpece  qu*il  y ait  dans  toutes  les  Indes  uc- 
cjdenraks  , foit  pour  la  groffeur  , foit  pouf 
la  delicateife.  Je  donnerois  volontiers  ici  une 
defcription  particulière  de  ces  Tortues  , CS. 
autres  qui  font  dans  ces  mers  ; Mais  comme 
i’aurai  occafion  de  parler  del  quelques  autres 
fortes  de  Tortues  quand  je  reviendrai  a la  mer 
du  Sud  , qui  font  fort  differentes  de  celles^ 
ci, il  vaut  mieux  faire  une  relation  généra 
de  toutes  ces  differentes  fortes  à la  fois , pour 
pouvoir  mieux  les  diftinguer  les  unes  des  au- 
tres. Quelques-unes  de  nos  Relations  moder- 
nes difent  qu’il  y a des  chèvres  dans  cette  ille. 
le  ne  fai  s’il  y en  a eu  autrefois  j mais  )e  lai 
bien  qu’il  n’y  en  a plus  aujourd’hui . car  ) al 
été  par  tout  avec  plufieurs  autres  de  noue 
troupe.  Il  e(f  vrai  que  ce  ^éck  a produit  de 
grands  changemens  dans  ces  pais-la,  loit  p 
les  lieux  , foit  pour  les  marchandifes  : mais 
ces  changemens  font 

quables  à Nombre  de  Dios  , ville  autre^fois 
' fameufe  , & dont  quelques  relations 
nes  parlent  encore  magnifiquement,  ma  ] 
n’a  retenu  de  fon  ancienne  fplendeur  que  le 
nom  feulemenr.  J’ai  été  dans  le  lieu  ou  etoit 

cette  Ville,  mais  il  n’y  a plus  que  des  brol- 

faiües  -,  5c  on  ne  voit  pas  la 

que  qu’il  y ait  eu  autrefois  une  Ville. 
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Nous  ne  fîmes  pas  plus  de  cl.x  |0™s  » 

Blanco  , d’où  nous  Sne 

à rifle  de  la  Tortue  falee  , ou  le  Capi  aine 

Yanki  nous  quitta.  * f.|  boire^dî 

rant  lefquels  nos  gens  ne 

fe  quereller  ) nous  allâmes  fur  1 p„,.a(.cos 

Capitaine  Wright  . vers  la  cote  ' 

fituée  Air  le  Continent.  Cetœ  cote  clt 

remarquable  à divers  égards.  Ce  " 

plus  de  vingt  heuës  qu'une 

le  de  hautes  à l'&cci- 

vallons  , qui  s'étendent  de  1 ‘ “ 

dent , & cela  de  maniéré  <ï“e  les  inontagnes 

& les  vallées  vont  alternativement  en  poinm 

du  Midi  au  Septentrion.  De 

unes  ont  environ  quatre  ou  cinq 

large , d’autres  pas  plus  d une  ou  f*™  ■> 

& la  plus  longue  n'a  pas  depuis  la 

ou  quatre  mille  tout  au  plus.  A ...  g 

diftancc  de  la  côte  il  y a une 

de  montagnes , parallèles  en  qu='5“f 

re  à la  côte  qui  joint  les  plus  7 

me  le  côté  méridional  des  vallees.  D«  coie 

du  Nord  ces  vallées  regardent  vers  la  mer, 

& forment  jene  fai  combien  de 

fablonneufes,  qui  font  les  7,  côte 

où  l’on  peut  mettre  pied  a terre  /w 

Les  montagnes  grandes  & P'=“,7  vSlè-s  de 
élevées.  A peine  appetçoit-on  les  vallc.s  de 
trois  ou  quatre  lieues  en  mer  mais  tout 
femble  elles  paroifTent  une 
A environ  quinze  lieues  des  Ifles  de  Koca , ce 
environ  vingt  de  l’Ifle  d’Aves  ,nous  voyions 
cette  côte  clairement  i cependant  quand  nous 
fommes  à l’ancre  à cette  côte  nous  ne  pou- 
vons pas  voir  ces  Ifles  j quoique  du  lomme 

1 Os  (çmpte  ^ue  huit  Smdif  ttn 
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de  ces  montagnes  elles  ne  paroilTent  pas  fort- 
éloignées  j & rcflèmblent  à de  petites  émi- 
nences dans  un  étang.  Ces  montagnes  font' 
lleriles,  à la  referve  des  cotez  les  plus  bas 
qui  font  couverts  de  la  même  terre  noire  qui 
eft  dans  les  vallées  , & qui  eft  auili  bonne 
que  j’enaye  vu.  Il  y a dans  quelques  vallées- 
de  la  terre  glaife  forte  -,  mais  en  general  elles- 
font  extrêmement  fertiles,  bien  arrofées  , 
Jhabitées  par  des  Efpagnols  &:  leurs  Negres. 
On  y vit  de  Mahis  ÔC  de  Plantains.  Il  y a 
des  oifeaux  3c  quelques  cochons  : Mais  la 
principale  chofe  que  ces  vallées  produifenty 
ôc  à dire  vrai  la  feule  marchandife  vendable, 
font  les  noix  de  Cacao  dont  on  fait  le  Cho- 
colaté. L’^arbre  qui  porte  ces  noix  ne  croie 
vers  les  mers  du  Nord  que  dans  la  Baye  de 
Gampêche  , à Coïta  Rica , entre  Porto- bel- 
le & Nicaragoe,  principalement  le  long  de 
la  riviere  du  Charpentier  , 8c  fur  cette  côte 
auffi  haute  que  Plfle  de  la  Trinité.  Vers  les 
iners  du  Sud  , il  croît  fur  la  riviere  de  Guia- 
Cfuil,  un  peu  au  Sud  de  la  ligne  ,&  dans  la 
valée  de  Colima  , au  midi  du  Continent  de 
Mexique  , lieux  dont  je  ferai  la  defeription 
dans  la  fuite.  Outre  les  pais  que  je  viens 
de  nommer  , je  fuis  fur  qu’il  n’y  a point  d’au- 
tre place  au  monde  où  croiffe  le  Cacao , iî 
ce  n’efî:  la  Jamaïque,  où  il  ne  refie  aujour- 
d’hui que  peu  de  chofe  de  tant  de  plantations^ 
que  les  Anglois  y trouvèrent  en  arrivant  , 
éc  qu’ils  ont  faites  depuis  , encore  le  peu- 
qui  refte  après  bien  des  foins  & des  peines 
produit  rarement  quelque  chofe  , 8c  fe  gâte 
prefque  toujours.  Les  noix  qui  ctoiflenc  fur 
la  côte  de  Caracco  , quoique  plus  petites  que 
celles  de  Çofta  Rica  > qui  font  larges  Ôc  pla- 


autour  du  monde.  §î 

tes , font  neanmoins  a mon  avis  &c  meilleures 
& plus  sralTes.  Celles-ci  font  tellement  hui- 
leufes  , que  nous  Tommes  obligez  de  nous 
fervir  d’eau  en  les  frotant , &c  les  ETpagnols 
de  Rica  au  lieu  de  les  Techer  pour  en  otec 
l’envelope , avant  que  de  les  broyer  pour 
faire  le  Chocolaté , les  brûlent  tant  Toit  peu 
pour  en  conTumer  l’huile  : Autrement,  di- 
fent-ils  , bûvant  du  Chocolaté  comme  lis 
font  cinq  ou  fix  fois  le  jour , le  Cacao  les 
rempliroit  trop  de  Tang.  Monfieur  Ringmfe 
mon  digne  Collègue,  préféré  le  Cacao  de  Gu- 
yaquil  i mais  cela  vient  je  croi  du  peu  de  con- 
noiflance  qu’il  a de  l’autre-  Comme  je  le  con- 
nois  patticulierement , je  fai  les  voyages  oC 
les  expériences  qu’il  a faites.  Je  fuis  perfua- 
dé  que  s’il  avoir  connu  l autre  Cacao^,  aii^ili- 
bien  que  je  croi  le  connoîcre  pour  m’en  être 
fervi  diverfes  fois  & long- rems  , 5c  avoir  vé- 
cu en  quelque  maniéré  des  differentes  fortes 
dont  je  viens  de  parler,  il  eue  préféré  les 
noix  de  Caracos  à toutes  les  autres.  Cepen- 
dant il  fe  peut  faire  que  les  Efpagnols  les  fc- 
chant  beaucoup  fur  les  lieux  comme  ils  font, 
elles  en  foient  moins  ellimèes  des  Européens 
qui  fe  fervent  de  leur  Chocolaté  tout  pré- 
paré. De- là  vient  que  nous  aimons  toujours 
mieux  le  préparer  nous-mêmes. 

L’arbre  qui  produit  le  Cacao , a le  corps 
d’environ  un  pied  6c  demi  de  grolfeur  tout 
au  plus , 6c  fept  ou  huit  pieds  de  haut  juG 
qu’aux  branches  , qui  font  larges  6c  étendues 
comme  celles  du  chêne.  Les  feuilles  en  fonr 
affez  épaifies , douces , d‘un  verd  obfcur  , 
à peu  prés  de  la  figure  de  celles  du  prunier  , 
à cela  prés  qu’elles  font  plus  larges.  Les  noix 
font  envelopées  dans  une  gouffe  grofle  com- 
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xiî€  les  deux  poings  , Ôc  pendant  à l’arbre  par 
«ne  queue  forte  & louple  qu’elles  ont  au  gros 
bout.  L’arbre  en  efttout  rempli  depuis  le  pied 
jufqu’à  la  tête  à diftances  inégales.  Les  gran- 
des branches  en  ont  beaucoup  , & fur  tout  aux 
jointures  où  elles  font  fort  prés  à prés  : Mais 
il  n’y  en  a jamais  aux  petites  branches.  Un 
arbre  qui  produit  bien  produit  d’ordinaire 
environ  lo.  ou  50.  de  ces  goufTes.  On  en  fait 
deux  récoltés  par  an  , l’une  au  mois  de  Dé- 
cembre , Sc  l’autre  qui  eft  la  meilleure  au 
mois  de  Juin.  La  goufTe  a ptés  d’un  pouce 
d’épailfeur,  ôc  n’elt  ni  fpongieufe  ni  dure  , 
mais  elle  tient  des  deux.  Elle  eft  caflTante  , 
mais  neanmoins  plus  dure  que  l’écorce  de  Ci- 
tron. Sa  fuperficie  eft  boutonnée  comme  cel- 
le de  cette  écorce  •,  mais  plus  groiîierement 
&c  avec  moins  d’égalité.  Les  gonfles  font  d’a- 
bord d’un  verd  obfcur  , mais  le  côté  qui  re- 
garde le  Soleil  eft  d’un  rouge  fombre.  A me- 
sure qu’elles  meurifl'ent , ce  verd  fe  change 
en  un  beau  jaune  , ôc  le  rouge  fombre  en  un 
ronge  plus  vif  S>c  plus  beau  , qui  eft  fort  agréa- 
ble à la  ve:ië.  Comme  elles  ne  meunflent  pas 
toutes  à la  fois,  on  ne  les  cueille  pas  auiîi 
toutes  en  meme  tems.  Durant  trois  femaines 
ou  un  mois  dans  le  tems  de  la  ir.aturitè  , les 
înfpedteurs  vont  tous  les  jours  aux  planta- 
tions pourvoir  H elles  jauniflent,  & i.’en  cou- 
pent qu’une  chaque  ibis  d’un  même  arbre. 
Après  qu’or.  a ainfl  cueilli  les  goulfes,  on  en 
fait  divers  monceaux  pour  les  faire  fuer  , en- 
fuite  on  cafte  l’envdope  avec  la  main,  &c  on  en 
tire  les  noix  , qui  font  la  feule  chofe  qui  y eft 
contenue.  Ces  noix  font  placées  par  rangs 
comme  les  grains  du  Mahis  \ mais  attachées 
les  unes  aux'auues,  6c  teiiemem  ferrées,  qu’a- 
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près  les  avoir  feparées , il  feroir  difficile  de  les 
remettre  dans  un  fi  périt  efpace.  IJ  y a ordinai- 
rement prés  de  cent  noix  dans  une  gouTe  : A 
proportion  de  la  grofïeur  de  la  goufTej  les  noix 
font  plus  ou  moins  grofles.  Après  qu’on  a 
tiré  les  noix  , on  les  fait  fecher  au  Soleil  ffir 
des  nates  étendues  à terre  : Cela  étant  fait 
il  n’y  a plus  d’autres  foins  à prendre,  parce 
qu’elles  ont  une  peau  déliée  & dure , & beau- 
coup d huile  qui  les  confervent.  L’eau  falée 
ne  les  endommage  point  , car  nous  en  avions 
à fond  de  cale  dans  des  valifes  pourries , qui 
n’en  furent  pas  moins  bonnes  pour  cela. 
On  èleve  de  petits  arbres  à Cacao,  par  le 
moyen  des  noix  qu’on  plante  en  terre  noire 
le  gros  bout  en  bas , 6c  dans  les  mêmes  en- 
droits^ où  ils  doivent  produire  j ce  qu’ils 
font  dans  quatre  ou  cinq  ans,  fans  avoir  la 
peine  de  les  cranfplanter.  On  plante  ordinai- 
remenc  dans  un  même  champ  depuis  500.  ar- 
bres j ifques  à 2000.  dc  plus  : Et  pour  les  ga- 
rantir des  injures  du  rems  , on  les  entoure  de 
plantains  pendant  deux  ou  quatre  ans.  Alors 
on  ruïne  les  plantains , parce  que  les  Cacao- 
tiers font  d’une  grofleur  raifonnable  , & ca- 
pables de  refîher  aux  ardeurs  du  Soleil , qui 
à mon  avis  leur  font  plus  de  mal  que  tout 
le  refte.  En  effiet  ces  vallées  font  expofëes  aux 
vents  de  Nord  , à moins  qu’on  nè  les  met- 
te à couvert  par-  ci  par-là  , à la  faveur  des  ar- 
bres plantez  exprès  fur  la  côte  de  diver- 
fes  Bayes.  Neanmoins  aucanc  que  je  l’ai 
pu  remarquer  ou  apprendre  , le  Cacao 
de  ces  païs-là  n’eft  jamais  gâté  j ce  que 
j’ai  fouvent  vu  ailleurs.  On  fe  fert  de  noix 
de  Cacao  au  lieu  d’argent  à la  Baye  de 
Campêche. 
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La  ville  Capitale  de  ce  païs  s’apelle 
iacos.  Elle  eft  aflez  avant  dans  le  païs.  C eft 
une  Ville  grande  5c  riche  , où  demeurent 
la  plupart  des  Proprietaires  des  plantations 
de  Cacao  qui  font  dans  les  vallées  , ôc  dont 
ils  donnent  le  foin  à des  Negres.  Elle  cft 
fituée  dans  une  plaine  de  grande  étendue, 
6c  fort  abondante  en  bétail.  Un  Efpagnol  de 
ma  connoiflance , homme  de  bon  fens , qui 
y a été  5 m’a  dit  qu’elle  eft  fort  peuplée,  5C 
la  croit  trois  fois  plus  grande  que  la  Co- 
runa  en  Galice.  Le  chemin  pour  y aller  ell 
fort  difficile  à faire  i car  il  faut  palTcr  fur 
les  montagnes  qui  renferment , comme  ) ai 
dit , les  vallées  de  la  côte  où  eft  le  Cacao. 
La  principale  place  de  cette  côte  eft  la  Guia- 
re , bonne  Ville  que  la  mer  enferme.  Quoi 
qu’elle  n’ait  qu’un  méchant  havre  , il  ne  i^if- 
fe  pas  d’être  beaucoup  fréquenté  par  les  Ef- 
pagnols  -,  car  les  Hollandois  Ôc  les  Anglors 
mouillent  dans  les  Bayes  fablonneufes  , qui 
font  par- ci  par-là  à l’entrée  de  diverfes  val- 
lées , ôc  où  la  rade  eft  fort  bonne.  La  Ville 
eft  ouverte  -,  mais  il  y a un  bon  Fort.  Cepen- 
dant il  y a quelques  années  que  le  Capitai- 
neWright  ôc  fes  Avanturiers,  prirent  ôc  la 
Plice  ôc  le  Fort.  Elle  eft  firuée  à quatre  ou 
cinq  lieues  du  Cap  Blanco  du  côté  de  l Oc- 
cident, Ce  Cap  cft  la  plus  éloignée  frontiè- 
re de  la  côte  de  Caraco.  Du  côré  de  1 Orient 
à environ  dix  lieues  plus  loin , il  y a un  grarid 
lac  ou  bras  de  met  , appellé  la  Laguna  de 
Venez  vêla  , autour  duquel  il  y a plufieurs 
Villes  riches;  mais  l’entrée  du  lac  eit  fi  peu 
profonde  , q re  les  Vailfeaux  ne  peuvent  y 
^ entrer.  Il  y a prés  de  cette  entrée  une  place 
aoiiimée  d’où  les  Câpres  furent 
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une  fois  repouiTez , 6c  fur  laquelle  ils  n ont 
ofé  depuis  faire  aueone  entreprîfe.  C 
puis  plufieiirs  années  la  feule  place  des  Mers 
du  Nord  , qu  iis  ont  attaquée  inutilement. 
AufTi  les  Efpagnols  le  leur  ont-ils  reproche 
rouvent  depuis  par  maniéré  d'infulte  ou  de 
défi.  Verine  n efl:  pas  loin  de  cette  place.  C e!t 
un  petit  Village  où  les  Efpagnols  rmt  une 
plantation.  Village  fameux  pour  fon  Tabac, 
qui  paire  pour  k meilleur  du  monde. 

Mais  pour  revenir  à Caracos , difons  que 
toute  cette  côte  eft  fu jette  à des  vents  de 
Nord-Eft  qui  deiîechent  beaucoup.  Nous  y 
avons  toujours  trouvé  la  même  fechereffe  , 
qui  nous  faifoit  venir  mal  aux  levres  j Ôc  ce- 
la en  differentes  faifons  de  l’année,  j al  ete 
diverfes  fois  fur  cette  côte  ^ elle  eil  d ailleurs 
fort  faine  , & l’air  y eft  très-bon.  Les  Efpa- 
gnols  ont  des  Sentinelles  fur  les  montag^nes  , 
& des  parapets  dans  les  valées.  La  pluparc 
de  leurs  Negres , font  auiïi  armez  pour  dé- 
fendre les  Bayes.  Les  Hollandois  y font  un, 
grand  commerce,  & prefque  pour  me- 
mes. J’y  ai  vü  trois  ou  quatre  gros  Vaiffeaus 
à la  fois  , chacun  de  50.  ou  40.  canons.  Us  y 
apportent  de  l’Europe  toutes  fortes  de  mar- 
chandifesj  niais  fur  tout  des  toiles  qui  leur 
procurent  des  revenus  confiderables , princi- 
palement en  argent  &c  en  Cacao,  je  me  fuis 
fouvent  étonné  que  nos  Anglqisny  aillent 

point.  A la  vérité  nos  Jamaïcains  y vont , oC 

y font  un  commerce  lucratif , quoi  qu  ils  y 
apportent  des  marchandifos  d’Angleterre  de 
la  fcconde,  ou  troifiéme  main. 

Durant  îe  fejour  que  nous  fîmes  fur  cette 
côte  , nous  allâmes  à terre  dans  quelques 
Bayes  , ôc  primes  fept  ou  huit  tonnes  de 


8^  VOYAGE 

Cacao,  & enfuue  trois  Barques  ; Tune  char- 
gée de  peaux  , l’autre  de  marchandifes  de 
l’Europe  , & la  troiiîémede  poterie  & d’eau- 
de-vie.  Avec  ces  trois  Barques  nous  retour- 
nâmes aux  iflesdeRoca,  où  nous  partageâ- 
mes nos  denrées  , Sc  nous  nous  feparames , a- 
yant  fu/FiTamment  des  Vaifleaux  pour  nous 
tranfpotter  où  nous  voudrions.  De  foixante 
que  nous  étions , vingt  prirent  un  des  Vaif- 
feaiix,&  nôtre  part  des  marchandifes , s’ea 
allèrent  droit  à la  Virginie.  Nous  primes  che- 
min fai  Tant , pluh'eurs  Remores.  Quand  nous 
les  voyions  autour  de  nôtre  VaifieaUj  nous 
n’avions  qu’à  jetter  la  Ligne , & elles  ne  man- 
quoient  pas  de  mordre  à l’hameçon  , quelque 
appât  qu’il  y eût  de  poiiTon  ou  de  chair.  La 
Remore  dl  à peu  prés  de  la  grofîéur  d’un 
gros  Merlan , & lui  reifemble  fort  du  côté 
de  la  queues  mais  elle  a la  tête  plus  plate. 
Depuis  la  tête  jufqu’au  milieu  du  dos  elle  a 
une  efpece  de  chair  carcilagineufe , fembla- 
ble  à cette  partie  du  Limpit , poiffon  à co- 
quille, qui  va  en  appetidant  en  forme  de 
piramide , Sc  qui  s’attache  aux  rochers  : ou 
de  la  figure  de  la  tête  d’un  efcargot , à cela 
prés  qu’elle  ell  plus  dure.  Cette  crête  ell;  d’u- 
ne forme  ovale  &c  plate  , ôc  d’environ  7.  à 
8.  pouces  de  long , Hc  cinq  à fix  de  large , 
s’élevant  à environ  demi  pouce  de  hauteur. 
Elle  ell  toute  pleine  de  petites  pointes , à la 
faveur 'defquelles  ce  poiffon  s’attache  à tout 
ce  qu’il  rencontre  , comme  fait  le  Limaçon 
à une  muraille.  S’il  arrive  qu’une  Remore 
vienne  autour  d’un  VaifTeau  , elle  le  quitte 
rarement,  parce  qu’elle  vit  des  ordures  qu’on 
jette  , ou  même  des  excremens.  Quand  il  fait 
beau,ôé  qu’il  y a peu  de  vent,  elles  jouent 


autour  du  monde.  87 

Autour  du  Vaifleau.  Mais  durant  un  vent  de 
tempête  , ou  lors  que  le  VallTeau  va  vice  > 
elles  s’attachent  ordinairement  Tous  le  Vaif- 
feau  i d’où  ni  le  mouvement  du  Vaiflcau  . 
quelque  violent  qu’il  Toit , ni  l’orage  le  plus 
furieux  ne  faiiroient  les  tirer.  Elles  s’attachent 
aulïi  à tous  les  autres  grands  poiildns  i car 
jamais  elles  ne  nagent  que  quand  elles  ne 
t: '«uvent  rien  pour  fc  faire  porter,  j’en  ai 
trouvé  d’attachée  à un  Gouiou  après  mê- 
me qu’on  l’avoit  halé  fur  le  tillac  , quoique  le 
Goulou  foit  un  poifbu  fort  & farouche  , qui 
fe  tremouire  avec  tant  de  violence  demi-heu- 
re après  qu’il  efl:  pris , que  fi  la  Remore  n’è- 
toit  extraordinairement  bien  attachée  , elle 
ne  fauroit  jamais  tenir  contre  un  mouvement 
fl  violent.  Il  eft  ordinaire  auiTi  de  les  voir 
atrachées  aux  Torrues  , à de  vieux  troncs  j 
à de  vieilles  planches  ^ ôc  autres  chofes  que 
la  mer  emporte.  Toutes  fortes  d’inégalitez 
au  fond  d’un  Vaifleau  l’empêchent  beaucoup 
d’aller  vite , & 10.  ou  12.  de  ces  Remores  at- 
tachées à un  Navire,  le  retardent  fans,  dou- 
te , ôc  autant  en  quelque  manière  , que  fi  fon 
fond  étoit  fale.  j’ai  beaucoup  de  penchant  à 
croire  que  c’eft  le  poififon  donc  les  Anciens- 
ont  fait  tant  de  contes  : fi  ce  ne  i’ert  pas  , 
je  ne  fai  quel  autre  cc'peur  être,  j’en  laifle 
le  jugement  au  Lefteur.  j’ai  vu  quantité  de 
Rempotes  dans  la  Baye  de  Camp^êche  , & dans 
la  mer  entre  cette  côte  & la  côte  de  Carac- 
cos  : comme  aufifi  autour  des  ifles  de  Roca, 
de  Blanco,  & de  la  Tortue;  dont  j’ai  déjà 
donné  la  defeription.  Elles  n’ont  point  d’è- 
cailîes , 8c  font  fort  bonnes  à manger. 

Nous  ne  trouvâmes  autre  chofe  ùercmar- 

^ £»  Anghif  Smkjftg  fslh 
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quable  pendant  nôtre  voyage  dans  la  Vir- 
ginicjOÙ  nous  arrivâmes  au  mois  de  Juil- 
let kjSi.  Ce  païs  eft  lî  bien  connu  , que  je 
n’en  dirai  pas  davantage.  Je  n’amu ferai  pas 
non  plus  le  Leôteur  par  le  récit  de  mes  af- 
faires particulières , ni  par  les  embarras  où 
je  me  trouvai  durant  environ  treize  mois 
de^^jour  que  j’y  fis  : Mais  je  commence- 
rai le  Chapitre  fuivant  par  le  fécond  voya- 
ge que  je  fis  dans  les  mers  du  Sud  , &C  au- 
tour du  monde. 


CHAPITRE  V. 

Voyage  de  Auteur  à iifle  de  yean  Fernando  dans 
les  mers  du  Sud.  Son  ani'uée  aux  IJles  du  Cap 
verd.  J/le  de  Salé , fes  marais  falans  i du  Fla- 
mmgo  , forte  ddoifcau  , & de  ce  que  fon  nid  a de 
remarquable.  T>e  f ambre-gris , & des  lieux 
il  fe  trouve.  Des  ijles  de  faim  Nicolas  y Mayo^' 
faint  fago  ou  faint  Jaques  iFogo  : Montagne  ar-'" 
dente  y ^ autres  ifles  du  Cap  verd.  De  la  ri- 
vière de  She,borough  fur  la  core  de  Guinée.  T>es 
marchandifes  des  Negres  qui  y font.  Vcfcr,- 
ption  d'une  de  leurs  Villes.  Grains  accompagne'^ 
de  pluies.  Des  Goulus  & poiffons  volans.  La  mer 
profonde  , claire , & cependant  pâle.  TDes  ifles 
de  Sibble  & de  Ward.  Petites  éaevices  de  mer 
" de  couleur  rouge.  TDétroit  du  Maire.  Ifle  des  Etais. 
*Du  Cap  cornu  dans  la  terre  del  Tuego.  VAur 
teur  eif  fa  troupe  rencontrent  le  Capitaine  Eaton 
dans^  les  mers  du  Sud  y & vont  enfemble  à fifle 
de  fcan  Fernando.  D'un  Mos\ite  quon  y lai/fa 
' feul  Lefpace  de  trois  ans.  Son  indufirie  & fuga- 
cité y aufi-bien  que  des- autres  Indiens.  Defcrh 
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lîon  de  ilfie-  l'Amérique.  Vés 

Chèvres  de  difie  de  fean  Fernando.  Des  FcauX  y 
des  Lions  matins,  des  Snappers , & Taionneursjr 
poijfons.  Des  Bayes , & de  la  force  naturelle  de 
eeîte  Ifle. 


y^Omme  je  vais  entrer'  dans  Ta  relation  d ure 
C^nouveau  voyage  , qui  fait  le  principal 
corps  de  ce  Livre  , en  commençant  par  læ 
Virginie  , & continuant  par  a terre  del  bue- 
20  fpar  les  mers  du  Sud  , par  les  Indes  Orien- 
tales, jufqucs  à mon  retour  en  Angleterre  par 
le  chemin  du  Cap  de  Bonne- Llperançe  , il 
ea  nccelTaire  que  je  donne  au  Leéïeur  une  re.^ 
lation  fommaire  des  raifons  qui  me  determi^ 
nerent  à commencer  ce  nouveau  voyage.  ^ 
Entre  ceux  qui  accompagnèrent  le  Capi- 
laine  Sharp  dans  les  mers  du  Sud,  lors  qi^ 
nous  V fîmes  notre  première  expédition  , ÔC 
qu’aprés  l’y  avoir  laifTè  , s’en  tetournerenr 
par  terre  , comme  il  a ête  dit  dans  . 
duaion,  & dans  le  premier  & fécond  Cha- 
oitre  , il  V avoir  un  nomme  CooK , Angiois 
d’origine , Criole  de  Tifle  faint  Chriftophle  > 
comme  on  appelle  tous  ceux  qui  naiffent  aux 
Indes  Occidentales  de  Farens  Européens.  Cec 
homme  étoit  entendu , Ôc  avoit  ete  Avan- 
turier  pendant  quelques  années.  Lorfque  nous 
nous  joignîmes  à ces  A vanturiers,  nous  trou- 
vâmes à nôtre  retour  dans  les  mers  du  IMom , 
que  fon  fort  l’avoit  mis  avec  le  Capitaine 
Ÿanky  , qui  fut  long-tems  alfocie  avec  le 
Capitaine  Vvright , d^ans  le  VaifFeau  duquel 
i’étois  , Sc  qui  nous  quitta  lors  que  nous 
mouillâmes  la  fécondé  fois  à 1 i^e  de  la  Tor- 
tue, comme  je  l’ai  dit  dans  le  Cl^piire  pre- 
cedent. Après  nôtre  fepatation  CooK.  étant 
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Qiiarticr-maïtre  fous  le  Capitaine  Yanky"  , 
«3üi  eft  la  fécondé  charge  du  Vaiiîeau  fuivant 
la  Loi  des  Avanturiers , il  voulut  avoir  un 
VaiiTeau  qu’on  avoir  pris  aux  Hfpagnols.  Les 
gens  du  Capitaine  Yanky  qui  opinèrent  pour 
Cook,  Sc  principalement  ceux  qui  étoient 
Venus  avec  nous  par  terre  , allèrent  à bord 
de  la  prife,  fous  le  commandement  de  ce 
nouveau  Capitaine.  Cette  diftnbution  fe  fit 
à Lille  de  la  Vache,  ôii  Lon  partagea  tout 
ce  qu’on  avoir  pris.  Mais  le  Capitaine  Cook 
n’ayant  point  de  com million  comme  les  Ca- 
pitaines Yanicy , Triftian , Si  quelques  autres 
Commandans  François,  qui  étoient  alors  dans 
i’Ille  5 Sc  qui  ne  pouvoiént  voir  fans  envie 
les  Anglois  maîtres  d’un  tel  VailTeau  , ils  fe 
joignirent,  Sc  enlevèrent  aux  Anglois  leur 
VailTeau  , leurs  marchandifes , Sc  leurs  ar- 
mes, Sc  les  remirent  à terre.  Cependant  le 
Capitaine  Triftian  prit  fur  fon  VailTeau  en- 
viron 8.  ou  lo.  Anglois,  Sc  les- porta  au  pe- 
tit Guave.  Le  Capitaine  Cook  fut  du  nom- 
bre , aulïî  bien  que  le  Capitaine  David  , qui 
joints  avec  les  autres  trouvèrent  moyen  de 
s’emparer  du  VailTeau  qui  avoir  mouillé  à la 
rade  , le  Capitaine  Triftian  Sc  plufieurs  de  Tes 
gens  étant  alors  à terre.  Les  Anglois  s’étanc 
rendus  maîtres  des  François  qui  étoient  re- 
flez  dans  le  VailTeau,  quoique  fuperieursen 
nombre -,  les  envoyèrent  à terre  , & mirent 
incontinent  à la  voile  pour  Lifte  de  la  Va- 
che, avant  que  le  Gouverneur  François  eût 
aucune  connoilTance  de  cette  furprilé.  Bien 
plus,  ils  le  trompèrent  par  une  autre  rufe  , 
lis  embarquèrent  le  refte  de  leurs  gens  qu’on 
avoir  laiftez  dans  Lifte  , Sc  prirent  en  par- 
tant un  VailTeau  nouvellement  arrivé  de  Fran- 
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& de  faire  mention  des  lieux  où  no\is  toù- 
chames  chemin  fatfanr. 

Nous  ne  trouvâmes  rien  qui  mérité  d’être 
Remarqué  , jufques  aux  i/les  du  Cap  verd. 
Nous  eûmes  feulement  à eifuyer  une  terri- 
ble tempête  , qu’il  nous  fut  impoffible  d’évi*»' 
ter.  Cela  arriva  peu  de  jours  apres  que  nous 
eûmes  quitté  la  Virginie  par  un  vent  de  Sud- 
Sud-Efl  direélement  contraire.  Cette  tempê- 
te dura  plus  d’une  femaine.  On  ne  peut  pas 
être  plus  mouillez  que  nous  le  fûmes , je 
h avois  jamais  vû  uneii  furicufe  tempête.  J’en 
eiTuyai  une  dans  les  Indes  Orientales  qui  fur 
plus  violente  pour  le  tems  qu’elle  dura  j mais 
qui  ne  dura  pas  plus  de  vingt-quatre  heures. 

Après  cette  tempête  nous  eûmes  bon  vent 
ôc  beau  tems,  & arrivâmes  bien-tôt  à l’iile 
de  Salé  , la  plus  Orientale  du  Cap  verd.  Le 
Cap  verd  eft  compofé  des  dix  liles , toutes 
aflez  confîderables  pour  avoir  des  noms  dif- 
ferens.  Elles  font  iîtuées  à differens  degrez 
du  Cap  verd  en  Afrique , d’où  elles  tirent 
leur  nom.  Elles  ont  environ  cinq  degrez  de 
longitudeen  largeur,  & eovimn  autant  de 
latitude  en  longueur,  c’eit  à-dire  depuis  prés 
de  14.  jufqu’à  19.  du  Nord.  Elles  font  habi- 
tées la  plûpatt  par  des  Bandits  Portugais. 
L’ifle  de  Salé  eft  à id".  degrez  de  latitude,  à 
55.  minutes  de  longitude  Occidentale  , de 
la  pointe  du  Lézard  en  Angleterre  , ÔC 
s’étend  du  Nord  au  Sud  environ  j8.  ou  p. 
lieues  , n’ayant  pas  au  delà  d’une  lieue  SC 
demie  , ou  deux  lieues  de  largeur.  Elle  tire 
fon  nom  de  la  grande  quantité  de  Tel  qui  s’y 
congele  naturellement , toute  l’I/le  étant  plei- 
ne de  grands  marais  âcres.  Le  terroir  efl:  fore 
fterile , ne  produifanc  aucun  arbre , au  moins 
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je  n’y  en  vis  aucun  fi  ce  n’ètt  quelques  per 
uts  atbrifleaux  du  côté  de  la  mer.  je  n y vis 
point  d’herbe  non  plus  : Cependant  il  y ^ 
ouelques  miferables  chèvres. 

Je  ne  fâche  pas  qu’il  y ait  d autres  beteS 
dans  rifle.  Il  y a quelques  Oifeaux  fauva- 
ges  , mais  en  fort  petit  nombre,  j al  vu  quel- 
ques Flamingos  qui  font  de  grands  (Jiieaux 
fort  femblable  au  Héron-,  mais  plus  grqs  , 
& de  couleur  rougeâtre  Ils  aiment  à ecre  en 
troupe  , &c  cherchent  leur  vie  dans  la  boue  ^ 
dans  les  viviers  , & autres  lieux  où  il  y à 
peu  d eau.  Ils  font' extrêmement  fauvages  a 
ôc  il  eft  bien  difficile  de  les  tirer.  M'étariE 
neanmoins  caché  fur  la  brune  , prés  d un  lieu 
qu’ils  frequentoient , j’en  tuai  ipoi  troinemç 
quatorze  à une  fois.  Le  premier  coup  füf 
tiré  comme  ils  étoi.ent  à terre,  &c  les  deux 
autres  comme  ils  partoient.  Ils  font  leur  ni'4 
dans  les  marais  où  il  y a beaucoup  de  boue 
qu’ils  emmoîicelent  avec  leurs  pâtes  , ôc  en 
font  de  petites  hauteurs  qui  reflembient  à de 
petites  îfles , & qui  paroiflent  hors  de  Teau 
d’un  pied  dc  demi' de -haut.  Ils  font  le  fon^^ 
dement  de  ces  éminences  larges,  6e  le  cori- 
duifent  toujours  ën  diininuant  jnfques  au 
fommet , où  ils  laiiTent  un  petit  trou  pôuï 
pondre.  Quand  ils  pondent  ou  qu  ils  cou- 
vent, ils  fe  tiennent  debout  j non  l«r  l énxi- 
nence , mais  tout  auprès , les.|ambes  à terre  8c 
dans  l’eau,  fe  repofans  contre  leur  monceau  de 
terre,  6c  couvrans  leur  nid  de  leur  queue.  Ils 
ontles  jambes  fort  longues,  ôc  comme  ils  fonc 
leurs  nids  à terre , ils  ne  peuvent  fans  endom- 
mager leurs  œufs  ou  leurs  petits , avoir  les 
Jambes  dans  leur  nid  , ni  s’afleoir  deflus  , ni 
^’apj>uyer  tout  le  corps , la  faveur  de  çe^ 
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admirable  in{hn(5l  que  la  Nature  leur  ados- 
nè.  Ils  ne  pondent  jamais  que  deux  œufs , 
& t’aiemenc  moins.  Les  jeunes  ne  penveric 
yoler  qu’ils  n’ayent  prefque  toutes  leur.^  plu- 
mes-.Mais  ils  courent  avec  une  vitefle  pro- 
digieufe  : Cependant  nous  en  avons  pris  plu- 
Eeurs.  La  chair  des  jeunes  ëc  des  vieux  efl: 
maigre  & noire  , &c  neanmoins  très- bonne,  ^ 
manger  , ne  fentant  point  ^ le  poiiTon , ëc 
n’ayant  aucun  goût  defagreabie.  Leur  langue 
eft  large , ôe  a un  gros  morceau  de  grailfe  a la 
racine  qui  dt  dlune  grande  dèlicatefle.  Un 
plat  de  langues  de  Flamingos  eft  un  plat  à fer- 
. vit  à la  table  d’un  Prince. 

Quand  ces  oifeau?  font  en  troupe  près 
d’un  lac  , ëc  qu’on  les  ypit  de  demi  mille  j 
ils  paroilTent  comme  une  muraille  de  bri- 
pue,  leur  plumage  étant  de  la  couleur  Q unp 
brique  rouge  nouvellement  faite.  Ils  ie  tien- 
nent ordinairement  droits  , & un  à un  pre? 
les  uns  des  autres , & de  rang , fi  ce  n df 
.quand  ils  mangent.  Les  petits  font  d abord 
d’un  gris  clair , ôc  à mefure  que  les  plumes 
de  leurs  ailes  croilTent  ils  deviennent  plus 
-bruns.  Ils  n’ont  ni  leur  véritable  couleur , nf. 
toute  leur  beauté  qu’à  l’âge  de  dix  ou  cmze 
mois.  3’ai  vu  des  Flamingos  à Rio  de  la  Har 
che,&  à une  llle  fim.ée  prés  du  Continem 
de  l’Amerique  , vis-à-yis  de  Curaçao,  oC 
■que  les  Pirates  appellent  l’i$c  de  Flaiiungo  , 
à caufe  de  la  prodigieufc  quantité  de  ces 
oifeaox  qui  s’y  élev'cnt.  Je  n’ai  jamais  vu 
que  là  leurs  nids  leurs  petits. 

Il  n’y  avoir  dans  Tiflc  c e Salé  que  cinq  oi| 
fix  hommes,  6^  un  pauvre  Gouverneur 
me  on  l’appelle  , qui  vint  à bord  dans  un  de 
iios  bateaux, & apporta  pour  prefent  a np- 
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tfe  Capitaine  trois  ou  quatre  tniferabîes  Che«» 
vres  maigres  , lui  difanc  que  c’écoient  les 
meilleure^s  qu’ily  eût  dans  rifle.  Le  Capi- 
taine ayant  plus  d’égard  à la  pauvreté  de 
celui  qui  faifoit  le  preicnt  , qu'à  la  valeue 
du  prefenc  même  , lui  donna  un  jufte-au^ 
corps  pour  fe  couvrir*,  car  il  n’avoic  fur  lui 
que  de  miferables  guenilles , êt  un  méchant 
chapeau  qui  ne  valoir  pas  trois  deniers,  en- 
core je  croi  qu’il  ne  le  porroic  que  rarement , 
de  peur  d’en  tnanquer  avant  que  de  pouvoic 
en  avoir  un  autre  : Car  il  nous  dit  qu’il  y 
avoir  bien  trois  ans  quhl  n’y  ètoit  venu  là  de' 
VaüTeau.  Nous  achetariies  de  lui  environ  vingç 
boifleaux  de  tel  , que  nous  payâmes  de  quel- 
ques vieux  habits  , lui  donnant  fur  le  mar- 
ché un  peu  dé  poudre  & de  plomb  , qu’il  nous 
demanda.  Nous  fùmes-là  trois  jours  , durant 
lerquels  un  Portugais  offrit  à quelqu’un  dé 
nos  gens  de  lui  troquer  pour  des  habits  ua 
gros  morceau  d’ambre- gris  , les  priant  de 
n’en  rien  dire,  parce  quil  feroit  pendu  fi  le 
Gouverneur  venoit  à le  favoir.  Un  nommé 
Coppinger  eut  enfin  cet  ambre- gtis  pour  peu 
de  chofe , quoi  qu’à  diré  k venté  je  croi 
qu’il  en  donna  plus  qu’il  ne  valoir.  Nous  n’a^ 
vions  perfonne  à bord  qui  connut  l’ambre- 
gris  ; Mais  depuis  j’en  ai  vù  ailleurs  : ainfî 
je  fais  bien  ahuré  que  celui  de  Coppinger 
n’étoît  pas  du  veritabie.  ÏI  étoit  noirâtre  , de 
couleur  de  crotes  dé  brebis,  fort  uni  8c  fans 
odeur  : peut-être  aufïi  étoixrçe  des  crotes  de 
Chèvres  incorporées.  J’en  vis  quelque  rems 
après  à Nicobar  dans  les  Indes  Orientales  qui 
étoit  d’une  couleur  plus  claire , mais  fort  dur. 
Jl  n’avoit  pas  d’odeur  non  plus'i  ce  qui  me  fait 
,çrpire  ^u’il  y avoir  aufîi.de  ia  tromperie,  Ce, 
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pendant  il  eft  certain  que  dans  l’un  & dans 
l’autre  de  ces  lieux  on  trouve  de  l’ambre- gris. 

Un  nonrjmé  Jean  Reed  de  Briftol^m  a dit 

» qu’étant  en  apprentiRage  , avec  un  maître  qui 
‘‘negocioit  dans  les  iilesduCap  verd , com- 
me il  éîoit  un  jour  à l’ancre  à Fopo,  autre 
iAe  du  Cap  verd , il  vit  une  piece  d am^ 
:bre  sris  qui  nageok  prés  dk  VaiiTeau  , & 
'que  la  Chaloupe  étant  à terre , il  ne  put  le 
prendre  j mais  qu’il  connut  fort  bien  que 
c’ètoit  de  l’ambre  gris , parce  qu’il  en  avoïc 
pris  le  voyage  précèdent  un  morceau  qui  na- 
rreoit  de  la  même  maniéré,  & que  fon  mair 
tre  en  avoir  diverfesfois  acheté  des  Origi- 
naires de  l’iile  de  Fogo  , & s’ètoit  enrichi 
par-là.  On  m’a  dit  aufïi  que  les  Angloiç 
avoient  acheté  à Nicobar  quantité  de  très- 
bon  ambre  gris.  Cependant  les  habitans  de 
Fogo  & de  Nicobar  font  fmhabiles , qu  ils  iç 
contrefont  à merveille.  J’ai  entendu  dire  auf- 
fi  que  dans  le  Golfe  de  la  Floride  , d ou  il  eti 
vient  beaucoup,  les  Indiens  naturels  ufent 
de  la  même  fraude.  ^ , 

Te  ne  faurois  m’empecher  a cette  qccalion 
de  faire  part  au  Lecteur  de  ce  que  j appris 
d’un  nommé  HiU  Chirurgien  , un  jour  qu  il 
'me  faifoitvoir  une  piece  d’ambre  gris.  Un 
nommé  Benjamin  Batker  , avec  lequel  ) ^ 
îong-tems  été  familier,  & que  je  connois 
'pour  un  homme  fort  foigneux,  fort  enten- 
du , & d’ailleurs'  fort  honnete-homtne  SC 
très-digne  de  foi,  a dit  à ce  Hill , qu  étant 
dans  la  Baye  de  Honduras  pour  y avoir 
bois  de  teinture  qui  y croar  en  abondance  , K 
palTant  dans  un  Canota  une  des  Ifles  de  cet- 
te Bave , il  trouva  fur  la  cote  d une  Baye 
i&Wonneufe  de  cette- Ifle  une  piece  d ambre 
? i..  ? gns 
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gris  d’une  grandeur  fi  confiderable  , qUel'a- 
yanc  portée  dans  la  Jamaïque  il  trouva  qu’eU 
le  pefoit  plus  de  cent  livres.  D’abord  qu’il 
l’eut  trouvée  il  l’a  mit  fecher  en  un  lieu  où  la 
mer  dans  fon  plus  gros  montant  ne  la  pouvoir 
toucher,  & y remarque  quantité  de  petites 
pctcs.  Il  étoit  d’une  couleur  brune,  tirant  Tue 
'o  ^ comme  un  fromage, 

tx:  d une  très- bon  ne  odeur.  Ce  fut  du  même 
que  Monfieur  Hill  me  fit  voir,  Barker  lui 
en  ayant  donné  un  morceau.  Outre  les  lieux 
dont  je  viens  de  parler,  je  n’ai  pas  appris  qu’U 
fe  trouve  (l’Ambre  gris  qu'aux  illes  de  Bermu- 
des  ; 5c  a Bahama  dans  les  Indes  Occidenta- 
les , & dans  certe  partie  de  la  côte  d’Afrique, 
& des  ifies  voifines,  qui  s’étend  de  la  Mozam- 
bique lufqu’à  la  Mer  Rouge. 

De  rifie  de  Salé  nous  vînmes  à faint  Ni- 
colas , autre  Ifie  du  Cap  Verd , fituée  à en- 
viron  vingt-deux  lieues  au  Oùe!l-Sud-Oüeft 
de  éaie.  x^ous  y arrivâmes  un  jour  après  que 
nous  eûmes  quirré  l’autre  , & moliillames 
au  Sud- Eft.  Elle  elt  dune  raifonnable  éten- 
duc  , & une  des  plus  grandes  Mes  du  Cap 
Verd.  Elle  dtd  une  figure  triangulaire.  L’O- 
rient qui  elé  le  côté  le  plus  large  a environ 
trente  heuës  de  long,  & les  deux  autres  co- 
tez plusde  vingt  chacun.C’eft  un  terroir  mon- 
tueux  , fterile  , Sc  pierreux  tour  autour  de  la  • 
^ néanmoins  dans  le  cœur  de  rifie 
f nr  l^rtugais  qui  les  habitent 

ont  des  ^gnes  ôç  du  bois  à brûler.  II  y a quan- 
.tite  de  Cbevres,  mais  mauvaifes  en  compa- 
raiion  de  celles  des  autres  lieux  , meilleures 
peamimins  que  celles  de  Salé.  Il  y a aufiî 
grand  nomore  d ânes.  Le  Gouverneur  de  cec- 
te  ifie  vint  à bord , accompagné  de  trois  ou 
Tome  /.  £ 
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quatre  Meffieuts  paflahlement  habillez,  ar,- 
mez  d’épées  5^  de  piltolets  : mais  les  autres 
qui  raccompagnèrent  jufqu’à  la  mer  au  nom- 
bre d’environ  vingt  ou  trente  pcrfonnes  , a- 
voient  des  habits  fort  décimez.  Le  Gouver- 
neur nous  apporta  du  vin  qui  s’étoit  fait  dans 
i’ilie , & qui  avoir  le  goût  de  vin  de  Madere, 

Il  étoit  pâle  &:  paroilToit  gros.  Il  nous  dit  que 
la  Ville  capitale  ètoit  dans  un  vallon,  à qua- 
torze milles  de  la  Baye, où  nous  allâmes  : Que 
il  avoir  fous  lui  plus  de  çenc  familles  , outre 
l'»s  autres  habitans  difperfez  dans  les  vallees 
plus  éloignées.  Ils  étoienttous  fort  bazanez  ; 
Le  Gouverneur  ètoit  le  plus  blanc  de  tous, 
quoi  quhl  fut  d’un  tanè  obfcur.  , , , . 

Nous  nettoyâmes  dans  cette  me  le  tond  dç 
nôtre  VaiiTeau  : Nous  creufames  en  même- 
tems  des  puits  dans  la  Baye  , y prirnes  autant 
d’eau  qu’il  nous  en  falloir,  & apres  cmq  ou 
fix  iours  de  fejour  nous  partîmes  pour  Mayo, 
autre  lüedu  Cap  Verd,à  environ  quarante 
milles  de  l’autre,  du  côté  de  1 Orient.  Nous 
V arrivâmes  le  lendemain  , mouillâmes  ail 
Nord-Olieft  de  l’ide.  Nous  envoyâmes  notre 
Chaloupe  à terre  pour  acheter  des  provi^ 

- fions  , comme  du  bœuf  ou  de  la  chèvre,  donc 
cptte  iüe  eft  mieux  pourvût  qu’aucune  des 
antres  ; mais  les  habirans  rie  voulurent  pas 
que  nos  gens  ^niflent  pied  à terre  , parce 
qu’enviuon  une  femaine  avant  notre  arrivée 
il  étoit  venu  un  vaiileau  Anglois  ,’ dont  les 
gens  ètans  venus  à teire  fous  prétexté  da- 
mitié , s’étoient  faifis  du  Gouverneur  & ÿ 
quelques  autres,  les  avoicnt  amenez  a bord -, 
& les  avoient  obligez  d’envoyer  quérir  du 
bétail  à terre  pour  leur  rançon}  cepèndant 
^près  tout  cela  ils  avoient  mis  a la  vode  sôj 
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les  avoienc  emmenez  fans  qu’on  en  eût  de- 
puis entendu  parler. 

J’apris  quelque  tems  après  que  le  Capitai- 
ne Bond  de  Briltol  etoïc  i’Anglois  qui  avoir 
rait  le  coup.  Je  ne  fai  s’il  ramena  ces  ffens , 
mais  je  fai  bien  que  lui  & h plupart  de  fon 
équipage  paflerent  depuis  chez  les  Efpaffnols, 
& ce  fut  luiqui  penfa  brûler  nôtre  vaifTeau 
dans  la.  Baye  de  Panama,  comme  j’aurai  oc- 
cafîon  de  le  dire. 

L’Iile  de  Mayo  eft  petite,  & entourée  de 
lieux  ou  11  n y a pas  beaucoup  d eau  ; cepen- 
dant comme  11  y a du  Tel  en  abondancefil  y 
va  beaucoup  de  vaiiTeaux  : Bc  quoi  qu’on  n’y 
débarqué  qu’avec  peine,  cela  n’empêche  pas 
que  pluheurs  vailTeaux  n’y  en  chargent  tous 
* ^ ^ quantité  de  taureaux,  de  vaches, 

& de  chèvres^  &c  a une  certaine  faifon  de  l’an 
nee  comme  aux  mois  de  Mai , ]mn  , juillet . 
.5."  Aoiic , une  e.rpece  de  petites  Tortues  mari- 
nes y viennent  pondre  : mais  ces  Tortues  ne 
lont  pas  û bonnes  que  celles  des  Indes  Occi- 
dentales. Les  habitans  plantent  du  grain , des 
Yames,  des  Patates,  & quelques  Plantains,  sï 
ele/ent  quelque  volaille.  Ils  vivent  fbrtpeti- 
rement,  mais  beaucoup  mieux  cependant  que 
les  habîtans des  autres  i/îes,/i  vous  en  exce- 
ptez celle  de  faine  jago,  ou  faine  Jaques  , 
mee  a quatre  ou  cinq  Jieuës  de  l‘iûe  de  Maye 
du  cote  de  1 Occident.  Elle  eft  la  principale, 
a plus  ^rnie , & la  plus  habitée  de  routes  les 

r.l'a  inonpueu- 

ie  de  fterile  en.  pîulîeurs  endroits. 

A l’Orient  de  l’iilede  f^inr  jaques  il  y a 
un  bon  Port  ; qui  durant  la  Paix  eft  rarement  - 
^ns  vaiLeaux;  car  c’a  érè  long  rems  le  lieu 
ou  ic$  vai/Teaux  avaient  accoûrumé  de  rela- 
ie .1 
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Set  pour  prendre  de  l’eau  & des  rafraichtf- 
r rnmmc  les  vaiffcaux  Anglots  , Fran- 

PT  ■'î'^nt 

çois  > «infîpnrs  dc  ces  vaifleaux  étant 

chargez  pour  la  Guinée  , les 
lurlMm'l  & les  Portugars  pour  le  Brefil  ; ce 
oui  fe  fait  ordinairement  vers  la  fin 
^ i x/î-ntc  il  V 3.  Dcu  de  vâiflc3.ux  ^ui  pâl— 
feS  pS  U en  re^eL"nTen  Europe.  Quand  il 
e,  U rtps  vaifTeaux  , les  gens  de  la  campagne 
y a la  ues  ^ marchandifes  pour  les  vendre 
‘‘PPÏÏ'"  StTaffaeers.  Ces  marchandifes 
dfi  un^f  ta— \ des  cochons  de, 
lont  ae  jcuu  » , oeufs,  des  plan- 

des  noix  de  Cacao  , qu’ils  troquent 

de  Te  défaire  de  leur  bétail  à moins  qu’on  ne 

défont  grands  larrons , & s’ils  trouvent  leur 
îems  Ils  vous  arrachent  ce  qu’ils  peuvent  at- 
' tl  V «’enfu’ient.  Nous  ne  touchâmes  paç 

Tcerm  fae  pou"  fois-là  , rrjais  j’y  avo, s 
pré  en  1^70  & j’y  Vis  alors  un  Fort  bati  fur 
K fommft  d=une  montagne , & commandant 

‘'l’?Goûvctneut-dc  cette  Irte  l’eft  en  chef 

ÿn^ce^m  wTdeux ÎtaSes  vm?“'queîquès 

jtté  de  aelu’i  dè  l’ille  de  faint  Nicolas.  Je  n al 
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été  (^ans  aucune  autre  iflc  du  Cap  Verd , ni 
n*en  ai  approché,  mais  je  les  ai  vues  de  loin 
pour  la  plupart.  Elles  pàroüTent  monmeures 
& flerües  , & quelques-unes  de  celles  dont  je 
viens  de  parler  font  les  plus,  fertiles , & les 
plus  fréquentées  des  Etrangers , principale- 
ment faine  Jaques  & Mayo.  Quant’ aux  au^ 
très , Fogo Sc  Brava,  ce  font  deux  petites  ifles 
iicuées  à l’Occident  de  faint  Jaques , mais  de 
peu  de  confequence.  11  n’y  a que  Fogo  qui 
foie  remarquable  par  fon  Volcan.  C’dt  une 
grofle  & haute  montagne  , du  fommet  de  la- 
quelle il  fort  des  fiâmes  de  feu  , qu’on  n’ap- 
perçoit  que  la  nuit  ,mais  qu’on  voit  alors  de 
loin  en  mer.  Cependant  cette  ille  n’cft  pas 
fans  habitans,qui  demeurent  au  pied  de  la 
montagne  prés  de  la  mer.  Leur  fubfftance  ell 
afiez  fcmblable  à celle  des  habiians  des  autres 
ifics.  Ils  ont  des  chèvres , de  la  volaille , des 
plantains , des  noix  de  cacao , &c.  à ce  qu’on 
m’a  dit.  J’aurai  occafion  de  parler  des  noix  dé 
cacao  5c  des  plantains , quand  je  parlerai  des 
ifics  Orientales.  Je  n’en  dirai  donc  pas  davan- 
tage jufqu’à  ce  tems-là. 

Les  autres  ifies  du  Cap  Verd  font  faint 
Antonio  , fama  Lucia  , faint  Vincente , 5c 
Bona  vida  , defquelles  je  ne  fais  rien  de 
coniîderable. 

Nous  entrâmes  dans  ces  ifies  du  côté  du 
Nord-Ed  , car  en  venant  de  la  Virginie  nous 
approchâmes  d’aifez  prés  la  côte  de  Gualata 
en  Afrique,pour  tenir  le  vent  de  la  faifon, 
de  peur  d’être  emportez  trop  à l’Ouefi:  : Sç 
ce  fut  ce  qui  nous  fit  perdre  les  ifies.  Nous 
mouillâmes  au  Sud  de  Salé,&:  côtoyans  le 
Sud  de  faint  Nicolas , nous  mouillâmes  pour 
la  fécondé  fois  à Mayo  , comme  il  a été  dit. 
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Kolis  y fîmes  peu  de  fejouc , parce  qi’e  les 
liabitans  qui  regretoienc  leur  Gouverneur, 
ceux  de  leurs  gens  que  le  Capitaine  Bond 
avoir  emmenez,  ne  purent  jamais  conlentir 
à nous  donner  les  viandes  qui  nous  étonne 
necellaires.  LaifTant  donc  les  illcs  du  Cap 
Verd  , nous  fiines  route  au  Sud  par  un  vent 
«l’Ell-Nord-Ertirefolus  d’aller  en  droiture,  ÔC 
fans  toucher  en  aucun  lieu,  au  détroit  de  Ma- 
gellan. Mais  quand  nous  fumes  à dix  degrez 
<le  latitude  Septentrionale  , nous  eûmes  des 
vents  de  Sud  6c  de  Sud  Sud- d Olielt , quart 
d’Olkft  , qui  nous  firent  changer  de  relblu- 
tion  , &c  nous  obligèrent  de  faire  route  vers 
les  côtes  de  Guinée.  Nous  fumes  en  peu  de 
jours  à l’embouchure  de  la  riviere  de  Sheibo- 
jOLig , où  il  y a une  manufaôlure  Angloile, 
fituée  au  midi  de  Sierra  Liona.  üp  de  nos 
gens  connoiflbir  le  terrein  j 6c  ce  fut  fous  ^ 
conduite  que  nous  palfames  les  fonds  bas  oC 

inoüillames.  , ci,  u 

Nous  étions  encore  bien  loin  de  Sl^rbo- 
rough,ainfi  je  ne  puis  rien  dire  de  cette  1 lace, 
ni  de  la  manufaéture  que  nous  y avons, It  ce 
n’eft  qu’on  m’a  dit  qu’il  s’y  fait  un  conmierce 
confiderable  d’un  certain  bois  rouge  fervant 
à la  teinture  , que  nos  Anglois  appellent  Carn 
,Wood , 6c  dont  le  païs  eft  fort  abondant.  A 
peu  de  dillance  du  lieu  où  nous  étions  a 1 an- 
cre il  y avoir  unoViIle  de  Negres,qui  font 
!es  habitans  naturels  de  cette  côte.  Un  grand 
jbois  qui  étoit  entre  la  Ville  6c  la  côteda  de- 
roboit  à nôtre  vue  : mais  durant  les  trois  ou 
quatre  jours  que  nous  demeurâmes- la  , nous 
y allâmes  diverfes  fois  pour  nous  rafraîchir , 
Sc  les  Negees  vinrent  autant  de  fois  à bord  , 
pottâpt  ^vec  çux  des  plantains  > des  cannes  de 
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flicre , du  vin  de  palme  , du  ns , rie  la  volaille 
de  du  miel  qu’ils  nous  vendirent. Ils  n àvoient 
pas  peur  de  nous,  parce  qu’ils  connoiflbienc 
déjà  les  Anglois  à caufe  de  nôtre  manufaélure 
6e  commerce  de  Guinée.  La  Ville  paroiiToic 
ûfTez  grande  , les  maifons  étoient  bafles  &:  or- 
dinaires , à la  referve  d’une  grande  qui  étoic 
au  milieu  de  la  Ville, où  leurs  Principaux  s’al- 
Lembloient  & recevoient  les  Etrangers,  & oit 
iis  nous  traitèrent  avec  du  vin  de  palrne.  Je. 
ne  trouvai  pas  qu’ils  fuflent  autrement  faits 
que  les  autres  Negres.  Pendant  le  fejour  que 
nous  ümes-là  nous  nettoyâmes  nôtre  navire  j 
enfuite  nous  remplimes  nos  vaiiTeaux  d’eau, 
de  après  avoir  acheté  deux  poinçons  de  Ris 
pour  le  voyage  , nous  partîmes  environ  la  mi 
Novembre  1(^85.  & continuâmes  nôtre  che- 
min vers  le  détroit  de  Magellan. 

Nous  avions  en  partant  un  petit  vent,  6^ 
un  rems  fort  chaud  , avec  des  Grains  vioiens 
qui  Tiennent  ordinairement  du  Nord-  Efl.  Ce- 
la ne  fut  pas  de  longue  durée  ; quelquefois  un 
quart  d’heure  en  fait  l’affaire,  & alors  le  vent 
cliangc  & fe  remet  au  Sud , & la  mer  devient 
tout  "à  fait  calme,  car  ces  Grains  viennent 
ordinairement  du  côté  oppofe  au  vent , ainfi 
qu’on  a fouvent  remarqué  que  font,  en  An- 
gleterre nos  nuées  fuivies  de  tonnerres.  Mats 
je  parlerai  plus  amplement  de  ces  Grains, 
des  Pluyes,  des  Tonnerres,  Sc  des  Eclairs, 
dans  le  Chapitre  des  Vents,  qui  fervira  de 
Supplément  à ce  livre.  Plufieurs  dé  nos'  gens 
furent  alors  attaquez  de  fièvre,  cependant  il 
ne  nous  en  mourut  qu’un.  Durant  le  calme 
nous  primes  plufieurs  goulus  d’une  prodigieu- 
fe  grandeur.  Nous  en  prenions  quelquefois 
deux  ®u  trois  en  un  jour , que  nous  mangea- 
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ânes  tous.  Nous  les  faifions  boüiliir  : & aprëi 
en  avoir  épreint  l’eau  nous  les  mettions  à l’é- 
tuvée  avec  du  vinaigre  , du  poivre  , Scc.  car 
nous  n avions  que  peu  de  viande  à bord. Nous 
profitions  de  tous  les  Grains  qui  venoient 
quelquefois  trois  ou  quatre  fois  le  jour  , &C 
portions  toutes  nos  voiles  pour  gagner  le  Sudy 
parce  que  nous  avions  peu  de  vent  après  que 
les  Grains  éroienr  paficz.  Les  petits  venrs  qui 
ibuffloient  durant  l’intervalle  nous  étoient 
fort  contraires  , étant  Sud  quart  d’Lft , Sud 
Sud-Efl:  -,  jufques  à ce  que  nous  eûmes  palfé 
Ja  ligne  équinoxiale  , que  nous  [traverfames 
à environ  un  degié  £ft  du  Méridien  de  l’iHe 
de  faint  Jaques , qui  efl  une  des  ifies  du  Cap 
Verd. 

A peine  pouvions- nous  d’abord  tenir  le 
Sud,Oikft',  mais  ayant  gagné  le  Sud  de  la 
ligne  le  vent  fe  tourna  plus  alors 

nous  fimes  route  au  Sud-Olieft  quart  de  Sud  , 
èc  à mefure  que  nous  avançâmes  vers  le  Sud, 
le  vent  fe  rafraîchit  & fe  tourna  à l’ElL  A trois 
degrez  de  latitude  Méridionale  nous  eûmes 
le  vent  Sud-Eft,  Sc  à cinq  nous  l’eûmes  Eft 
Süd-Eft.ll  y-demeuraaflez  long-tems,&  fouf- 
fla  affez  gaillardement.  Nous  en  profitâmes  le 
mieux  qu’il  nous  fut  poiTible  , portâmes  tou-, 
tes  les  voiles  que  nous  pouvions  porter,  & ar- 
rivâmes à la  faveur  de  ce  vent  vers  le  dix-huit 
de  Juin  à trente  fix  degrez  de  latitude  Méri- 
dionale. Durant  tour  ce  rems- là  nous  ne  ren- 
contrâmes rien  de  remarquable  , non  pas  mê- 
me un  poifldn  , fi  ce  n’elt  des  poiflbns  volans, 
dorjt  on  a fait  fi  fouvenc  la  defeription  , que 
5e  croi  qu’il  feroie  inutile  de  m’y  arrêter. 

Nous  trouvâmes  alors  beaucoup  de  chan- 
gement à la  mer , qui  de  verte  qu’elle  ell  na- 
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tureUement , étoit  blanche  ou  pâle.  Cela  nous 
obligea  de  fonder  craignant  d’échoiier.  Car 
toutes  les  fois  qiîe  nous  voyons  la  couleur 
de  la  mer  changée  , nous  prenons  cela  pour 
une  marque  que  nous  ne  fommes  pas  loin 
de  terre  , ou  des  fonds  bas  qui  régnent  dans 
Ja  mer,  & viennent  de  la  terre  ;"Mais  nous 
ne  trouvâmes  point  de  fond  avec  cent  braf- 
fes  de  corde,  je  comptois  ce  jour-là  à midi 
que  nous  étions  éloignez  du  Lézard  de  48. 
degrez  p.  minutes  d’Oüeft.  La  variation 
qui  augmentoit  , étoit  ce  matin-là  fuivanc 
ndrre  hauteur  if.  degrez  ^o.  minutes  Efl:. 
Le  2,0.  un  de  nos  Chirurgiens  mourut , & 
fur  fort  regretté,  parce  ^qu’il  ne  nous  en 
refloit  qu’un  autre  poutf'  un  fi  dangereux 
voyage. 

Le  z8.  de  Janvier  nous  fîmes  voile  vers  les 
ifies  de  S'ibble  de  Ward , qui  font  trois  Ifics 
fituées  à fi.  degrez  2f.  minutes  de  latitu- 
de Septentrionale  , & de  longitude  Occi- 
dentale, fuivant  mon  compte  de  57.  degrez 
28,  minutes  du  Lézard  en  Angleterre.  Nous 
trouvâmes  là  23.  degrez  10.  minutes  de  va- 
riation. Un  mois  avant  que  nous  arrivaf- 
fions-là,  javois  fait  tout  ce  que  j’avois  pu 
pour  periuader  au  Capitaine  Cook  & à fes 
gens  de  mouiller  à ces  Ifies,  où  je  leur  dis 
que  nous  pourrions  vraifemblablement  trou- 
ver de  i’eau,  comme  je  le  croyois  alors,  ôc 
qu’en  cas  que  nous  n’en  trouvafiions  pas  y 
nous  poumons  en  bien  menageânr  celle  que 
nous  avions,  gagner  Jean  Fernando  fur  les 
mers  du  Sud,  avant  qu’elle  fur  confumée. 
Je  difois  cela  pour  rompre  le  deifein  qu’on 
avoir  formé  de  pafier  par  le  détroit  de  Ma- 
gellan ^ où  je  favois  que  nous  aurions  beau- 
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coup  de  rifqiies  à courre  , parce  que  nôtre 
Equipage  étant  Avanturier,&  par  confequent 
moins  foutnis  & moins  obeï.iiant , ne  fe  ré- 
duiroic  jamais  à prendre  les  mefures  & les 
dbins  neceifaires  pour  paflcr  un  endroit  fi  peu 
connu.  Car  quoi  que  nôtre  monde  fut  plus 
fournis  qu’aucuns  Avanturiers  que  j’eiiffe  ja- 
mais vûs  , je  n’efperois  .pas  de  les  trouver 
prêts  à jerter  l’ancre  au  premier  comm.ande- 
ment , ou  à la  lever.  De  plusi  fi  au  cas  que 
nous  fuiîîons  obligez  d’amarrer  ou  de  jctter 
deux  ancres , nous  n’avions  point  de  chaloupe 
pour  la  porter  ou  pour  la  jetcer.  Leslilcsde 
Sibble  de  Ward  ont  été  ainfi  nommées  par 
les  Hollandois.  Elles  font  routes  trois  pier- 
reufes,  fier  îles  Sc  fans  arbres  j fi  ce  n’efl  quel- 
ques arbriifeaux  de  Dildo  qui  y croiffent,  je 
croi  qu’il  n’y  a point  d’eau  , au  moins  n’y 
a-t  il  aucune  apparence  qu’il  y en  ait.  Nous 
ne  pûmes  pas  approcher  des  deux  plus  Sep- 
tentrionales : Mais  nous  vinmes  bien  prés 
delà  plus  Méridionale,  5c  ne  pûmes  trouver 
terre  qp’à  la  longueur  de  deux  cables  du  ri- 
vage, où  nous  la  trouvâmes  bien  pierreufe. 

Depuis  dix  degrez  du  Sud  , jufques  à ce 
que  nous  fuiîîons  à ces  liles , nous  eûm.es  le 
vent  entre  Eft  Nord-Efl  6c  Nord  Nord-  Efl , 
beau  tems  , 5c  vent  frais.  Le  jour  que  nous 
partimespour  ces  liîes,  nousvimes  de  grof- 
fcs  troupes  de  petites  écrevices  qui  rougif- 
fbient  la  mer  à un  mille  à la  ronde , 5c  nous  en 
primes  quelques-unes  avec  nos  féaux.  Elles 
n’étoient  pas  plus  groiTes  que  le  bout  du  pe- 
tit dcîgr , cependant  les  grandes  5c  les  pe- 
tites avoieut  des  pares  groifcs  comme  celles 
que  les  Aoglois  appellent  labflers.  je  n’ai  ja- 
mais YÛ<iue  là  de  cette  forte  de  poiifoiuouge 
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naturellement , car  les  écrevices  que  nous  a- 
vons  fur  nos  côtes  d’Angleterre , qui  font  noi- 
res de  leur  nature,  ne  deviennent  rouges qu’a- 
prés  qu’elles  ont  boüilli.  je  n’ai  jamais  vû  non 
plus  de  poiiTon  de  cette  efpecc  fi  petit  , fi  ce 
n’cft  peut-être  des  chévretes.  Les  Capitaines 
ôwan  & Eaton  trouvèrent  auffi  quantité  de 
ces  petites  écrevices  à la  même  latitude  Sc 
longitude. 

Laifiant  donc  ces  îflcs  cii  il  n’y  avoir  mo- 
yen ni  de  moiiiilcr  ni  de  faire  aiguade  , nous 
pourfinviines  nôtre  route  vers  le  détroit  de 
Magellan  : Mais  le  vent  étant  Oüdl  ÔC 
fort , nous  ne  pouvions  pas  fouvent  porter 
nos  perroquets , ni  gagner  le  détroit.  Le  fixié- 
me  Février  nous  vimes  le  détroit  dele  Maire  , 
qui  eft  un  païs  fort  haut  de  tous  les  côtez  * 
êc  dont  le  détroit  dl  fort  lêrré.  Nous  a- 
vions  un  vent  frais  de  Nord-Nord-Oüefi:  , 
ôc  voyant  l’entrée  du  détroit,  nous  allâmes 
de  ce  côté-là  à la  faveur  de  nôtre  bon  vent , 
qui  nous  dura  jufqu’à  quatre  milles  del’em- 
bouchurc.  Enfuite  le  calme  nous  prit,  ôC 
nous  trouvâmes  une  marée  vigoureufe,  qui 
nous  chalToit  du  détroit  vers  le  Nord  , ôc  qui 
penfa  couler  bas  nôtre  Vaifieau.  Je  ne  fai  fi 
c’efl  le  flux  ou  le  reflux  f mais  je  fai  que  cela 
faifoit  une  mer  auffi  courre  ôc  aufli  heriffée  , 
que  fi  nous  avions  été  dans  un  lieu  où  deux 
marées  fe  fu  fient  rencontrées.  En  eftët  la  mer 
alloit  de  tous  côtez  i tantôt  elle  fe  briioic 
fous  le  imlieu  du  VaifTeau , tantôt  fous  la  pou- 
pe, tantôt  elle  pafidit  fur  nôtre  château  d’a- 
vant & faifoit  rouler  le  Vailfeau  comme  une 
coquille  d’œuf  ; enforte  que  de  ma  vie  je  n’ai 
fenti  un  mouvement  fi  incertain  ôc  fi  bifar- 
re,  A huit  heures  nous  eûmes  un  petit  vent 
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d’Oüefl-Nord-Oüeft , qui  nous  fit  faire  rou- 
te à TEft  , rcfolus  de  faire  le  tour  des  Ifles  des 
Etats  J à la  partie  Orientale  dcfquelles  nous 
arrivâmes  le  lendemain  à midi , à la  faveur 
d’un  vent  frais  que  nous  eûmes  toute  la  nuit. 

Le  7.  à midi , ayant  paiTé  la  pointe  Orien- 
tale de  ces  Ifles  , je  pris  la  hauteur  par  le 
Soleil , & me  trouvai  à f 4.  degrez  mi- 
nutes de  Sud. 

A la  pointe  Orientale  de  ces  Ifles,  il  y en 
a trois  petites  , ou  pour  mitux  dire  trois 
rochers  affez  élevez  , & blancs  de  l’ordure 
des  oifeaux.  Ayant  donc  obfervé  le  Soleil  , 
nous  fîmes  route  au  Sud  en  vûë  de  tournoyer 
jufqu’au  Sud  autour  du  Cap  cornu , qui  eft  le 
pais  le  plus  Méridional  de  la  terre  dei  Fue- 
go.  Le  vent  étoit  entre  Oüell-Nord-Oüeft  , 
êc  Oliefl,  âc  aufïi  ne  pûmes- nous  pas  beau- 
coup avancer  du  côté  de  l’Oüeft , nous 
ne  vimes  plus  la  terre  dcl  Fuego  dés  le  foir 
que  nous  finies  route  vers  le  détroit  de  la 
Maire.  J’ai  entendu  dire  à ceux  qui  ont  paf- 
fé  le  détroit  de  Magellan  , qu’ils  avoient  vû 
du  feu  Ôc  de  la  fumée  dans  la  terre  del  Fue- 

fo  , non  fur  le  fommet  des  montagnes  i mais 
ans  les  plaines  & dans  les  valons , & qu’lis 
croyoient  que  ce  fut  l’ouvrage  des  habitans. 

Nous  ne  vimes  ni  lever  ni  coucher  le  So- 
leil pour  prendre  la  hauteur  , après  que  nous 
eûmes  quitté  les  ifles  de  Sibble  de  Ward  , 
jufques  à ce  que  nous  fûmes  dans  la  mtr  du 
Sud  : Ainfi  je  ne  faurois  dire  fi  la  variation 
augmenta  ou  diminua.  11  ell  vrai  qu’à  midi 
i*obiervai'le  Soleil  à ^1.  degrez  50,  minu- 
tes de  latitude.  Nous  faifîons  alors  route  au 
Sud  avec  un  vent  d’Oüelt  quart  de  Nord. 
Cette  ûuic-ilà  Je  vent  5’étant  touiné  plus  à 
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rOüefl  nous  revirames  de  bord.  La  latitude 
étoic  alors  iliivanc  mon  compte  de  foixante 
devrez , qui  eft  la  plus  grande  latitude  Me- 
iidionale  où  je  me  fois  jamais  trouvé. 

Etant  le  14.  de  Février  à >7.  degtez  de  lati- 
tude J êc  à rOccident  du  Cap  Cornu  , nous 
eûmes  une  violente  tempête,  qui  dura  juE- 
qu’au  premier  de  Mars,  le  vent  étant  pref- 
que  toujours  Sud-Oliell:,  quart  d’üüdl,SC 
Oüe(t-Sud-Oüelt.  Le  temps  fut  couvert  &C 
pluvieux  durant  cette  tempête',  mais  la  pluie 
ne  fut  pas  grolfe.  Nous  Emes  en  forte  nean- 
moins de  remplir  vingt-trois  barrils  d’eau  de 
pluie  , fans  compter  celle  que  nous  employâ- 
mes à la  cuifine. 

Le  troiféme  de  Mars  le  vent  changea  tout 
à coup,  5C  devint  prefque  S'ud  , foufflant  a- 
vec  beaucoup  de  violence.  Bien-tôt  après  il 
tourna  prefque  àl’Eft,  & nous  doublâmes  les 
mers  du  Sud. 

Le  neuvième  jour  ayant  obfervè  le  Soleil 
que  nous  n’avions  pas  vu  depuis  quelques 
jours,  nous  nous  trouvâmes  à 47.  degrez  10. 
minutes  de  latitude,  tf.  degrez  30.  minutes 
de  variation. 

Le  vent  devint  Sud-Eft.  Le  tems  croit 
beau , &c  le  vent  alTez  bon.  Le  17.  nous  étions 
à 3(}.  degrez  de  latitude  , huit  degrez  Elt  de 
variation. 

^Le  19.  au  matin  nous  vîmes  un  Vaifleau  dti 
côté  du  Sud  qui  nous  fuivoit  à toutes  voi- 
les. Nous  Je  lailTames  venir , fuppofant  que 
c’ctoir  un  Vaiffeau  Efpagnol  qui  venoit  de 
Baldivia  , & alloit  à Lima:  Et  ce  qui  nous 
le  Et  croire , c’eft  que  nous  étions  alors  au 
Nord  de  Baldivia  , ôc  que  c’étoic  le  tems  que 
ks  Vailfeaux  qui  traEquenc  à Baldivia,  s’en 
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retournent  dans  leurs  Ports.  Ce  Vaiueau  crut 
la  même  chofe  de  nous,  Sc  s’imaginoit  dé- 
jà de  nous  prendre  ; Mais  nous  étant  vüs  de 
plus  près,  chacun  reconnut  Ton  erreur.  11  le 
trouva  que  c etoit  le  Capitaine  Eaton  qui  ve- 
noit  exprès  de  Londres-  dans  les  mers  du 
Sud.  Nous  nous  parlâmes  , le  Capitaine  vint 
à bord  , ôc  nous  conta  ce  qu’il  avoir  fait  fur 
la  côte  du  Brefil , Sz  dans,  la  riviere  de  Plata. 

A l’entrée  Orientale  du  détroit  de  Magel- 
lan, il  rencontra  le  Capitaine  Swan  qui  ve- 
noiü  d’Angleterre  pour  négocier  au  détroit. 
Ils  avoienr  pallé  le  Deiroic  enicmble  , Sf  a- 
voienc  été  feparez  par  la  tempête , dont  on  a 
ci-devanr  parlé.  Comme  nous  & le  Capitaine 
Eaton  allions  à l’iHe  de  jean  Fernando  , nous 
fimes  le  voyage  enfemble.  Nous  lui  donnâ- 
mes du  pain  Sc  du  bœuf,  & il  nous  donna  de 
Peau  qu’il  avoir  prife  en  palfant  le  détroin 
Le  11.  de  Mars  idSq.  nous  vinmes  à la  vüé 
de  Pille , 5c  le  lendemain  nous  y entrants 
de  mouillâmes  dans  une  Baye  au  Sud  de  Pil- 
le , à zs-  bralTes  d’eau,  6c  non  loin  de  terre 
de  la  longueur  de  deux  cables.  Nous  mimes 
incontinent  le  Canot  en  mer  , ôc  fûmes  à ter- 
re pour  voir  le  Moficite  que  nous  y avions 
laiiTé  lors  que  nous  en  avions  été  chalfez  par 
les  Efpagnols  en  idSi.  Nous  allâmes  à Anca 
quelque  tems  avant  Ibus  le  commandement 
du  Capitaine  Watlm,  après  que  le  Capitaine 
Sharp  eut  été  calTè.  / ^ i i 

Cet  Indien  y avoir  demeure  tout  feul  plus 
de  trois  ans,  6c  quoique  les  ETpagnols  qui 
' favoient  que  nous  Py  avions  lailTe  , 1 eulTenc 
cherché  diverfes  fois  , ils  n avoient  nean- 
moins jamais  pû  le  trouver.  Iléioit  dans  les 
bois  à challec  des  Chevres  quand  le  Capuaii\e 
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VVatlin  fie  rerabarquer|fes  gens,  &c  les  Vaif- 
fieaux  éroienc  à la  voile  quand  il  arriva  fur  le 
rivage.  11  avoir  Ton  fufii  & un  couteau  , avec 
une  petite  corne  de  poudre,  & un  peu  de 
plomb.  Après  qu’il  eut  confumé  fon  ploir^b 
ôc  fa  poudre,  li  trouva  moyen  de  feier  avec 
ion  couteau  le  canon  de  fon  fulîl  à petits, 
morceaux  , Sc  d’en  faire  des  harpons , des 
lances  , des  hameçons,  &c.  un  long  cou- 
teau. 11  chauffoit  premièrement  les  pièces 
au  feu  qu’il  allumoît  avec  fa  pierre  à fufil  , 
& un  morceau  du  canon,  qu’il  durcit  5. ce 
qu’il  avoir  appris  des  Anglois.  Les  pièces  de 
fer  étant  chaudes,  il  les  baroit  avec  des  pier- 
res , ôc  leur  donnoit  la  figure  qu’il  vouloir. 
Il  les  feioit  enfuire  avec  fon  couteau  , dont 
jl  avoir  fait  une  efpece  de  fcie,  leur  faifoic . 
une  pointe  à force  de  bras,  «Sc  les durciflbit 
fuivant  le  befoin  qu’il  en  avoir.  Ceci  paroï- 
tra  furprenanr  â ceux  qui  ne  connoifient  pas 
l’induftrie  des  Indiens  ; mais  il  n’y  a rien 
en  cela  que  ce  que  les  Indiens  font  ordinai- 
rement dans  leur  pais , où  ils  font  leurs  inlfru- 
mens  de  pêche  fans  forge  ni  enclume  , quoi 
qu’ils  y mettent  beaucoup  de  teins. 

D’autres  Indiens  qui  n’ont  pas  l’ufage  du  fer 
comme  les  MofKices  qui  l’ont  tiré  des  An- 
glois , font  des  haches  d’une  pierre  extrê- 
mement dure  5 & en  coupent  des  arbres  > 
mais  principalement  de  ceux  qui  portent  lé 
coton,  dont  le  bois  eft  doux  Ôc  tendre  , 6^' 
dont  iis  bâti  fient  enfuite  des  maifons,  ou  en 
fornt  des  Canots.  Quoi  qu’ils  ne  puufent 
pas  percer  leurs  Canots  fi  proprement  & fi 
délicatement  , ils  les  font  neanmoins  alfez 
bien  pour  s’en  fervir.  Ils  font  avec  le  feu  ce 
qu’ils  ne  peuvent  faire  avec  leurs  outils,  foie 
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pour  abattre  des  arbres  , foit  pour  percer 
leurs  Canots.  C’eft  principalement  les  In- 
diens Sauvages  de  la  riviere  de  Blewiîeld  , qui 
pratiquent  ces  inventions.  J’en  ai  tait  la  def- 
cription  dans  mon  troilîéme  Chapitre , &c  j’ai 
vû  leurs  Canots  & leurs  haches  de  pierre.  El- 
les ont  environ  dix  pouces  de  longueur,  quatre 
de  largeur , & trois  d'épaiifeur  dans  le  milieu. 
Elles  font  plates  ôc  aiguës  par  les  deux  bouts. 
Au  milieu  Sc  tout  autour,  ils  y font  une  co- 
che il  large  & ü profonde  , qu’un  homme  y 
peut  mettre  le  doigt  tout  du  long , & pren- 
nent un  bâton  d’environ  quatre  pieds  de  long, 
qu’ils  lient  autour  de  la  tête  de  la  hache  dans 
cette  coche  le  plus  fort  qu'ils  peuvent,  & s’en 
fervent  comme  d’un  manche.  Les  autres  In- 
diens ne  font  pas  moins  ingénieux.  Ceux  de 
Patagonie  fur  tout  , font  la  tête  de  leurs 
traits  de  pierres  coupées  ou  brutes  , que^j’ai 
vues , Sc  admirées.  Mais  revenons  à nôtre 
Mofkire  de  l’ille  de  jean  Fernando.  Avec 
les  inllrumens  faits  de  la  maniéré  qu’on 
vient  de  dire  , il  eut  toutes  les  proyifions 
que  l'îile  produit,  foit  chèvres  ou  pohTons. 
Il  nous  dit  qu’avant  qu’il  eût  fait  des  hame- 
çons, il  avoit  été  forcé  de  manger  du  Veau 
marin  qui  eft  une  nourriture  très- ordinaire. 
Mais  que  depuis  il  n’avoit  tué  des  Veaux  ma- 
rins que  pour  faire  des  bandes  de  la  peau  qu’il 
coupoit  par  courroyes.  A demi  mille  de  la 
mer  il  avoir  une  petite  raaifon  ou  hute , re- 
vêtue de  peaux  de  chevre.  Son  Lit  ou  Bau- 
bam  étoic  fur  des  pieux  , qui  ayoïcnt  deux 
pieds  de  hauteur  , couvert  des  mêmes  peaux. 
11  ne  lui  étoit  point  refié  d’habits , ayant  ufe 
ceux  qu’il  avoit  eus  du  Capitaine  Watlin  , 
Si  n’avoit  qu’une  firople  peau  autout  de  fes 
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îeins.  Il  apperçCit  nôtie  Vailfeau  le  jour  avant 
que  nous  moüülaffions , & ne  doutant  pas 
que  nous  ne  fulTions  Anglois  , il  tua  trois 
chèvres  le  matin  avant  que  nous  fuiîjons  ë 
l’ancre  , qu’il  fit  cuire  aivec  des  chous  , pour 
nous  régaler  quand  nous  ferions  à terre.  Il 
- vint  donc  fur  la  côte  pour  nouâ  féliciter  de 
nôtre  heureufe  arrivée.  Quand  nous  débar- 
quâmes , un  Mofktte  Indien  nommé  Robin 
fauta  le  premier  à terre,  courant  à fort 
frere  MofKÎte,  il  fut  fe  Rtter  tout  de  fort- 
long  à fes  pieds  le  vifage  en  terre.  II  le 
releva , & l’ayant  embrafTé , il  fe  jeeta  aujE 
pieds  de  Robin  le  vifage  en  terre  , & en  fut 
aulTi  relevé.  Nous  nous  arrêtâmes  avec  plai- 
£r  pour  voir  la  furprife  , la  tendrefle , ÔC 
la  ceremonie  d'une  entrevue  toute  pleine 
d’afîcéfion  de  part  & d’autre.  Les  civilngz 
étant  faites,  nous  nous  approchâmes  poirr, 
embraffer  celui  que  nous  avions  retrouvé  , ôC 
qui  étoit  ravi  de  voir  arriver  des  vieux  amis 
qui  venoient  le  chercher  exprès , à ce  qu’il 
croyoit.  Il  s’appelioit  WiU,  comme  l’autre 
fe  nommoit  Robin  *,  noms  que  les  Anglois 
leur  avoient  donnez,  car  ils  n’en  ont  point 
entr’eux  , 8c  regardent  comme  une  grande 
faveur  d’être  nommez  par  quelqu’un  d’entre 
nous.  Qiiand  ils  font  parmi  nous , fi  nous  ne 
leur  donnons  point  de  noms  , ils  s’en  plai- 
gnent difans  qu’ils  font  de  pauvres  gens  qui 
n’ont  point  de  nom. 

Cette  Ifle  ellà34.  degrez  i^.  minutes  de 
latitude , 8c  à environ  cent  vingt  lieues  de 
la  terre  ferme.  Elle  a environ  douze  lieues 
de  circuit , 8c  eft  pleine  de  hautes  monta- 
gnes , 8c  de  petites  vallées  agréables  qui 
produiroient  félon  les  apparences  , fi  elles 
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étoient  cultivées , tout  ce  que  le  climat  cft  ca- 
pable de  produire.  Les  cotez  des  montagnes 
font  en  partie  des  pâturages  ou^  pacages , 5c 
en  partie  pleine  de  bois.  Les  pâturages  font 
des  pièces  de  terre  fans  bois.  Ce  n’cll  pas 
qu’elles  foient  plus  fteriles  que  les  terres  où  il 
y a du  bois , car  le  terroir  en  eft  ibuvent  auiîi 
bon  que  par  tout  ailleurs , & fouvent  entre- 
iTiêlé  de  bois.  Il  y a dans  la  Baye  de  Campé- 
che  des  pacages  de  fort  grande  étendue,  que 
je  vis  pleins  de  bétail  : Mais  les  plus  grands 
donc  j’aye  jamais  entendu  parler , font  aux  en- 
virons de  la  riviere  de  Plata  •,  car  ils  ont  50. 
60.  ou  100.  milles  de  longueur.  Il  y en  a plu- 
lieurs  dans  la  Jamaïque , à Cuba  , 8c  à Hifpa- 
niola  qui  font  entremêlez  de  bois.  On  n’ap- 
pelle pas  pâcages  les  lieux  que  l’art  & le  tra- 
vail ont  nettoyez  de  bois;  mais  ceux  qu’on 
trouve  fans  bois  dans  les  lieux  inhabîtez  de 
i’Amerique.  Telle  efU’iHe  de  Jean  Fernando, 
ou  autres  pais  originairement  fans  bois. 

L’herbe  qui  croît  dans  ces  pâturages  de  Jean 
Fernando  n’eft  ni  longue  ni  ferme,  comme 
elle  eft  d’ordinaire  dans  ceux  des  Indes  Oc- 
cidentales ; mais  c’eft  une  efpece  d’herbe  é- 
pailfe  qui  fleurit  durant  prefque  toute  l’année. 
Les  bois  font  compofez  de  diverfes  fortes 
d'atbres.  11  y en  a de  gros  &c  bons  pour  bâ- 
tir, mais  il  n’y  en  a point  de  propres  à faire 
des  mâts.  Les  arbres  à chou  de  cette  Ifle  font 
petits  & bas , portent  neanmoins  une  bon- 
ne tête,  ôc  du  fruit  de  fort  bon  goût.  Je  fe- 
rai la  defeription  de  ces  pâturages  dans  mon 
feptiéme  Chapitre. 

^ Les  pâturages  font  fournis  de  grands  trou- 
peaux de  Chevres.  Mais  celles  de  l’Orient  de 
i’ifle  ne  font  pas  li  geafles  que  celles  de  l’Occi- 
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dent  V car  quoi  qu’il  y ait  beaucoup  plus 
d’heibe,  ôc  abondance  d’eau  dans  chaque  va- 
lée  J elles  n’y  profitent  neanmoins  pas  a bien 
que  du  côte  d’Occident , où  elles  ont  moins 
de  nourriture.  Avec  tout  cela  on  y en  trouve 
en  plus  grande  abondance , & de  plus  grafles 
de  de  plus  délicates.  . 

L’Occident  de  l’ifle  eft  un  paîs  haut  Ow 
plat , fans  auéun  valon.  On  ne  peut  y mettre 
pied  à terré  que  d’un  côté.  Il  n’y  a ni  bois  ni 
eau  douce  J Se  Therbe  y efl:  courte  6^  Icche, 
Les  premières  Chèvres  qu’il  y eut  dans 
rifle  y Eurent  mifes  par  jean  Fernando  , qui 
en  fît  le  premier  la  decouverte  en  allant  de 
Lima  à Baldivia*  Il  découvrit  aufli  une  autre 
Ifle  à peu  prés  de  la  même  grandeur , & a lo. 
lieues  de  celle-ci  du  côté  de  1 Occident.  LeS 
premières  Chèvres  que  Fernando  laifla  dans 
rifle  qui  porte  Ton  nom  , font  venues  toutes 
celles  qui  y font  à prefent.  Fernando  étant  de 
retour  à Lima  apres  la  découverte  de  fon  me 
demanda  qu’on  la  lui  aiîurât  par  une  Paten- 
te, rèfolu  de  s’y  établir  j & ce  fut  à fon 
fécond  voyage  qu’il  y mit  trois  ou  quatre 
Chèvres  , qui  onr  fi  bien  multiplié  # qu  el- 
les ont  peuplé  toute  l’Ifle.  Mais  il  ne  püt  ja- 
mais obtenir  la  Patente  qu’il  demandoit  i 
de  là  vient  que  Flfle  efl  encore  fans  Habitans  > 
quoi  qu’elle  puiffe  inconteftablement  faire 
fubfîfter  quatre  ou  cinq  cens  familles  des  feu- 
les denrées  qu’elle  pourroit  produire.  Je  ne 
dis  rien  de  trop  , car  les  pacages  pourroienc 
à l’heure  qu’il  eft  nourrir  looo.  pièces  de 
bétail,  fans  compter  les  Chevres.  Il  y a de 
l’apparence  que  fi  la  terre  éioit  cultivée  elle 
produiroit  du  grain  , 8>c  même  du  froment  j 
de  bons  pois  , des  Yames,ôc  des  Patates j, 
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tar  dans  les  vallées  , ôc  à côté  des  riiontagnei 
Je  terroir  eft  noir  , bon  3c  fercilè.  La  mer  n’y 
efl:  pas  moins  fertile  que  la  terre.  Il  y a au- 
tour de  cette  llîe  une  audi  prodigieuie  quan- 
tité de  veaux  marins  , que  s’il  n’y  avoir  point 
d’autre  lieu  au  monde  où  ils  puflent  vivre: 
En  effet  il  n’y  & point  de  Baye , point  de 
tocher  fur  lequel  dn  puifTe  mettre  le  pied  , 
qui  -n’en  Toit  plein.  Les  lions  marins  y font 
par  grofîes  troupes  ; Les  poiifons  aufîî , & fur 
tout  lesSnappers  Ik  les  Talonneurs  y font  en 
jî  grande  abondance , que  deux  Pêcrieurs  à la 
ligne  en  prendront  en  deux  heures  de  rems 
pour  régaler  cent  hommes,  avec  chacun  une 
ligne  feulement* 

Quoi  que  les  veaux  marins  foient  aflez  con- 
nus , il  ne  fera  pas  neanmoins  mal  à-propos 
d’en  faire  la  defeription.  Ils  font  de  la  grof- 
feur  de  nos  veaux  ordinaires.  Leur  -tête  eft 
faite  comme  celle  d’un  chien:  Audi  les  Hol- 
iandois  les  appellent  chiens  marins.  Ils  ont 
de  chaque  côté  deux  grodes  & longues  na- 
geoires. Llles  leur  fervent  à nager  , car  s’éle- 
vant par  un  bout  à la  faveur  de  ces  nageoi- 
res , 3c  tirant  leur  derrière  fous  eux , ils  fe  re- 
bondident  par  maniéré  de  dire  > 3c  jettent  le 
corps  en  avant , traînant  leur  derrière  après 
eux  J fe  relevant  enfuite  3c  fautant  encore  du 
devant  alternativement , ils  vont  3c  viennent 
de  cette  maniéré  pendant  qu’ils  font  à terre. 
Depuis  les  épaules  jufques  à la  queue  ils  vont 
en  appetilfant  comme  un  autre  poidbn , 8c 
ont  deux  petites  nageoires  à chaque  côté  du 
croupion , qui  eft  ordinairement  couvert  de 
leurs  nageoires,  Qiiand  ils  font  en  mer  elles 
leur  fervent  de  queue  , 3c  à terre  de  fîege 
quand  ils  donnent  à teter  à leurs  petits.  Leur 
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poil  eO:  de  diverfes  couleurs , comme  noir  ^ 
gris  , brun  , tacheté  » paroiTant  fort  lilîe  Ôi 
fore  agréable  d’abord  qu'ils  fortent  de  la  mer. 
Les  veaux  marins  de  Jean  Fernando  ont  une 
fourrure  fi  fine  , fiépaifie  , & fi  courte  , que 
je  n’en  ai  pas  vû  de  pareilles  ailleurs.  11  y en 
a toûjours  autour  de  nfie  des  milliers.  Jé 
pourrois  peut-être  dire  des  millions  , ou  aHls 
dans  les  Bayes  ou  allans  à la  iper  Sc  en  reve- 
nans.  A un  mille  ou  deux  de  terre  vous  vo- 
yez rifie  toute  couverte  de  ces  animaux  , qui 
le  jouent  à la  fuperficie  de  L-eau,  ou  fontaù 
Soleil  à terre.  Quand  ils  fortent  de  la  mec 
ils  appellent  leurs  petits , & bêlent  comme 
jes  Brebis  i quoi  qu^iîs  pafienc  auprès  d’une 
infinité  d’autres  petits , avant  que  de  venir 
aux  leurs  , ils  ne  fe  lailTent  neanmoins  retef 
qu’aux  leurs  propres.  Les  jeunes  reflemblenç 
à de  petits  ciiiens,  S>t  aiment  fort  la  terre  : 
Mais  quand  ils  font  batus  j ils  gagnent  la, 
mer  au/Ti-bien  que  les  vieux  ? ôc  nagent  fort 
vite  8c  fort  legerement , quoi  qu’ils  foienc  , 
à terre  d’une  très-grande  parefîe  , 8c  qu’il'è 
ne  s’ôtent  du  chemin  qu  après  qu’on  les  a ba- 
tus  : Mais  ils  fe  jettent  fur  ceux  qui  les  fra- 
pent.  Un  coup  fur  le  nez  les  «tue  inconti- 
nenr.  On  peut  charger  de  gros  Valifeaux 
de  peaux  & d’huile  de  veaux  marins,  car  ils 
font  extraordinairement  gras.  Ils  fe  trouvent 
également  dans  les  climats  froids  8c  chauds^ 
Dans  les  païs  froids  ils  aiment  les  pièces  de 
glace  , où  iis  fe  couchent  & chaufent  au  So- 
leil, comme  ils  font  à Jean  Fernando  quand 
ils  font  à terre.  Il  y eh  a beaucoup  dans  les 
parties  Septentrionales  de  TEurope  8c  de. 
i’ Amérique,  8c  dans  les  parties  Méridionales 
dé  l’Afrique , comme  aux  pnvirpns  du  Cap 
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de  Bpnne-Efperance , &c  au  détroit  de  Ma- 
gellan : Et  quoi  que  je  n’en  aye  jamais  vu 
dans  les  Indes  Occidentales  que  dans  la  Ba- 
ye de  Campêche  , dans  certaines  I/les  qu’on 
appelle  Alceranes  , & dans  d’autees  qu’on  ap- 
pelle deiertes  , il  y en  a neanmoins  fur  toute 
la  côte  Méridionale  de  la  mer  de  l*  Amérique , 
depuis  latene  del  Fuego  jufqu’à  la  ligne  Equi- 
noxiale : Mais  du  côté  du  Nord  de  la  ligne 
je  n’en  ai  jamais  vu  qu’à  vingt  de  un  degré 
de  latitude.  Je  n’en  al  jamais  vCi  nonfplus  dans 
les  Indes  Orientales.  En  general  les  veaux 
jTiarins  accourent,  ce  femble  ,où  il  y a quan- 
tité de  poifion  , car  ils  en  vivent.  |Le  poifîbn 
qu’ils  mangent  font  les  Merlus , les  Taton- 
"peurs , &c."  dont  les  côtes  pierreufes  font  fort 
abondantes  : Telle  efl  auiTi  la  plus  grande 
partie  de  cette  côte  Occidentale  de  l’Ameri- 
.que  Méridionale,  comme  je  le  dirai  ailleurs^ 
Le  Lion  marin  ellun  grand  animal  de  dou- 
ge  à quatorze  pieds  de  long.  Au  plus  gros  du 
corps'il  eft  de  la  grofleur  d’un  Taureau.  Il 
efl:  de  la  figure  du  veau  marin*,  mais  fix  fois 
auffi  gros.  Sa  tête  eft  faite  comme  la  tète  du 
Lion ^fa  face  efl:  large,  ayant  plufieurs  longs 
poils  aux  lèvres  comme^un  chat.  Ses  yeux 
font  gros  comme  ceux  d’un  bœuf,  fes  dent^ 
longues  de  trois  polices  , & groffes  environ 
comm.ç  le  gros  doigt  d’un  hoirmae.  Du  tem$ 
du  Capitaine  Sharp  nos  gens  en  faifoient  des 
dez.  Ils  n^oni  point  de  poil  fur  le  corps 
comme  le§  veaux  marins.  Ils  font  bruns  ÔC 
extraordinairement  gras.  Un  Lion  marin  cou- 
pé & boiiild  rendra  un  muid  d’huile  très-dou- 
ce & fort  bonne  à frire.  Le  maigre  cfi  noir 
& à gros  grain  , Sc  d’afiez  mauvais  goût.  U 
demeurera  bien  une  femaine  à terre  à moins 
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eju’il  n’en  foie  chafTe.  Quand  ils  viennent  4 
terre  trois  ou  quatre  de  compagnie  , ou  da-r 
vantage  , ils  fe  couchent,  en  troupe  comme 
les  cochons  , groignent  comme  eux,  & font 
un  bruit  horrible.  Ils  mangent  le  poifTon  , 
je  croi  que  c’eft  leur  nourriture  ordinaire. 

Le  Snapper  eil  un  poiifon  qui  reflemble 
fort  au  Rouget,  fi  ce  n’eft  qu’il  eif  beaucoup 
plus  gros.  Sa  tête  & fa  gueule  font  larges,  & 
fes  oùies  grandes.  Son  dos  eft  d’un  rouge  vif, 
& Ton  ventre  de  couleur  d’argent.  Ses  écail- 
les font  aufli  larges  qu’un  chelling.  Il  eft  ex- 
cellent à manger.  Il  y en  a en  plufieurs  en- 
droits des  Indes  Occidentales  de  la  mer 
Sud-,  mais  je  n’en  ai  vu  que  là. 

Le  pcifibn  de  Roche  que  les  Matelots  ap- 
pellent Xatonneur  , & les  E/pagnols  Bac- 
calao  , qui  eft  le  nom  'qu’ils  donnent  aux 
Merlus  ; auquel  le  Tapnneur  reiTemble  fort , 
eft  plus  rond  que  le.  Snapper,  d’un  brun  en- 
fonce, Sc  Tes  écailles  ne  font  pas  plus  large:? 
qu’un  fol  marqué.  Il  elt  bon  à manger , ôt 
on  en  trouve  une  grande  quantité  |ur  la  côcç 
du  Pérou  ôc  de  Chili, 

L’ifie  de  Jean  Fernando  n’a  que  deux  Ba-? 
yes  où  lès  Vaifléaux  puifient  ancrer.  Elles 
font  toutes  deiix  du  côté  de  l’Orient , 8t 
il  y a dans  l’ane  ôc  dans  l’autre  un  petit 
ruifTeau  de  bonne  eau  douce.  On  pour- 
roit  les  fortifier  toutes  deux  avec  peu  de 
dépenfe  , en  forte  que  cinquante  hommes 
‘dans  chacune  pourroient  empêcher  mille 
d’en  approcher.  On  ne  peut  entrer  dan? 
ces  Bayes  du  côté  de  l’Occident  qu’aveç 
beaucoup  de  peine  , & en  traverfanc 
des  montagnes  , où  trois  hommes  peu- 
vent empêcher  de  monte}:  tout  ce  qui  fe 
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prefcnre,  C’eft  une  veriré  dont  ont  fait  en 
partie  l’experience  cinq  Anglois  que  le  Ca- 
pitaine David  y laifla  , 2c  qui  fe  défendirent 
contre  un  gros  corps  d’Efpagnols  qui  avoienc 
mis  pied  à terre  dans  les  Bayes,  & venoienc 
pour  les  maffacrer.  Quoi  qu’à  la  fécondé  at- 
taque un  de  leurs  camarades  defertât  & paf- 
sât  du  côté  des  Efp^gnols  , les  quarte  autres 
tinrent^  bon  5c  s’embarquèrent  quelque  tems 
après  fur  le  VailTeaa  du  Capitaine  Scrong  de 
Jlondtes. 

Nous  fumes  feize  jours  à EiHc  de  Jean  Fer^ 
^nando.  Nos  malades  demeurèrent  à rerredu- 
fant  tout  ce  tems-là , avec  un  des  Médecins 
'du  Capitaine  Eaton  , qui  en  avoir  foin  , & 
pe  les  faifoit  nourrir  que  de  chèvres,  Sc  de 
iliverfes  herbes  qu’on  trouve  en  abondance 
dans  les  ruiifeaux.  Leur  maladie  étoit  prin? 
ipipakmens  le  Scoibutp  ' ' ' 
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l'Auteur  part  de  l'ifle  de  fean  Fernando,  De  la 
mer  pacifique.  Des  ,Andes  , ou  hautes  montages 
du  Pérou  & du  Chili.  Capture.  Ifle  de  Lobos. 
Des  Penguins  & autres  Qi féaux  qui  y font.  Ils 
font  trois  nouvelles  prifes.  Des  ifies  de  Gallapa<^ 
gos.  De  l'arbre  nommé  Dildo,  Du  bois  de  Bur- 
ton.  Des  üammets  arbres  , des  Guanos  , des 
Tortues  de  terre  j & de  leurs  differentes  efpeces. 
Des  Serpens  njerds  , des  Tourterelles  , & des 
Tortues.  Tortue  marine  & fies  differentes  efpeces, 
De  l'air  de  Gallapagos  , & du  tems  qu'il  y faih 
Defcription  de  quelques  Jfies  , de  leur  terroir  , 
&c.  Defcription  de  l'ifie  de  Cocos , du  Cap  'Blanc  ^ 
& de  la  Baye  de  Caldera,  & de  fes  pâturages. 
Mort  du  Capitaine  Cook-  De  la  ville  de  Nicoya  , 
.d'un  bois  rouge  fervant  a la  teinture,  & autres 
marchandifes.  Doir^e  hommes  fur  le  point  dé  périr 
fe  fauvent.  Du  bois  a Lance,  M ont  a gne  ardente 
de  la  cote  de  Ria  Lexa , nommée  la  montagne 
de  l^olcan  p'ejo.  Grain.  De  ' ifle  cfrf.  havre  de 
Ria  Lexa.  Du  Golfe  d'Amapa/la  , & de  la  poin-r 
te  de  Cafivine.  Des  ifies  de  Mangera  & à'Ama- 
palla.  Des  habitans  Indiens.  DesTrumers  fauva- 
‘ges.  Des  autres  ifies  du  Goiphe  d'^mapalla.  LcS. 
’fapitaines  Eaton  Ddvid  y careneat  leursVaifr. 
féaux  , & partent, 

Le  huitième  d’Avrii  itr§4.  nous  mimes  | 
la  voile  de  l’ilîe  de  Jean  Fernando  avec 
un  vent  de  Sud-Eit.  Nous  étions  alors  deux 
¥aifleaux , l’un  commandé  par  le  Capitaine 
■Cook  fur  lequel  j’étois,  & qui  fut  aitaq*îédan$ 
Tome  h P 
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rifle  d’un  mal  donc  il  mouruc  peu  de  tems  a-* 
prés  le  Capitaine  Eaton.  Nous  allons  main- 
tenant entrer  dans  la  mer  pacifique  , propre- 
ment ainfi  nommée  : Car  quoi  qu’il  ioit  or^r 
dinalrc  à nos  Géographes  de  donner  ce  nom 
à rOcean  en  general  , ôc  de  l’appeller  Mare 
Auftrale  > Mar\iel  Zur , ou  Mare  pacifîcum  , 
il  me  femble  neanmoins  que  ce  nom  ne  doiç 
s’étendre  du  Midi  au  Septentrion  que  de- 
puis le  50.  degré  jqrqu’au  4.  de  latitude  Mé- 
ridionale , 5c  depuis  les  côtes  de  l’Amerique, 
jurqu’à  l’Qccident  indéfiniment , autant  que 
j’ai  pù  le  remarquer  J pour  avoir  été  dans  tes 
païs-là  à deux  cens  çinquante  lieues  de  ter- 
re ou  davantage  , la  mer  étant  toujours  tran- 
quille. Dans  tout  le  trajet  dont  j’ai  parlé  , on 
ne  voit  point  de  nuages  pluvieux,  quoi  que 
l’hori/bn  foit  fouvent  aflez  épais  pour  empêr 
cher  qu’on  ne  puifle  fe  fervir  du  quart  de 
Cercle  pour  obferver  le  Soleil , 6c  que  les 
lùatinées  foient  fouvent  accompagnées  dé 
gelée  blanche  6c  de  broliillards  épais  , qui  ne 
mouillent  prefque  pas.  Il  n’y  a fur  cette  mer 
que  les  vents  reglez  6c  ordinaires.  Elle  n’elt 
fujetce  ni  aux  tempêtes  , ni  aux  grains , ni  aux 
ouragans  , quoi  qu’au  Septentrion  de  la  Li- 
gne on  les  fente  fur  cette  mer,  aufTi-bien que 
fur  la  mer  Atlantique.  Cependant  cette  mer 
toute  pacifique  qu’elle  elt,  a des  vagues  hau- 
tes > grofles  , 6c  longues  au  Renouveau  8c  au 
plein  de  la  Lune  -,  mais  elles  font  telles  qu’el- 
les ne  le  coupent  point  en  mer,  6c  par  ce 
moyen  elles  ne  font  pas  à craindre,  fi  ce  n’efl 
fur  les  rivages  où  elles  donnent,  6c  où  il  dt 
difficile  de"  faire  décente, 

Le  meilleur  de  nôtre  route  fur  cette  mec 
fut  du  côté  de  la  Ligne  jufqu’à  24.  degtez  dé 
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latitude  (Méridionale  , où  nous  lùivimes  le 
Continent  de  TAmerique  Meridionale.Toute 
cette  étendue  de  païs,  fort  le  Chili  ou  le  Pé- 
rou, eft  prodigieufement  haute , ce  qui  .nous 
obligea  de  nous  tenir  à douze  ou  quatorze 
lieiies  de  terre,  ne  voulant  pas  être  vus  des  tP- 
pagnols  qui  y demeurent.  Le  païs,  ÔC  fur  tout 
celui  qui  dl  iitué  au  deiTus  de  celui  dont  on  a 
parlé  i depuis  le  vingt- quatrième  degré  de  la- 
titude Méridionale  jurqu  au  dix-fept,  & de-* 
puis  le  quatorze  jufqu  au  dix  , eft  prodigieu-* 
ïement  élevé.  Il  y a en  general  des  hauteurs 
parallèles  à la  terre  , & trois  ou  quatre  émi- 
nences l’une  dans  Tautre  , chacune  plus  haute 
que  1 autre  , & celles  qui  /ont  le  plus  avant 
dans  le  païs  font  beaucoup  plus  exhaulTées 
que  les  autres.  Elles  paroiïfent  toujours  bleues 
quand  on  les  void  delà  mer.  Quelquefois  el- 
les font  obfcurcies  par  des  nuages,mais  moins 
fouvent  que  les  hautes  terres  des  autres  par- 
ties du  monde  , car  il  n’y  pleut  que  rarement 
ou  jamais , non  plus  que  fur  la  mer  circon- 
voiiîne,  Elles  ne  font  point  fu  jettes  aux  brouil- 
lards. Ce  font  les  plus  hautes  montagnes  eue 
j’aye  jamais  vues.  Elles  font  plus  hautes  que 
k Pic  de  Teneriffe  , ou  de  fainte  Marthe, 
& je  croi  plus  que  toutes  les  montagnes  du 
monde. 

"J.  trente  degrez  de  latitude  Méridionale  j’ai 
vu  un  païs  fort  élevé  , mais  bien  moins  en 
latitude  que  celui  dont  je  viens  de  parler,  Le 
Chevalier  Jean  Narbourough  qui  a fait  audî 
le^  voyage  de  Baldivie , ville  fcuée  f.ir  cette 
cote  , parle  d’un  païs  fort  élevé  qu’il  a vu 
prés  de  cette  Place.  Des  Efpagnols  m’ont  dit 
que  cette  côte  efl  extrêmement  haute  tout 
Je  long  de  la  gade,  entre  Coquimbo,  fituéà 
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environ  trente  degrez  de  latit.  Méridionale  , 
& Baldivie  qui  eft  à quarante  degrez  du  bud. 
De  forte  que  feion  toutes  les  apparences  cette 
üie  de  montagnes  régne  fans  difcontinuation 
depuis  un  bout  du  Pérou  du  Chili  jufques  a 
l’autre,  tout  le  long  de  la  côte  Méridionale. 
On  appelle  ordinairement  ces  montagnes  An- 
des .ou  Sierra  Nuevada  des  Andes.  ^ hau- 
teur exceiTive  de  ces  montagnes  eft  peut-etrç 
lacaufe  qu’il  ne  fe  jette  aucurie  riviere  de  con- 
séquence dans  ces  mers.  Ce  n’eft  pas  qu  il  n y 
ait  quelques  petites  rivières,,  rnais  elles  font 
en  fort  petit  nombre, car  en  quelques  endroits 
il  faut  faire  cent  cinquante  ou  deux  cens  lieue^ 

^ Lant  que  d’en  trouver  une  qui  aboutifle  a la 
vi^er  • & dans  les  lieux  où  elles  font  plus  com- 
munes elles  font  à trente  , quarante  , ou  cin- 
quante lieues  les  unes  des  autres  , &,  avec  cela 
aop  petites  & trop  peu  creufes  pour  etre  na- 
vmabies.  D’ailleurs  quelques-unes  de  ces  ri- 
vières ne  coulent  pas  toujours  , car  elles  tanf- 
fent  tout  à fait  en  certains  tems!  de  1 annee. 
Telle  eft  la  riviere  d’Ifto,  qui  coule  rapide- 
ment & à grand  bruit  depuis  la  hn  de  Janvier 
Wques  ao  mois  de  ]»in.  Alors  elle  diminue 
'eu  à peu,&  tarir  tout  a fait  vers  la  fin  de  Sep- 
îSnbrciufqo'an  mois  de  Janvier  quelle  re- 
rommenie  à couler.  Ç’eft  une  chofe  que  i al 
vüë  dans  toutes  les  faifons  dans  les  deux  voya- 
u-s  due  j’y  ai  faits-, & j'ai  appris  des  Efpagnols 
nu’il  en  eft  de  même  de  quelques  autres  riviè- 
res de  cette  côte, qui  font  plûroc  des  rorrens 
ou  des  écoulemens  d’eaux  qui  viennent  en 
certains  rems  des  pars  éloignez , que  des  ri- 
vières proprement  ainfi  nommées.  _ 

Nous  ne  petdimes  pas  la  cote  dyne  dani 
BÔtie  toute  , quoi  que  nous  en  fuflions  afifef 
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èîoigncz.  Nous  ne  trouvâmes  rien  de  remar- 
quable que  nous  ne  fu/ïions  à neuf  degrez, 
quarante  minutes  de  latitude  Méridionale  > 
où  nous  découvrîmes  lerroifiémede  Mai  un 
vai/Teau  à nôtre  Nord.  Il  tâchoit  de  gagner  le 
venc  : nous  lui  donnâmes  la  chafle.,  &c  le  Ca- 
pitaine Eaton  qui  avoir  le  devant  l’eut  bien- 
' tôt  pris.  Il  étoii  parti  de  Guiaquil  depuis  en- 
viron un  mois,^  chargé  de  bois  de  Charpen- 
te, alloitàLima.  Trois  jours  auparavant 
il  étoit  parti  de  Santa  , où  il  étoit  allé  pour 
faire  de  l’eau  , & où  l’on  avoir  eu  nouvelles 
par  un  Exprès  , venu  de  Baldivie,  que  nous 
étions  dans  ces  mers  j car  comme  nous  ap- 
prîmes dans  la  fuite , le  Capitaine  Swan  avoir 
été  à Baldivie  pour  y négocier  ; Et  comme 
il  avoir  rencontré  le  Capitaine  Eaton  au  dé- 
troit de  Magellan  , les  EÎpagnols  de  Baldivie  j 
aufquels  fans  doute  il  parla  de  nous  , le  foup- 
çonnerent  d’être  des  nôtres , quoi  que  cela  ne 
fut  point  vrai.  Sur  ces  nouvelles  le  Vice-Roi 
de  Lima  avoir  envoyé  des  Exprès  dans  tous 
les  Ports , pour  avertir  de  fe  précautionner 
contre  nos  infultes. 

Nous  primes  incontinent  la  route  de  rifle 
de  Lobos  , fituée  à fîx  degrez  24.  min.  de  lati- 
tude Méridionale.  J’en  pris  la  hauteur  à terre 
avec  un  Allrolabe.  Ellceft  à cinq  lieuës  de  la 
terre  ferme.  On  l’a  nommée  Lobos  de  la  mer, 
pour  la  diftinguer  d’une  autre  Ifle  qui  n’en  eft 
pas  éloignée,  qui  lui  reffemble  fort , ôc  qu’on 
appelle  Lobos  de  la  terre  , parce  qu’elle  eft 
plus  proche  de  la  terre.’  Lobos , ou  Lovos , eft 
le  nom  que  les  Efpagnols  donnent  au  veau 
marin , dont  il  y en  a une  grande  quantité  aux 
environs  de  ces  Ifles  , & de  plufîeurs  autres  de 
ces  mers  qui  portent  le  même  nom. 
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Le  neuvième  de  Mai  nous  arrivâmes  a 1 lire 
de  Lobos  de  la  Mer  , où  nous  rnoliillamcs 
avec  nôtre  prife.  Ce  Lobos  eft  compofé  de 
deux  petites  llles  d’environ  un  mille  de  cir- 
cuit chacune.  Elles  font  alTez  hautes,  & le- 
patées  par  un  petit  canal  qui  n’eft  bon  que 
pour  des  barques.  Dn  côté  du  Nord  de  ces 
iiles  , ôc  aflez  près  de  terre  , ü y a divers  ra- 
cbers.  A l’Occident  du  côté  le  plus  Oriental 
de  rifle  , il  y a une  petite  Baye  à couvert  des 
vents,  ôe  bonne  pour  le  carénage.  Le  relie 
de  la  côte,  tant  autour  qu’entre  les  deux  îfles , 
n’eft  que  rochers  à petites  pentes.  Le  dedans 
de  rifle  eft  en  partie  pierreux , & én  partie 
lablonneux,  le  terroir  fterile  , fans  eau  dou- 
ce , fans  arbres  , foit  grands , foit  petits , tans 
herbes  , &:  fans  animaux  terreftres  , car  les 
veaoSt  & les  lions  matins  y viennent  à ter- 
re : Mais  il  y a quantité  d’oifeaux  , comme 
des  Boübies,  mais  principalement  des  Pen- 
guins , dont  j*ai  vu  une  abondance  prodigieu- 
se dans  toutes  les  mers  du  Sud  , fur  la  côte  du 
païs  nouvellement  découvert , ôe  du  Cap  de 
Bonne  Efperance.  Le  Penguin  eft  un  oifeau 
marin  , gros  environ  comme  un  Canard, 
ayant  les  pieds  faits  de  même , mais  le  bec 
eft  pointu,  & il  ne  mange  que  du  poilTon. 
Ils  ne  volent  pas  , mais  ils  voltigent , ayant 
comme  de  jeunes  Oifons , des  chicots  plutôt 
que  des  ailes.  Ces  chicots  neanmoins  leur  fer- 
vent de  nageoires  quand  ils  font- dans  l’eau, 
ieurs  plumes  ne  font  que  du  Duvet  : Leur 
chair  eft  un  médiocre  aliment , mais  leurs 
œufs  font  un  mets  excellent.  Il  y a une  au- 
tre efpece  de  petits  oifeaux  noirs  qui  font 
des  trous  dans  le  fable  pour  s’y  retirer  la 
nuit  ; ceux-là  font  bons  à manger.  Je  nea 
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ai  jamais  vû  que  là  , & à Jean  Fernando. 

La  rade  e(l  bonne  entre  rifle  la  plus  Orien- 
tale Sc  les  rochers  , y ayant  dix , douze  à qua- 
torze braiTes  d’eau.  Comme  le  vent  dt  ordi- 
nairement Sud  ou  Sud-Sud-Eil  > I Iflc  la  plus 
Orientale  qui  eft  à l’Efl  & à l’Oüeft  , mec 
cette  rade  à couvert.  o 4 

Nous  y nettoyâmes  nos  vaifleaux,  oC  quand 
nous  fumes  prêts  à remettre  à la  voile  on  exa- 
mina les  prifonniers  , pour  favoir  fî  quel- 
qu’un d’eux  ne  pouvoir  point  nous  conduire 
en  quelque  endroit  où  nous  pulîions  faire 
quelque  enrreprife.  Ils  nous  avoient  déjà  dit 
que  les  Efpagnols  nous  avoient  découverts  j 
8c  nous  vîmes  bien  d’abord  qu’ils  n envoye- 
roient  rien  de  précieux  par  mer  tant  que  nous 
ferions-là.  On  jetta  les  yeux  fur  plufieurs  Vil- 
les, comme  par  exemple  fur  Guiaquil  , Za- 
na  , Truxillo  , &C  autres  ; Mais  enfin  nous 
nous  déterminâmes  pour  Truxillo,  comme 
étant  la  plus  importante  , & par  confequent 
celle  où  nous  pouvions  faire  félon  toutes  les 
apparences  la  capture  la  plus  confiderable^, 
pourvu  que  nouspuiTions  nous  en  rendre  maî- 
tres , dequoi  nous  ne  doutions  nullement , 
quoi  que  nous  n’ignoraflions  pas  que  c étoïc 
une  Ville  trés-peuplée.  La  plus  grande  dim- 
cultc  confiftoit  à mettre  pied  à terre  , car 
Guanchaquo  qui  dt  le  Port  de  mer  le  plus 
proche  de  la  Place  , quoi  qu’il  n en  foit  qu  a 
fix  milles  , eft  un  lieu  incommode  pour  une 
décente.  Les  pêcheurs  mêmes  qui  y demeu- 
rent n’en  peuvent  pas  fortir  en  moins  de  trois 
ou  quatre  jours.  Nonobflant  tout  cela^nous 
fîmes  le  17.  de  Mai  après  midi  la  revue  de 
nos  équipages  , & vimes  fi  nos  armes  etoient 
en  bon  état.  Nous  étions  en  tout  cent  Jiuic 
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hommes  en  état  de  fervir  , outre  les  mala- 
des i &c  le  lendemain  nous  étions  ré?olus  de 
faire  voile  avec  le  vailFeau  chargé  de  bois  que 
nous  avions  pris.  Mais  ce  jour-là  même  un 
de  nos  gens  qui  étoità  terre  de  bon  matin  j 
découvrit  trois  vai/Teaux  faifant  route  au 
Nord,  deux  hors  de  i’iHe , & Tautrê  entre 
i’iile  & le  Continent. 

Nous  appareillâmes  au  plus  Vité,&  leur 
donnâmes  la  cha/Te.  Le  Capitaine  Eaton  qui 
droit  le  moins  d’eau  * pafla  entre  la  partie 
la  plus  Occidentale  de  l’Ilie  & les  rochers, 
& pourfuivit  les  deux  qui  étoicnt  hors  des 
i/les.  Nous  qui  étions  fur  le  vaiiTeau  du  Ca- 
pitaine Cook  fuivimes  l’autre  qui  vouloir  ga- 
gner la  terre  ferme  j mais  nous  l’eûmes  bien- 
tôt pris  , après- quoi  nous  continuâmes  nôtre 
route  vers  î’ifle  avec  la  prife,  voyant  que  le 
Capitaine  Eaton  n’avoit  pas  befoin  de  fe- 
cours  , & qu’il  s’étoit  rendu  maître  des  deux 
vaifleaux  qu*il  avoit  pouriuivis.  Il  entra  âved 
un,  car  l’autre  étoit  Ci  fort  à couvert  du  vent, 
ôc  fl  chargé  qu’il  ne  pût  alors  le  faire  entrer* 
Il  elperoit  d’en  venir  à bout  le  lendemain -, 
mais  comme  il  étoit  fort  chargé,  &c  qu’il  étoïc 
defliné  pour  décendre  à Panama  au  premier 
vent  favorable , il  n’avoit  point  voulu  porter 
de  voiles. 

Le  i8.  la  priie  ne  fit  tout  le  jour  que  lou^ 
voyer,  fans  pouvoir  approcher  plus  prés  de 
l’ifle.  Nos  Mofkites  félon  leur  coûtume  for- 
lirent  avec  leur  Canot,  & prirent  fix  Tor- 
tues , car  elles  y font  en  aflez  grande  abon,- 
dance.  Les  vaifleaux  que  nous  avions  pris  ve- 
iioienc  de  Guanchaquo , & alloient  tous  trois 
à Panama  chargez  de  farine. Il  y en  avoir  deux 
qui  ne  pouYoient  pas  être  plus  chargez,  L’au« 
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tte  n’avoit  gaere  plus  de  demi  charge  j mais 
le  Vice-Roi  de  Lima  lui  avoir  ordonné  de 
partir  avec  les  deux  aUrres  , ou  bien  d’ar- 
tendre  que  nous  fuifions  forris  de  ces  mers- 
là  : car  il  efperoir  qu’ils  pourroienr  nous 
échaprr  en  faifanr  voiles  au  plutôt.  Sur  le 
plus  gros  des  vaiiTeaux  il  y avoit^  une  Let- 
tre du  Vicc-Roi  de  Lima  au  Préfident  de 
Panama  , pour  l’informer  qu’il  y avoir  des  en- 
nemis fur  cetremerj  c’eft  pourquoi  il  avoir 
fait  partir  ces  trois  vaifleaux  avec  des  farines, 
afin  que  Panama  n’en  manquât  pas  j car  il 
faut  iavoir  que  cette  Place  tire  les  provifions 
du  Pérou.  Il  le  prioit  de  les  ménager  , ne  Ta- 
chant quand  il  pourroitlui  en  envoyer  da- 
vantage. Il  y avoir  aulTi  fur  le  même  vaifleau 
feptou  huit  tonneaux  de  marmelade  de  Coins, 
une  Mule  magnifique  qu’on  envoyoit  au  Pre- 
f dent , de  une  fort  grande  image  de  la  Vier- 
ge Marie  en  bois  , d’ouvrage  de  Sculpture  , & 
peinte  pour  orner  une  nouvelle  Eglife  à Pana- 
ma ; le  tout  envoyé  par  le  Vice-Roi  de  Lima, 
d’où  ce  gros  vailTeau  étoit  parti  il  n’y  avoir 
que  peu  de  jours.  Il  portoit  auffi  Scoooo. 
pièces  de  huit  à Panama  : mais  durant  le  fe- 
Jour  qu’il  fit  à Guancha^uo  pour  y charger 
fa  farine , les  Marchands  ayant  entendu  par- 
ler des  nouvelles  débitées  par  le  Capitaine 
Swan  , qui  étoit  à Baldivie  , avoient  fait  rap- 
porter l’argent  à terre.  Ces  prifonniers  nous 
apprirent  auiTi  que  les  habitans  de  Truxillo 
bâdfToient  tout  prés  de  la  mer  un  Fort  à Guan- 
chàquo,  qui  eft  le  port  de  mer  de  Truxil- 
lo , pour  arrêter  ceux  qui  voudroient  y fai- 
re décente.  Cet  avis  nous  fit  changer  de  ré- 
folution,  & nous  détermina d’aUc't  avec  nos 
trois  pnfes  à Gallapagos,  qui  font  pluEeurs 
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grandes  ifîes , les  unes  fous  la  ligne,  les  au- 
tres de  chaque  côté  de  la  ligne.  Je  ne  ferai 
point  ici  la  defcription  de  Truxillo,  parce 
que  dans  le  Suplément  que  je  referve  pour  la 
fin  de  ce  livre,  jemepropofe  de  donner  une 
relation  generale  de  la  plûpart  des  Villes 
eonfiderables  de  cette  côte  , depuis  Baldivie 
jurqu’à  Panama  , & depuis  Panama  jurqu’à 
Californie. 

Le  dix-neuf  nous  partîmes  fur  le  foir  de 
l’ifle  de  Lobos , le  Capitaine  Eaton  étant  tcfi- 
jours  avec  nous.  Nous  emmenâmes  nos  trois 
pri fes  de  farine  , mais  pour  le  premier  vaif- 
feau  que  nous  avions  pris  chargé  de  bois  nous 
l’y  laiffames  à l’ancre. Le  vent  étoit  Sud  quart- 
d’£ll,qui  ell  le  vent  réglé  & ordinaire  qui 
régné  en  ce  païs  Ià,aufli  fîmes-nous  route 
au  Nord-Oüeft  quart  de  Nord  , dans  le  def- 
fein  de  courir  la  latitude  des  ifles  de  Galla- 
pagos  , éc  de  nous  éloigner  de  rOliefl: , parce 
que  comme  nous  ne  favions  point  la  diftance 
au  jiifte  , nous  ne  pouvions  par  confequent 
nous  regler  fur  rien  pour  y aller.  Quand  nous 
fumes  à quarante  minutes  au  delà  de  la  li- 
gne , nous  tournâmes  le  Cap  à l’Oüefl:  par  un 
vent  de  Sud  très-  modéré  ôr  très-  agréable.  Ce 
ne  fut  que  le  trente  & unième  de  Mai  que 
nous  commençâmes  à voir  les  ifles  de  GaU 
;âapagos.  Les  unes  nous  parurent  du  côté  d’ou 
Venc)ic  le  vent  , les  autres  du  côte  oppofe , 
êc  d’autres  enfin  vis-à-vis  de  nous.  Nous  ne 
les  eûmes  pas  plutôt  apperçûes  que  nous 
bordâmes  incontinent  nos  voiles  , & fîmes 
route  au  plus  prés  du  vent  qu’il  nous  fut 
pofTible , faifant  tous  nos  efforts  pour  gagner 
la  plus  méridionale  de  ces  ifles.  Mais  com- 
les  vaüfeattx  que  nous  venions  de  pren- 
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dre  étoienc  fort  chargez  , que  leurs  voile'* 
étoient  petites déliées,  & que  le  vent  étoi 
extrêmement  petit  , ils  ne  pouvoient  nous 
fuivre  , c’ell  pourquoi  nous  nous  remimes 
aulfi  à faire  des  bordées  , Sc  nous  nous  éloi- 
gnâmes un  peu  du  vent  pour  attendre  nos 
VaifTeaux.  Vers  le  foir  le  Vailfeau  fur  lequel 
i’étois , Sz  celui  que  commandoit  le  Capitai- 
ne Eaton  , moliillerent  à l’Orient  d’une  des 
plus  Orientales  de  ces  Illes  , à un  mille  de  la 
côte  , à feize  brafles  d’eau  , fur  un  fond  fa- 
blonneux  , clair , blanc  , & dur. 

Les  Ifîes  de  Gallapagos  font  plufieurs  IUcs 
de  grande  étendue/ituées  fous  la  Ligne  ôc  aux 
deux  cotez  de  la  Ligne,  Ôc  qui  ne  font  pas 
habitées.  La  plus  Orientale  eft  à environ 
cent  dix  lieues  de  la  terre  ferme.  On  les  met 
à cent  quatre-vingt  & un  degré  de  longitu- 
de , s’étendant  à cent  foixante- feize  degrez 
vers  l’Oüeft,  Ôc  par  confequent  leur  longi- 
tude d’Angleterre  eft  d’environ  foixante  de- 
grez du  côté  de  l’Oüeft.  Mais  je  croi  que  nos 
Hydrographes  ne  les  éloignent  pas  affez  de 
l’Occident.  Les  Efpagnols  qui  en  ont  fait  les 
premiers  la  découverte , & qui  feuls  les  ont 
mifes  dans  leurs  Cartes  , dilenr  qu’elles  font 
en  grand  nombre  , Ôc  qu’elles  s’étendent  de- 
puis l'Occident  de  la  Ligne  jufques  à cinq 
degrez  du  Septentrion  -,  cependant  nous  ne 
vimes  pas  plus  de  quatorze  à quinze  de  ces 
lües.  Il  y en  a qui  ont  fept  à huit  lieues  de 
long,  ôc  trois  à quatre  de  large.  Elles  font 
raifonnablement  élevées^  la  plupart  font  plates 
ôc  unies  au  fommet.  Quatre  ou  cinq  des  plus 
Orientales  font  pierreufes , fteriles , 5c  mon- 
tueufes,  ôc  ne  produifent  ni  herbes  , ni  pâtu  - 
rages , ni  arbres , que  des  Dildos , fi  ce  n’eft 
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du  côté  de  la  mer.  Le  Düdo  eft  un  arbnlTeati 
verd  &c  plein  de  piquans  , qui  croît  de  la  hau- 
teur d’environ  dix  à douze  pieds , &c  qui  ne 
produit  ni  feuilles  ni  fruit.  Il  ell  de  la  grof- 
feur  de  la  jambe  d’un  homme  > depuis  le  pied 
jufqu’à  la  tête  , plein  depuis  un  bout  jufqu  à 
l'autre  de  piquans  rangez  en  rayons  fort  prés 
à près.  Cet  arbrifleau  n’efl:  bon  à rien , non 
pas  même  à brûler.  Il  y a en  certains  endroits 
prés  de  la  mer  de  petits  arbres  nommez  bo- 
lions  5 qui  ibnt  fort  bons  à biulet.  Cette  for- 
te d’arbres  viennent  en  divers  lieux  dans  les 
Indes  Occidentales , principalement  dans 
la  Baye  de  Campêche  ^ dans  les  liles  Sam- 
bales.  Je  n’en  ai  jamais  vû  fur  ces  mers  qu  aux 
illesde  Gallapagos.  Il  y a entre  les  rochers 
de  CCS  mes  ileriles  des  Lacs  & des  foifez  ou 
il  y a de  l’eau.  Quelques  autres  de  ces  Illes 
font  unies  & bafles.  Le  terroir  en  eft  fteri- 
le  , & produit  diverfes  fortes  d’arbres  qui 
nous  font  inconnus.  QLielques-unes  des  plus 
Occidentales  ont  neuf  à dix  lietks  de  long  , 
& fx  à fept  de  large.  La  terre  y eft  profon- 
de de  noire.  Celles-  ci  produifent  de  grands 
arbres  , principalement  des  Mammets , qui 
y croifTcnt  avec  tant  d’abondance  » qu  on 
voit  des  bois  qui  ne  font  compofez  que  de 
ces  arbres.  Il  y a dans  ces  grandes  Ifles  des 
rivières  affez  larges  , &c  dans  les  autres  de 

moindre  etenduë  des  ruiffeaux  de  bonne  eau. 

Lorfque  les  Efpagnols  en  firent  la  prcmi,ere 
découverte  ils  y trouvèrent  quantité  de  Gua- 
nos 8c  de  Tortues  de  terre  > 8c  les  nommè- 
rent les  ifles  de  Gallapagos.  Je  ne  croi  pas 
qu’il  y ait  de  païs  au  monde  où  il  y au  tant 
de  ces  animaux.  Les  Guanos  y font  aufli  gras 
^ auflü  gros  «lue  i’en  aye  vù  de  ma  vie , 8c  Ji 
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familiers  , qu’un  homme  en  peut  affommec 
vingt  avec  un . bâton  en  une  heure  de  tems. 
Les  Tortues  de  terre  y font  en  (i  grande  quan- 
tité , que  cinq  ou  fîx  cens  hommes  pourroient 
en  fubfîder  pendant  plufieurs  mois  fans  aucu- 
ne autre  forte  de  provilîons.  Elles  font  extra- 
ordinairement groifes  ôc  grades , & iî  déiica-* 
tes  , qu’il  n’y  appoint  de  Poulet  qui  fe  mange 
avec  plus  de  plaifir.  Une  des  plus  groifes  pefe 
1^0.  ou  zoo.  livres , & il  y en  a qui  ont  le  ca- 
rapace ou  ventre  de  deux  pieds  , ou  deux 
pieds  fix  pouces  de  large,  j ai  entendu  dire 
qu’à  l’iile  de  faint  Laurent  ou  de  Madagaf- 
car , & à la  Forêt  Angloife  , iilc  qui  n’en  elt 
pas  éloignée , qu’on  nomme  aufTi  Dom  Maf- 
carin  , & donc  les  François  font  maintenant 
en  pofleflion  , ilya  de  fort  groifes  Tortues -, 
-mais  fi  elles  font  auiîi  groifes,  auiïi  graifes,  & 
auiîi  délicates  que  celles  de  Gallapagos,  c’eft 
ce  que  je  ne  fais  pas.  Il  y a dans  les  Indes 
Occidentales  de  trois  ou  quatre  fortes  de 
Tortues  : Il  y en  a que  les  Efpagnols  appel- 
lent Hecates,  qui  fe  tiennent  prcfque  tou- 
jours dans  les  étangs  , ou  lacs  d’eau  douce  , 
& qui  ne  viennent  à terre  que  rarement.  Ces 
Tortues  pefent  environ  lo.  ou  ii.  livres  la 
piece , & ont  les  jambes  pentes  , les  pieds 
plats , & le  col  long  &:  menu.  11  y en  a d au- 
tres qu’on  nomme  Terrapen , beaucoup  moin- 
dres que  les  Hecates.  L’écailîe  du  dos  dt  na- 
turellement raillée,  bien  ouvragée  & diverfi- 
fiée  de  plufieurs  nuages.  Celles  ci  ont  le  dos 
plus  rond  que  celle's  dont  on  vient  de  parler , 
quoi  que  d’ailleurs  elles  leur  reifemblenc 
fort.  Elles  aiment  les  lieux  humides  Ôc  ma- 
récageux , ou  les  lieux  qui  n’en  font  pas  éloi- 
gnez. Les  unes  & les  autres  font  fort  bonnes 


ÎU  VOYAGE 

à mander.  Il  y en  a beaucoup  à l’Ifle  des  Pins 
prés  df  Cuba.  Quand  les  ChafTeurs  Efpagnols 
les  trouvent  dans  les  bois , ils  les  portent  a 
leurs  butes,  les  marquent  par  des  coches  qu  ils 
leur  font  fur  l’écaille  , & les  laiflent  aller.  Us 
en  ufent  de  cette  maniéré  pour  les  avou  pro- 
ches, car  elles  ne  s’éloignent  jamais.  Quand 
ces  ChafTeurs  retournent  à Cuba  après  envi- 
ron un  mois  ou  fix  femaines  d’abfence  , ils 
emportent  trois  ou  quatre  cens  Tortues , ou 
davantage  , qu’lis  vendent  & qui^  font  tore 
bonnes  a manger.'  Chacun  connoit  les  fien- 
nes  aux  m.arques.  Les  Tortues  de  Gallapagos 
reiTemblent  aux  Hecates  , fi  ce  n elt,  comme 
i’ai  déjà  dit , qu’elles  font  beaucoup  plus  grof- 
Tes  , qu’elles  oncle  col  fort  long  3c  tort  me- 
nu , & la  tête  petite.  U y a dans  ces  llles  des 
Serpens  verds  -,  mais  je  n’y  ai  poitn  vu  d au- 
tre animal  terreftre.  Il  y a force  Tourterel- 
les , 3c  il  privées , qu’un  homme  en  peut  tuer 
cinq  ou  fix  douzaines  en  un  après  midi  avec 
un  fimple  bâton.  Cet  oifeau  eft  un  peu  moins 
gros  qu’un  pigeon  *,  mais  il  eft  tres-bon  a 
manger  , Sc  gras  ordinairement. 

n'y  a entre  ces  nies  de  bons  3c  larges  ca- 
naux où  les  VaiiTeaux  Y 

certains  endroits  où  Teau  ^ bafle  , 3c  ou  U 
croît  quantité  d’herbe  à la  Tortue  : AuTi  ces 
Mes  foifonnent  de  Tortues  marines  de  1 elpe- 
eequ’on  nomme  Tortues  vertes.  J ai  dinere 
ÎLifqu’ici  de  donner  la  defcription  de  cet  ani- 
mal. Je  le  ferai  ici,  puifque  l’occafimi  s en  pre- 
fenre.  îl  y a de  quatre  fortes  de  Tortues  de 
mer  , favoir  les  grofles  Tortues  ou  Tortues  a 
Bahu  , les  groifes  têtes , les  bec  a Faucon  , oC 
les  Tortues  vertes.  Les  premières  font  com- 
munément plus  groiies  que  les  autres , oüt 
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le  dos  plus  haut  & plus  rond  , la  chair  puan- 
te & mal  faine.  Les  grofles  têtes  font  ainfl 
appelîees  parce  qu’elles  ont  la  tête  plus  grofle 
que  routes  les  autres  : Leur  chair  cft  auiïi  fort 
puante  , on  en  mange  rarement  hors  les  cas 
de  necelhré.  Elles  fe  nourriiTent  de  la  moufle 
qui  vient  autour  des  rochers.  Les  bec  à Fau- 
con font  les  nioindres  de  toutes.  On  les  ap- 
pelle ainfl  , parce  qu'elles  ont  la  gueule  lon- 
gue &■  petite  , & en  quelque  façon  de  la  figu, 
re  du  bec  du  Faucon.  Le  dos  de  ces  Tortuês 
e(l  couvert  d’une  écaille  dont  on  fait  faêau- 
coup  de  cas  pour  faire  des  Cabinets , des  pei- 
gnes &■  autres  chofes.  La  plus  groife  a envi- 
ron trois  livres  & demie  d’écaille  -,  mais  cela 
ne  va  pastoûjours  jufques-là.  Celles  ci  font 
médiocrement  bonnes  à manger-,  mais  en^ ge- 
neral elles  valent  mieux  que  les  grofles  têtes. 
Cependant  les  bec  à Faucon  font  mal  faines 
en  certains  lieux.  Elles  purgent  5c  font  excef- 
Êvement  vomir  ceux  qui  en  mangent,  & prin- 
cipalement celles  qui  fe  trouvent  entre  les 
Sambales  5c  Porro-bello.  Nous  trouvâmes 
dans  les  Indes  Occidenrales  d’antres  polfTons 
aufli  mauvais  i mais  je  me  referve  à en  parler 
dans  le  Suplémenc.  Les  bec  à Faucon  font 
meilleures  ou  pires  fuivanr  ce  qu’elles  man- 
gent. En  certains  endroits  elles  fe  nourrîiTent 
d’herbes,  comme  font  les  verres  : en  d’autres 
elles  fe  nennenr  entre  les  rochers , 5c  ne  man- 
gent que  de  la  moufle  ou  de  l’herbe  fauvage  : 
Aufll  celles  ci  ne  font-elles  pas  fi  bonnes  que 
celles  qui  mangent  l’herbe,  ni  leur  écaille  (f 
nette.  Car  d’ordinaire  elle  efl:  couverte  de  ta- 
ches qui  empêchent  qu’elle  ne  foit  cranfpa- 
rente.  Quant  à la  chair  elle  eft  communé- 
ment jaune , 5c  principalement  le  gras. 
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Il  y a des  Tortues  à bec  de  Faucon  en  di- 
vers endroits  des  Indes  Occidentales.  Elles 
ont  des  liles  & des  lieux  particuliers  où  elles 
vont  pondre , & ne  fe  mêlent  que  rarement 
avec  les  autres.  Les  unes  ôc  les  autres  pon- 
dent dans  le  fable  , en  Mai,  Juin,  ôc  Juil- 
let ; les  unes  plutôt  , les  autres  plus  tard. 
Elles  pondent  trois  fois  , ôc  chaque  fois  8o. 
ou  90  œufs.  Leurs  œufs  font  auiïi  gros  que 
ceux  des  Poules  , fort  ronds , couverts  feu- 
lement d’une  peau  blanche  ôc  fude.  Il  y a 
des  Buyes  au  Nord  de  la  Jamaïque  , où  les 
Becs  à Fauçon  vont  pondre.  Il  y a des  lües 
dans  la  Baye  de  Honduras , où  elles  vont  aadi 
pondre,  Sc  en  plufieurs  endroits  le  long  de 
la  côte  des  Indes  Occidentales,  depuis  laTri- 
nité  jufqu’àla  Vera  Crux  , dans  la  Baye  de  la 
nouvelle  Efpagne.  Lors  qu’une  Tortue  fort 
de  la  mer  pour  pondre , elle  eft  du  moins 
une  heure  à revenir  j car  il  faut  qu’elle  ail- 
le au  delà  des  lieux  où  la  mer  va  en  haute 
marée , s’il  arrive  que  l’eau  foit  baife  quand 
elle  vient  à terre  , elle  eft  fi  pefante  , qu’il 
faut  qu’elle  fe  repofe  deux  ou  trois  fois  avant 
que  d’arriver  au  lieu  où  elle  veut  pondre. 
Après  qu’elle  a trouvé  un  lieu  commode  , elle 
fait  un  grand  trou  dans  le  fable  avec  fes  na- 
geoires. QLîand  elle  a pondu  elle  couve  fes 
œufs  à deux  pieds  de  profondeur  du  même 
fable  qu’elle  a tiré  du  trou  , ÔC  puis  s’en  re- 
tourne. Elle  vient  quelquefois  une  nuit  à l’a- 
vance au  lieu  où  elle  veut  pondre , Ôc  après 
l’avoir  vifité  & fait  un  tour  , ou  demi  cercle 
de  marche,  elle  s’en  retourne  à la  mer  , ÔC 
, ne  manque  jamais  de  revenir  à terre  la  nuit 
fui  vante  pour  pondre  prés  de  ce  lieu- là.  Tou- 
tes les  Tortues  pondent  de  la  même  marne- 
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j’ai  connu  un  hoaime  dans  la  Jamaïque 
qui  a fait  huit  livres  Iterlingd’écaillcs  de  Tor- 
tue à bec  de  Faucon  , qu’il  prenoit  en  un  cer- 
tain tems,  dans  une  petite  Baye  qui  n’a 
pas  demi  mille  de  iong^  La  maniéré  de  les 
prendre  clî  de  faire  le  guet  » de  fe  promener 
" route  la  nuit  d’un  côté  & d’autre , fans  bruit 
& fans  lumière,  ^*and  la  Tortuë  vient  à 
terre  , celui  qui  dt  au  guet  la  renverfe  fur  Id 
dos , la  traîne  hors  de  la  portée  de  la  haute 
marées  8^  la  laiiTe-là  jufqu’au  matin.  Une 
groiTe  Tortue  verte  efl:  fi  pefante  , & fait  tant 
d’efforts , que  deux  hommes  font  affez  emba- 
raffez  à la  renverfer.  Les  Tortues  à bec  de 
Faucon  fc  trouvent  non-  feulement  dans  les 
Indes  Occidentales  mais  aufîj  fur  les  côtes 
de  Guinée  , &:  dans  les  Indes  Orientales.  Je 
n’en  ai  jamais  vu  dans  les  mers  du  Sud. 

On  les  appelle  vertes,  parce  qu’elles  ont  l’é* 
caille  plus  verte  que  les  autres.  Elle  eft  forÉ 
déliée  & fort  tranfparente  s & les  nuages  en 
font  plus  beaux  que  de  celle  du  bec  à Fau- 
con ; Mais  on  ne  s’en  fert  que  pour  les  piè- 
ces de  rapport , parce  qu’elle  dl  extraordi- 
nairement déliée.  Elles  font  en  general  plus 
groffes  que  les  bec  à Faucon  , & pefent  deux 
ou  trois  cens  livres  la  piece.  Leur  dos  eft  plus 
plat  que  celui  des  bec  à Faucon  , & leur  tê- 
te eft  ronde  & petite.  Elles  font  les  plus  dé- 
licates de  toutes  *,  mais  il  y a des  degrez  à 
obferver  pouf  la  chair  , & pour  la  grof* 
feur.  J’ai  remarqué  qu’à  Blanco  dans  les  In- 
des Occidentales  , les  Tortues  vertes  qui  font 
les  feules  qu’il  y ait , font  plus  gtoffes  que  tou- 
tes les  autres  qui  fe  trouvent  dans  les  mers  du 
Sud.  Elles  y pefent  ordinairement  280.  à 300. 
livres.  Le  gras  eh  eft  jaune  > le  maigre  blanc  » 
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& la  chair  extraordinairement  douce.  A Boc-i 
ca  toro  qui  efià  l’Occident  de  Porto  bello , 
elles  ne  font  pas  fi  j^rofles  : Leur  chair  efi:  moins 
blanche,  de  leur  gras  moins  jaune.  Celles 
des  Bayes  de  Honduras  ôc  de  Campêche 
font  encore  plus  petites.  Le  gras  en  eft  vetd, 
&C  le  maigre  plus  noir  que  de  celle  de  Bocca- 
toto.  j’ai  entendu  parler  d’une  Tortue  verte 
inonltrueure  qu’on  prit  une  fois  à Port  Royal 
dans  la  Baye  de  Campêche  , qui  avoit  qua- 
tre pieds  du  dos  au  ventre,  ôc  fix  pieds  de 
ventre  en  largeur.  Le  fils  du  Capitaine  Roch 
de  l’âge  d’environ  neuf  ou  dix  ans  , entroit 
dans  l’ècaille  de  cette  Tortue  comme  dans  un 
bâteau  , de  alloit  au  Vaifleau  de  fon  pere  à 
environ  un  quart  de  mille  au  large.  Le  gras 
produifir  huit  galons  * d’huile.  Les  Tortues 
des  petites  Ifles  fituées  au  Midi  de  Cuba  , 
font  les  unes  plus  groifes  , les  autres  moins. 
Les  unes  ont  la  chair  verte , les  autres  noire  , 
de  les  autres  jaune.  11  y en  a toûjours  de  cet- 
te efpece  à Port-  Royal  dans  la  Jamaïque  , 
parce  qu’on  y envoyé  des  Vaifleaux  qui  les 
prennent  avec  des  filets , de  les  portent  à Port- 
Royal.  Elles  arrivent  en  vie  à la  Jamaïque  , 
où  on  leur  fait  en  mer  des  refervoirs  pour  les 
garder  vivantes.  Le  marché  en  ell  tous  les 
jours  bien  pourvu.  C’ell  la  nourriture  ordi- 
naire de  ces  païs-là  , 6c  principalement  des 
petites  gens.  . „ 

La  Tortue  verte  vit  d’une  herbe  qui  croit 
dans  la  mer,  dans  la  plupart  des  lieux  dont 
on  vient  de  parler  , à 3.  4.  ou  6.  brades 
d’eau.  Cette  herbe  eft  differente  de  celle  de 
la  Manatei  car  elle  a la  feuille  petite  , mais 
elle  a un  quart  de  pouce  de  large  , de  fix  pou- 
* C'tfi-à  dire  nente-trou  fifttes  » mfure  de  fans* 
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ces  de  long.  La  Tenue  des  illes  de  Gaîla- 
pagos  eft  une  efpece  de  Tortue  verte  bâtar- 
de j car  Ton  écaille  eft  plus  epaifle  que  c e - 
les  des  autres  Tortues  vertes  des  Indes  Oc- 
cidentales , & Ta  chair  n eft  pas  fi  douce.  Elle 
eft  plus  large  qu’aucune  autre  efpece  de  1 or- 
tue.  Car  elle  a d’ordinaire  deux  ou  trois  pieds 
d’épaifleur  , & un  ventre  de  cinq  pieds  de 
larre.  11  y a d’autres  Tortues  vertes  dans  es 
iners  du  Sud  , qui  ne  font  pas  h grofles  que  es 
plus  petites  à bec  de  Faucon.  On  voit  celle- 
ci  à i’ifte  de  Plata , & ailleurs  aux  environs. 
Elles  vivent  de  mouife,  5c  fonr  fort  puantes  j 

^^^L’un^£'^’'âutre  de  ces  cfpeces  eft  differen- 
te de  toutes  les  autres  ; Car  le  male  5c  la  tc- 
meile  viennent  à terre  en  plein  jour  , 5c  e 
couchent  au  Soleil.  Mais  ailleurs  il  n jaque 
la  femelle  qui  aille  à terre  pouf  ÇP^^dre  , K 
cela  durant  la  nuit  feulement.  Les 
mieux  nourries  dans  les  mers  du  Sud,  font 
celles  qui  (e  tiennent  entre  les  mes  de  Galla- 
pagos  où  il  y a quantité  d he^e.  . , 

il  y a une  autre  forte  de  Tortues  dans  les 
mers  du  Sud  qui  toutes  petites  qu  elles  font  , 
ne  laiflent  pas  d’être  affez  bonnes , 6c  qui  le 
trouvent  à rOüeft  de  la  côte  de  Mexique,  li 
V a en  ces  animaux  une  chofe  tres-lutpre- 
nante  , ôc  bien  remarquable  : c eft  que  dans 
le  rems  de  leur  ponte  ils  abandonnent  pen- 
dant deux  ou  trois  mois  les  lieux  ou  ils  irou- 
voient  la  plus  grande  partie  de  lanneeleiit 
vie,  5c  vont  ailleurs  feulement  pour  y pon- 
dre. On  croît  qu’elles  ne  mangent  du- 
rant ce  tems-là  -,  de  forte  que  le  male  5c  la 
femelle  deviennent  extrêmement  maigres  : 
Mais  fur  tout  le  mâle  le  devient  à un  point  , 
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que  perfonne  ne  veut  en  manger.  Les  lieux 
les  plus  remarquables  où  j’aye  entendu  dirë 
qu’eiles  vont  pondre  fur  une  lile  des  Indes 
Occidentales  nommée  Caïman  , 5c  l’Ifîe 
de  l’Afcenfion  fur  l’Océan  Septerirrionai. 
Mais  elles  n’ont  pas  plutôt  fait  leur  ponte 
qu’elles  fe  retirent  toutes.  11  n’y  a pas  de  dou- 
te qu’elles  ne  falTent  à la  nage  des  centaines  de 
lielies  pour  fe  rendre  à ces  Illes  : Car  on  a 
fbuvent  remarqué,  que  toutes  les  fortes  de 
Tortues  dont  nous  venons  de  parler  fe  trou- 
vent au  Caïman  dans  la  faifon  de  la  ponte.  Les 
î/les  Méridionales  de  Cuba  en  font  à plus  de 
40.  lieues,  qui  ell  l’endroit  le  plus  proche 
d’où  ces  animaux  puiifent  partir  : Et  il  eft 
très- certain  que  la  prodigieufe  quantité  de 
Tortues  qui  s’y  rendent  pour  pondre  j n’y 
lauroient  fubfilter. 

Celles  qui  vont  pondre  à l’Afcenfion  font 
bien  plus  de  chemin  *,  car  la  terre  la  plus 
proche  en  eftà500.  lielies:  Et  il  eft  certain 
que  ces  animaux  fe  tiennent  toujours  prés  du 
rivage.  Gallapagos  fur  la  mer  du  Sud  eft  auiïi 
le  lieu  où  elles  demeurèrent  la  plus  grande 
partie  de  l’année.  Cependant  elles  paftent  la 
rner  Sc  vont  pondre  à terre , éloignée  de  cent 
lieues  pour  le  moins.  Quoi  qu’une  infinité 
de  Tortues  quittent  le  lieu  de  leur  demeure 
& de  leur  nourriture  pour  aller  pondre , elles 
ne  s’en,  vont  pas  toutes  pour  cela  Qeiand  elles 
font  le  trajet  pour  aller  pondre , elles  font  ac- 
compagnées d’une  infinité  de  poiflbns  , 3C 
principalement  de  Goulous  -,  les  lieux  qu’elles 
quittent  étant  alors  entièrement  denuez  de 
poiffons , parce  qu’ils  fuivent  les  Tortues. 

La  femelle  allant  ainli  au  lieu  où  elle  doit 
pondre  , le  male  l’y  accompagne,  Sc  ne  l’a- 


AUTOUR  DU  MONDE.  14? 
bandonne  jamais  qu’ils  ne  foicnc  de  retour.  Le 
mâle  & la  femelle  font  gras  lors  qu’ils  coni^ 
mencent  leur  voyage  : Mais  avant  leur  retour 
ie  mâle  eft,  comme  j’ai  dit  , fi  maigre  , qu’il 
n’elt  pas  bon  à manger  alors  j au  lieu  que 
la  femelle  Teft:  toujours , quoi  quç  moins  graf- 
fc  qu’au  commencement  de  lafaifon.  On  dk 
que  ces  animaux  travaillent  dans  l’eau  à I4 
propagation  de  leur  efpece  , &■  que  le  rriâ- 
le  eft  neuf  joufs  fur  la  femelle.  R eft  à remar- 
quer que  quand  ils  font  dans  cette  ftuatiori 
le  mâle  n*aj?^ndonne  pas  aifement  la  femel- 
le. J’ai  pris  4és  mâles  eri  cette  poflùre,&: 
un  fort  médiocre  Tireur  peur  alors  les  tfanf- 
percer-,  car  le  mâle  n’eft  du  tout  poini  faù- 
vage;  mais  la  femelle  voyant  un  Canot  quand 
elle  s’élève  pour  fouffier , fait  des  efforts  pour 
s’échaper  ; mais  le  mâle  la  tient  avec  fes  deux 
nageoires  de  devant,  3c  l’empêche  de  fuir. 
Quand  ils  font  ainfi  accouplez  le  meilleur  eft 
de  darder  la  femelle  la  première , car  alors 
vous  êtes  fût  du  mâle.  On  dit  que  ces  ani- 
maux^ vivent  long- feins , & les  jamaïcains 
qui  pêchent  les  Tortues , remarquent  qu’elles 
font  long-tems  avant  que  d’être  parvenues  à 
leur  parfaite  grandeur. 

L’air  de  ces  Ifîes  eft  aifez  temper.é  , vû  le 
climat.  Il  fait  tout  le  jour  fans  incefruption 
un  petit  vent  de  mer , & la  nuit  un  vent  froid. 
Ainfi  la  cjialeur  n’ÿ  eft  pas  fi  violente  que 
dans  la  plupart  des  lieux  proche  de  la  Ligne. 
La  faifon  pluvieufe  de  l’annçe  font  les  mois 
de  Novembre  , de  Décembre  , 8c  de  Janvier. 
Le  rems  eft  alors  extrêmement  fômbre  3c  ora- 
geux , mêlé  de  quantité  de  tonnerres  & d’é- 
clairs. Quelquefois  avant  & après  ces  mois 
il  y a de  pejiççs  plujies  rafraichifTantes  : Mais 
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le  temps  e.fl:  toujours  fort  beau  durant  les 
rnmsde  Mai  , de  Juin,  de  juillet,  & d’Août, 
Nous  ne  fûmes  qu’une  nuit  à une  de  ces 
îfles  qui  efl:  fous  la  Ligne  , parce  que  nos 
prifes  ne  purent  pas  mouiller.  Nous  nous  ra- 
fraîchîmes fort  bien  de  Tortues  de  terre  , ôc 
de  mer  -,  & le  lendemain  nous  mimes  à 4 
voile.  L’iüe  de  Gallapagos  où  nous  fûmes 
enfaire  n’cll;  qu’à  deux  lieües  de  celle  que 
nous  avions  quittée,  également  pierreufe  ôC 
’fterile  , & d’environ  cinq  ou  üx  lielies  de 
long,  &:  quatre  de  large.  Nous  moiiiilames 
l’apf  ès-midi  au  Nord  de  Tlile  , à un  quart  de 
mille  de  terre  , ôt  à i6'.  brades  d’eau.  Le  long 
de  la  côte  efl:  d’un  accès  diiîicile  , & on  ne 
peut  ancrer  qu^en  ce  feu)  endroit-là.  La  rade 
efl:  médiocre  , car  le  fond  efl  fi  efearpé  , que 
fl  l’ancre  lâche  une  fois  , qlie  ne  s’accroche  ja- 
mais, & le  vent  vient  d'ordinaire  de  la  ter- 
re, fi  ce  n’efl  durant  la  nuit  que  le  vent  de 
terre  efl  plus  à l’Oüefl  ; car  il  fouffle  tout  le 
long  de  la  terre  i mais  fort  doucement.  11  n’>r 
a d‘’cau  que  dans  les  lacs  ôc  dans  les  trous 
des  rochers.  * L’endroit  où  nous  moüillames 
d’abord  a de  l’eau  du  côté  du  Nord.  Elle  tom- 
|)e  co  nme  un  torrent  des  rochers  hauts  & ef- 
carpez  , f tuez  dans  une  Baye  fablonneufe. 
Nous  ne  fûmes  pas  plutôt  à l’ancre , que  nous 
fîmes  une  tente  à terre  pour  le  Capitaine  Coojç 
quiétoit  malade.  Nous  trou  vaines  fur  le  fable 
des  Tortues  marines  j ce  qui  n’efl:  pas  ordi- 
naire dans  les  Indçs  Occidentales.  Nous  les 
renverfames  afin  qu’elles  ne  pûfTent  pas  s’en 
retourner.  Le  jour  fuivant  il  en  vint  d’au- 
tres , ôc  nous  trouvâmes  qu’elles  avoient  ac- 
coutumé de  fe  coucher  au  Soleil  : Ainfi  nous 

ne  nous  donnâmes  plus  la  peine  de  les  ren- 
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verfer.  Nous  nous  contentâmes  d’envoyep 
tous  les  matins  nôtre  Cuiünier  à terre  j le- 
quel en  tuoic  autant  qu’il  nous  en  falloir  pour 
la  journée;  ce  qui  dura  autant  de  tems  que 
nous  fümes-ià  : Et  comme  il  y avoit  grand 
nombre  de  Tortues  de  terre  &c  de  mer , nouf 
mangionstantôt  des  tins,  & tantôt  des  autres! 
Le  Capitaine  David  y vint  pour  la  fécondé 
fois , &c  pafla  aux  autres  liles  iicuées  à l’Oc- 
çident  de  celles-ci.  U y trouva  une  fi  prodi- 
gieufe  quantité  de  Tortues  de  terre,  que  lui 
ôc  ion  équipage  ne  mangèrent  autre  chof^ 
durant  trois  mois  qu’ils  y derneurerent.  Elw 
les  étoient  fi  graffes  , qu’il  referva  foixantO: 
larres  * d’huile  de  celles  qui  furent  mangées. 
Ils  fe  fervirenc  de  cette  huile  au  lieu  de  beur- 
re ; pour  manger  des  boudins  à leur  retour. 
Il  trouva  des  heux  fort  commodes  à care- 
ner  , de  bons  canaux  entre  ces  I/îes  , Sc  plu- 
heurs  lieux  propres  à ancrer.  Il  trouva  au/î^ 
force  ruiiTeaux  de  bonne  eau  douce  , af- 
fez  de  bois  à brûler,  y ayant  quantité  d’ar- 
bres bons  à plufieurs  chofes.  te  Capitaine 
flenri  dont  je  parlerai  dans  la  fuite  , y vint 
auili , trouva  des  Ilîes  qui  ayojent  quan- 
tité d’arbres  deMammec,&  d’afie?  grandes 
rivières.  La  mer  des  environs  efl:  fort  poifibn- 
neufe , aufTi-hien  que  celle  des  ïfies  de  Jean 
Fernando,  Ces  Ifies  font  grandes , le  terroir 
en  eft  gras , ôf  auiïi  fertile  que  celui  des  îües 
de  jeari  Fernando.  Il  y a principalement  ici 
quantité  de  Goulus.  La  partie  Septentriona- 
le de  la  fécondé  ifle  qù  nous  raoüiliames , eft 
à vingt-huit  minutes  au  Nord  de  la  Ligne. 
Je  pris  la  hauteur  du  Soleil  avec  un  Aftro- 

* La  fam  comim  vingt  Gallons  , ou  quatr^-virm  Pintes 
Paris,  ' • * . . 
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iabe.  Les  Ifles  de  Galiapagos  font  fort  abon^ 
dantes  en  fd.  Nous  ne  fûmes-là  que  douze 
jours  , durant  lefquels  nous  mimes  à terre 
vooo.  Balots  de  farine  , dont  nous  fîmes  un 
masalin  pour  nous  en  fervir  fi  nous  en  avions 
befoin  avant  que  de  quitter  ces  mets.  Çe  fur- 
là  qu’un  de  nos  Prifonniers  Indiens  nous  diç 
qu’il  étoit  né  à Ria-Lexa,  & qu’il  s’engage- 
roit  volontiers  à nous  y conduire.  Queftionné 
fur  la  force , 5c  fur  les  richefres  de  cette  place , 
il  nous  fatisfit  .fi  bien  qu’il  fut  réfolu  d’y  aN 
1er  fous  fa  conduite. 

Pour  cet  effet  nous  Jtnes  voiles  le  douziè- 
me de  Juin  , refolus  de  toucher  à l’ifle  dç 
!Cocos  , foit  pour  y débarquer  quelque  fari- 
ne, foit  pour  voir  VIfle  chemin  faifant.  Nou| 
.fîmes  route  au  Nord  jufqu’à  4.  degrez  40. 
-minutes  de  latitude  , réfolus  alors  de  faire 
fîoute  à r.Qüdl  quart  de  Nord  *,  car  nous 
nous  attendions  d’avoir  le  vent  Sud  quart 
d’Eft  , ou  Sud  Sud- Eft,  comme  nous  l’avions 
eu  au  Midi  de  la  Ligne,  j’avois  autrefois  trou- 
vé les  vents  de  cette  maniéré  prés  de  terre  a 
Ja  même  latitude  - Mais  en  pattant  de  Galia- 
pagos nous  eûmes  d’abord  un  vent  de  Sud  ^ 
'&^quand  nous  fûmes  un  peu  plus  yep  le 
Nord,  nous  Feûmes  Sud  quart  d’Oüelt,& 
Ænfuite  Sud-Sud-Oiieft,  vents  aufquels  nous 
ne  nous  étions  pas  attendus.  Nous  crûmes 
d’abord  que  le  vent  revkndroit  encore  au  Sud. 
-Mais  après  avoir  rnis  à la  voile  pour  l’Ifle  de 
Cocos , nous  eûmes  le  vent  Sud-Ouen:  quart 
de  Sud.  Ainfi  nous  ne  pûmes  faire  route  qua 
i’Oüed  quart  de  Nord.  Nous  continuâmes 
cette  route  jufqu’à  f.  degrez  40.  minutes  de 
'latitude  Septentrionale.  Deferperanc  alors  , 
vü  les  vents,  de  pouvoir  trouver  1 lüe  de 

Cocos  , 
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Cocos , nous  fimes  voiles  vers  la  côte  ; car 
quand  nous  aurions  vu  Ti/le  nous  n euifions 
alors  pû  I aborder  , parce  que  nous  étions 
trop  au  Nord. 

Les  Efpagnols  ont  nommé  cette  iiîe  Co- 
cos ,parce  qu’ily  a quantité  d’arbres  à Ca- 
cao. Ce  n’eit  pas  feulement  en  deux  ou  trois 
lieux  qu’ils  croiffent , mais  il  y en  a de  grands 
çbois  roue  autour  de  i’Ifle  prés  de  la  mer.  Cec- 
te  iile  n’efl:  pas  habitée.  Elle  a environ  fepe 
ou  huit  lieues  de  circuici  & eft  pa/Tablement 
élevée  dans  le  milieu  , où  il  n’y  a pas  des  ar- 
bres mais  elle  paroît  fort  verte  fort  agréa- 
ble , par  le  moyen  d’une  herbe  que  les  tfpa- 
gnols  appellent  Gramadal.  E^le  eft  ba/fe  prés 
de  la  mer. 

Elle  eft  à cinq  degrez  quinze  minutes  dit 
Nord  de  la  ligne  , & entourée  de  rochers  qui 
la  rendent  prefque  inacceflîble.  Il  n’y  a qu’un 
petit  havre  du  côté  du  Nord-Eft  , par  ou  les 
vaiiTeaux  peuvent  entrer  & mouiller  feure- 
menr.  Il  y a dans  ce  havre  un  petit  rui/feau 
d eau  douce  qui  fe  jette  dans  la  mer.  Voila  ce 
;^ue  les  Efpagnols  en  difent , 8c  ce  que  j’en  ai 
appris  du  Capitaine  Eaton  qui  y fut  depuis, 

- Ceux  qui  comme  nous  n’auroient  pas  ap- 
,pris  par  expérience  la  nature  des  vents  en  ce 
pais-ià  , croiroient  avec  rai  Ton  que  nous  au- 
nons  pu  aifémenf  aller  à ^aa  Lexa  à voiles 
deployees^mais  nous  nous  trouvâmes  tromr 
^pez  , car  nous  étant  un  peu  plus  approchez 
de  terre  nous  eûmes  le  vent  direélement 
xontraire.  Je  parlerai  de  ceci  plus  amplement 

Ledeur  ^ ‘ renvoyé  le 

Nous  eûmes  beau  temps  &:  peu  de  vent  du- 
,îant  ce  voyage  , 8ç  au  commencement  de 
Tome  /,  Q 
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luillet  nous  vînmes  au  Cap  blanc , ou  Elan- 
CO  , fur  le  Continent  de  ^Mexique,  Il  eft  ainfi 
appellè  à caufe  de  deux  rochers  blancs  qui 
fe  découvrent  de  loin.  A les  voir  en  mer  , ÔÇ 
vis-à-vis  du  Cap,  il  femble  qu’ils  en  font 
partie;  Mais  quand  on  eft  plus  prés  de  ter- 
ïe,  foit  à l’Eft  ou  à l’Oueft  du  Cap,  ils  pa. 
lOifTenc  d’abord  comme  deux  VaHïcaux  a la 
voile  ; mais  à les  voir  de  plus  prés  on  ditoïc 
que  ce  font  deux  hautes  tours , étant  petits  , 
hauts , efcarpez  de  tous  cotez  , & éloignez 
du  Cap  d’environ  demi  mille.  Ce  Cap  elt  a 
Q devrez  <6.  minutes  de  latitude  a peu 
prés  de  la  hauteur  de  la  pointe  de  Beachi  en 
Angleterre  fur  la  cote  de  Suflez.  Ce  Cap 
eft  une  pointe  complette,  ou  régnent  jufqua 
la  mec  des  rochers  efcarpez.  Son  fommeteft 
plat  & uni  durant  prés  d'un  rnille;  apres  quoi 
il  commence  à baiiTer  peu  a peu , 6c  fait  de 
chaque  côté  une  agréable  pente.  11  patoit  rouf 
a-fait  charmant,  à la  faveur  des  grands  8c  nia- 
gniliqucs  arbres  dont  il  eft  couvert  La  cote 
qui  tegne  depuis  le  Nord-Duell  du  Cap , ),uf- 
qUesaSNotd  Eddutamenvitonquaitelieues, 
forme  une  petite  Baye  que  les  Efpagnols  ap- 
pellent Caldera.  A une  lieue  avant  dans  le 
Czo  blanc  du  côteduNord-Ouell,  8c  ajen- 
ttée  de  cette  Baye , U y a un  petit  ruiffeau 
de  très-bonne  eau  qui  fe  lette  dans  la  mer. 
Ici  le  terrain  eft  bas , éc  fait  une  efpece  de 
relie  entre  deux  petites  montagnes.  Le  pais 
eft  extrêmement  riche,  & produit  8*^°^ 
& grands  arbres.  La  rerte  eft 
^nde  & ie  l’ai  toujours  trouvée  grafle.  A 
envuon  un'  tnille  de' ce  ruiffeau  du  côté  du 

|jotd-Ett  finit  le  pais  boifé;  c’e(l-la  que  com- 
mencent  les  pacages , qui  s avançant  dans  le 
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pais  à quelques  lieues  , forment  pluiîeurs  pe- 
tites montagnes  ôc  vallées.  Ces  pacages  ne 
font  pas  entièrement  fans  arbres:  Mais  il  y a 
par  ci  par  là  de  petits  bocages  qui  les  ren- 
dent trés-agreables.  Ces  pacages  produifenc 
une  herbe  épaiflc  & longue  j mais  très-bon- 
ne. Je  n’en  ai  point  vCi  de  meilleure  dans  les 
Indes  Occidentales.  Vers  le  fond  delà  Baye 
Je  terrain  d auprès  de  la  mer  eft  bas  & plein 
de  Mangles  j mais  plus  avant  dans  le  païs 
le  terroir  eft  haut  & montueux^  Les  monta- 
gnes font  en  partie  couvertes  de  bois , & en 
partie  de  pacages.  Les  arbres  de  ces  bois  fonc 
petits  5c  courts  , & les  montagnes  de  pâtu- 
rages  font  médiocrement  herbeufes.  Depuis 
le  bout  de  cette  Baye  jufques  au  lac  de  Ni- 
carague  fur  la  côte  Septentrionale, de  la  mer, 
il  n’y  a que  14.  ou  1^.  lieues.  Sur  le  chemin 
entre  la  Baye  le  Lac  il  y a quelques  mon- 
tagnes i mais  la  plus  grande  partie  eft  d^s 
pâturages. 

Le  Capitaine  Cook  qui  étoit  tombé  mala- 
de aux  iiîes  de  jean  Fernando , continua  dgî 
Ferre  iufqu  a deux  ou  itrois  lieues  du  Cap 
blanc, où  il  mourut  fubitement.  Il  fembloïc 
le  matin  qu’il  fe  portoic  auiTi-bien  qu’il  eût 
Tait  depuis  quelques  femaines  \ mais  il  eft  or- 
‘dinaire  aux  malades  qui  font  en  mer  , & qui 
,ne  refpkent  qu’un  air  marin  , de  mourir  aulfi- 
,tôt  qu’ils  viennent  à la  vûë  de  terre.  Quatre 
rheures  après  qu’il  fut  mort , nous  mouillâmes 
Tous,  ç’eft-à-dire  le  Vaifleau  fur  lequel  j’é- 
tois , celui  du  Capitaine  Eaton , 5c  la  prife 
chargée  de  farine , à une  lieue  en  dedans  du 
(Cap , vis-à-vis  d’un  ruifleau  d’eau  douce , 5c 
à 14.  bradés  d’eau  fur  un  fable  clair  & dur. 
Nous  n’eümes  pas  plutôt  moüillé  , qu’oa 
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po«a  le  Capitaine  Cook  àtette  poury  etre 
Mtctré  Douze  hommes  armez  couvioient 
ceux  qui  faifoient  la  foflei  car  quoi  que  nous 
ne  vilîïons  aucune  apparence  d habitans.nous 
ne  fàvions  fi  le  pars  n’étoit  du  tout  point  ha.r 

bité.  Avant  que  nôtre  mort  fut  enterre  trois 

Indiens  Eipagnols  vinrent  au  heu  ou  les  no- 
ues faifoient  la  foire_,  & eut  demandeunt 
qui  ils  éioient  , Sc  d’otj  ils 
cens  répondirent  qu’ils  venoient  de  Uma, 
& alloient  à Ria  Lexa , mais  que  le  Capi- 
^ine  d’un  de  leurs  vaifleaux  étant  more  et» 
n^f  ils  avoient  été  obligez  de  venir  a.ter- 
K pour  l’enterrer  à la  maniéré  des  Chteilens. 
Les  trois  Indiens  Efpagnols  qui  avoient  ete 
d’abord  fort  referve^ , commencèrent  a etre 
dIus  hardis,  ëc  s’étant  un  peu  plus  appro- 
chez ils  firent  piufieurs  quÿlions  ridicules, 
aufquelles  les  nôtres  répondirent , ne  faifant 
St  difficulté  de  leur  débiter  piufieurs  meu- 
fonc^es  pour  mieux  les  attirer  entre  leurs  grif- 
fe^ Nos  gens  rirent  rouvent  de  leur  temeri- 
ré  â leur  demandèrent  s’ils  n avoient  ja- 
mais vu  des  Efpagnols.  Us  leur  dirent  qu  ils 
étoient  Efpagnüfs  eux-  memes  , qu  ils  demeu- 
mîfnt  parmUes  Efpagnols  ÿ qu  encore 
au’ils  fuflfent  nez  dans  le  pais  ils  n y avoienc 
iamais  vu  trois  vaifTeaux.  Les  nôtres  repli- 
aient qu’ils  n'y  en  auroient  pas  tant  vu 
rSne  ocifion  prefîante  ne  les  y avoir  fait 
■ aborder.  Us  les  amuferent  enfin  fi  bien  , ôC 
les  attirèrent  fi  prés  d’une  parole  a 1 autre, 
que  les  nôtres  fe  faifirent 
?ems  i mais  avant  que  le  Capitaine  Cook 
fut  enterré  il  y en  eut  un  qui  s echapa.  Les 
îu  refdeux  furent  amenez  à bord  de  notre 
vaiiau.  Le  Capitaine  Eaton  vint  inconti- 
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ftent  à bord , ôc  les  examina.  Ils  avoüerenn 
qu’ils  êroient  venus  exprès  pour  reconnoître 
nôtre  vaiiTeau  , Sc  pour  favoir  s’il  étoit  pof- 
iîble , qui  nous  étions  , parce  que  le  Prefî- 
denc  de  Panama  avoir  depuis  peu  écrit  à 
Nicoya , donné  avis  aux  Magidrats  qu’il 
y avoir  des  ennemis  fur  ces  mers  , &c  qu’ainfi 
ils  dévoient  Te  tenir  fur  leurs  gardes.  Nicoya 
ed  une  petite  Ville  de  Mulâtres,  fîtuée  fur  les 
bords  d’une  riviere  du  même  nom,  en- 

viron douze  ou  treize  lielies  d’ici  du  côté  de 
î'Occident.  Cette  Place  eft  fort  propre  à bâ- 
tir des  vailTeaux  , auiïi  la  plupart  des  ha- 
bitans  font-ils  Charpentiers , & s’occupent 
communément  à bâtir  des  vaiifeaux  neufs  j 
où  à radouber  les  vieux.  Ce  fut-là  que  le 
Capitaine  Charp  immédiatement  après  que 
je  l’eus  quitté  en  i<î8i.  trouva  des  Charpen- 
tiers, & fit  racommoder  fon  vaifîeau  avant 
que  de  s’en  retourner  en  Angleterre.  Il  étoîC 
donc  du  devoir  des  Efpagnols  de  prendre 
garde  à eux,fuivant  l’avis  que  leur  avoir  don- 
né le  Gouverneur  de  Panama  , de  peur  que 
nous  ne  nous  pourvûiïions  à Nicoya  des  cho- 
fes  qui  nous  manquoient  , ôc  que  nous  y 
pouvions  facilement  trouver.  Ces  Indiens 
Efpagnols  nous  dirent  aulîi  qu’ils  avoient  été 
envoyez  au  lieu  où  ils  avoient  été  pris  pour 
reconnoître  nos  vaiifeaux,  fc  défiant  que  ce 
fut  ceux  dont  le  Préfident  de  Panama  avoit 
fait  mention.  On  leur  demanda  l’état  ôc 
richeifes  du  païs.  Ils  répondirent  que  la  plu- 
part des  habitans  étoient  laboureurs  , & s’oc- 
cupoient  à planter  8c  à cultiver  les  bleds  , 
& principalement  à élever  du  bétail  ; ayant 
des  pâturages  de  grande  étendue , bien  pour- 
vus de  taureaux , de  vaches , ôc  de  chevaux  3 
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Ou’en  certains  endroits  près  de  la  mer  , U 
croiffoit  du  bois  rouge  propre  a la 
dont,difoicm-ils.  ils  ne  titoieni  P“S 
profit,  parce  qu'ils  étoient  obligez  de  le  voi- 
turer  au  lac  de  Nicatague  , qui  feietteda^ 
les  mers  du  Nord;,  qu’üs  Y enyoyoïent  aum 
une  grande  quantité  de  peaux  de  taureaux 
de  vaches , ôc  rapportoient  en  échangé  des 
marchandifes  de  l'Europe  *,  favoK  cha- 
peaux  , des  toiles , ôc  des  lames  > dont  il^ 
i’habilloientique  la  chair  de  b^'^  "g 
leur  fervoit  qu  a nourrir  leurs  tamilles 
que  pour  du  beurre  & du  fromage  ils  n en 
faifoient  giiere  en  ce  païs-là. 

Après  cette  relation  ils  nous  dirent  q^e  w 
nous  avions  befoin  de  provifions  , il  y avoit 
à environ  trois  milles  de- la  une  ^ 

taureaux  ou  de  vaches  , dont  nous  pourrioiis 
tXe  que  nous  voudrions.^  Cette  nouvelle 
nous  fit  plaifin  Car  nous  savions  po  nt  eu 
de  chair  depuis  que  nous  avions  quitte  les 
ifles  de  Gallapagos.  Nous  envoyâmes  donc 
i4.  de  nos  gens  avec  des  chaloupes , & un 
des  Indiens  Efpagnols  pour  leur  Servir  de 
Pilote.  Ils  mirent  pied  a terre  a environ  une 
lieue  du  Vaiffeau.  Nous  tramâmes  nos  cha- 
loupes fur  le  fec , Ôc  marchâmes 
tre  guide  qui  nous  mena  bien-tot  a <^s  mai- 
fons  , & à un  grand  parc  de  detail.  Ce  parc 
étoit  dans  un  grand  pâturage  a environ  deux, 
^ille  de  nos  clialoupes.  Il  y avoit  un  grar^d 
nombre  de  taureaux  ôc  de  vaches  graffes  qui 
y paifToienc.  Qiielques-uns  des  cotres  vou- 
loient  qu’on  en  tuât  trois  ou  quatre , ôc  qu 
les  portât  à bord.  D’autres  s y 

& difoient  qu’il  valoir  mieux  pafler  la  nuit  , 

faire  entrer  le  matin  les  betes  dans  le 
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parc  , pour  en  cuër  enfaite  28.  ou  30. 

^nt  qu’il  nous  plairoit.  Mon  avis  ctoK  «de 
retourner  abord  , & je  tachai  de  obUbet 
tous  à me  fuivre  -,  mais  il  v en  eut  qui  ne  le 
voulurent  pas.  J’y  retournai  donc  avec  douze 
hommes  > qui  faifoient  la 
troupe , de  laiflai  l’autre  moitié  derrière.  Je 

vis  en  ce  lieu-là  trois  ou  quatre  tonnes  d un 

bois  rouge  , que  je  prens  pour  cette  forte  de 
bois  qu’on  appelle  à la  Jamaïque  bois  fan^la 
ou  bois  de  Nicarague.  Nous  qui  retournam^ 
à bord  ne  trouvâmes  aucune  oppoiition , ^ 
le  lendemain  nous  attendions  nos  camaiades 
que  nous  avions  laifTez  à terre  ^ mais  per  - 
ne  ne  vint.  A quatre  heures  apres  midi  nous 
envoyâmes  dix  hommes  dans  notre 
pour  voir  ce  que  nos  gens  etoient  advenus. 
Quand  ils  furent  à la  Baye  ou  nous  avions 
mis  pied  à terre  pour  aller  au  parc  du  betai  » 
ils  les  trouvèrent  tous  fur  un  peut  .lo/net  a 
demi  mille  de  terre,  & dans l eau  lufqu aux 
reins.  Les  nôtres  avoient  couche  dans  une 
maifon,&  étoient  fortis  de  bon  matin  pour 
faire  entrer  le  bétail  dans  le  parc.  Deux  - 
voient  pafle  d’un  côté  de  deux  d nn  autre  , 
pendant  que  le  refte  fe  tenoit  auprès  du  p 
pour  y faire  aller  le  bétail.  Comme  ds  «roienc 
ainfi  difperfez  , environ  40.  ou  50.  Efpagno  s 
armez  fondirent  fur  eux.  Les  nôtres  ^ a^  - 
lerent  incontinent  les  uns  les  autres  _ 
raflemblerént  avant  que  les  Efpagnols  pm  e 
les  attaquer  , dc  ne  furent  pas  plutôt  rallem- 
blez  , qu’ils  fe  mirent  en  marche  pour^  re- 
gagner leur  chaloupe  qui' avoir  demeure  lur 
le  fec.  Mais  étant  arrivez  dans  la  Paye  , ns 
trouvèrent  leur  chaloupe  toute  en  reii.  ^ 
fût  pour  eux  un  trés«defagteable  fpeCtacie  j 
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car  ils  ne  favoienc  comment  faire  pourrevé- 
iiir  à bord , à moins  que  de  marcher  par  terre 
jufques  au  lieu  où  le  Capitaine  Cook  avoit' 
été  enterré , c’eft-à-dire  de  faire  prés  d’une 
lieiie.  La  plus  grande  partie  des  endroits  par 
où  il  falloit  paifer  étoient  embaralTez  de  bois’ 
épais , où  les  Efpagnols  pouvoient  aifémenc' 
fe  metcre  en  embufcade  -,  ce  qu’jls  fa  vent  très- 
bien  faire.  D’ailleurs  les  Efpagnols  qui  corn-? 
proient  que  nos  gens  ne  pouvaient  leur  écha- 
per  , vinrent  à eux  , leur  demandèrent  s’ils' 
ne  vouloient  point  aller  faire  une  promena- 
de jufques  à leurs  plantations.  Ils  leur  firent 
plufieurs  autres  railleries  de  la  même  force, 
aufquelles  nos  gens  ne  répondirent  pas  un 
mot.  Il  y avoit  encore  à peu  prés  demi  ma- 
lèe  lors  qu’un  des  nôtres  remarqua  un  rc^ 
cher  à bonne  diftance  de  terre , &c  qui  fe  fait» 
foit  un  peu  voir  fur  l’eau.  11  le  montra  à fes 
camarades  , de  leur  dit  que  ce  feroit  un  bon 
Fort  pour  eux  s’ils '^pouvoient  le  gagner.  Ils 
auroient  tous  fouhaité  y être  j car  les  Efpa- 
gnols qui  étoient  bien  éloignez  d’eux  , de 
derrière  des  arbrÜTeaux  , comme  gens  affurez 
de  leur  proye  , commençoient  de  tems  en 
tems  à tirer  fiir  eux.  Ayant  donc  bien  con- 
£deré  le  lieu  &c  le  péril  où  ils  étoient , ils 
propoferent  d’envoyer  le  plus  grand  d’eux 
pour  fonder  fi  la  Mer  étoit  guéable  entr’eux 
ôc  le  rocher.  La  refolution  ne  fur  pas  plûtôc 
prife  qu’elle  fut  executée,  & tout  fe  trou- 
va félon  leur  défit.  Ils  fe  mirent  donc  tous 
en  marche  pour  aller  au  rocher,  où  ils  de- 
meurèrent jufques  à ce  que  le  Canot  vint  a 
eux  5 ce  qui  fut  vers  les  fept  heures.  La  ma- 
rée étoit  fur  fa  fin  quand  ils  allèrent  au  ta- 
cher , qui  étoit  alors  à fec  j mais  que  l’ea» 
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recouvroic  des  que  la  marée  revenoit.  De 
forte  que  fi  nôtre  Canot  étuic  arrivé  une  heu- 
re plus  tard  , ils  avoicnt  autant  à craindre 
pour  leur  vie  de  la  part  de  la  mer,  qu’ils  a- 
voient  eu  un  peu  auparavant  de  la  part  des 
Efpagnols  j car  il  faut  favoir  que  la  marée 
monce-là  à environ  huit  pieds.  Ces  Espa- 
gnols qui  s’attendoient  de  les^  voir  emporter 
au  retour  de  la  marée,  qui  n’étoit  pas  éloi- 
gnée , demeurèrent  à terre,  & ne  quittèrent  ja" 
mais  les  arhrifleaux  &c  les  broflailles  derrière 
lefquelles  ils  s’étoient  mis  , parce  qu’ils  n’a- 
voient  que  trois  ou  quatre  fufils , les  autres 
n’étant  armez  que  de  piques.  Les  Efpagnols 
de  ces  quartiers  font  fort  adroits  à darder 
la  lance , dont  ils  font  de  grands  exploits  dans 
l’occafion,  8i  principalement  aux  embufeades. 
Auiîi  font- ils  fi  braves  qu’ils  ne  fe  foucient 
gueres  de  fe  battre  autrement  j mais  fe  con- 
tentent de  fe  tenir  hors  de  portée , de  mena- 
cer 5c  dire  des  injures , à quoi  ils  font  auflî 
entendus  qu’à  darder*,  de  forte  que  quand  ils 
ne  difent  mot , nous  concluons  toujours  à 
coup  fûr  qu'ils  ibnt  en  embufeade.  Nôtre  Ca- 
not revint  à bord  avant  la  nuit , & ramena 
tous  nos  gens  en  bonne  famé.  Le  lendemain 
on  envoya  deux  Canots  au  fond  de  la  Baye  à 
la  poiirfuite  d’un  grand  Canot  qu’on  nous  a- 
voit  dit  qui  y étoit.  Les  Efpagnols  n’ont  ici  ni 
Vaiifeaux  ni  Barques , ils  ont  feulement  quel- 
ques Canots  dont  ils  fe  fervent  rarement.  Je  ne 
croi  pasauiTi  qu’il  y ait  là  des  Pêcheurs,  parce 
que  le  poiifon  y ell  extrêmement  rare  j car  je 
n’y  en  ai  jamais  viirôc  jamais  aucun  de  nos 
gens  n’en  a pü  prendre  un  feul , quoi  que  nous 
n’ayons  jamais  mouillé  l’ancre  que  nos  Pê- 
cheurs ne  foieni  allez  pêcher,  Ôc  que  nous 
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n’ayons  efTayé  de  prendre  quelque  choie  avec 
nos  lignes  éc  nos  hameçons.  Le  jour  luivanc 
nos  gens  revinrent  avec  le  Canot  qu’i  Is  étoient 
allez  chercher.  Trois  ou  quatre  jours  après 
nos  deux  Canots  furent  renvoyez  à la  chaf* 
fc  d’un  autre  Canot  qu’ils  a:cnenerent  aulTi  à 
bord.  Ces  Canots  étoient  pourvus  de  bancs 
de  courroyes , d’avirons  , & en  general  de 
tout  ce  qu’il  falloir  pour  être  en  état  de  fer- 
vir.  Le  Capitaine  Eaton  en  eut  un , & nous  eû- 
mes l’autre  que  nous  gardâmes  pour  mettre 
du  monde  à terre  quand  l’occafion  s’en  pre- 
fenteroit.  Pondant  que  nous  fûmes- là  nous 
primes  autant  d’eau  que  nous  en  pûmes  fer- 
rer, Ôc  coupâmes  un  grand  nombre  de  per- 
ches pour  faire  des  avirons , car  il  y a la 
quantité  de  bots  à lance  qui  eft  fort  propre 

f)our  cela.  Je  n’ai  jamais  vû  de  ce  bois-là  dans 
es  mets  du  Sud  qu’en  ce  feul  endroit.  Il  y 
en  a beaucoup  dans  la  Jamaïque,  principa- 
jement  à un  lieu  nommé  Blewfield  , qui  eft  à 
l’Occident  de  cette  Ifte  , & non  à la  rivière 
de  Blewfield  dont  il  a déjà  été  parlé.  Le  bois  à 
lance  eft  fort  droit,  à peu  prés  comme  nos 
ieunes  frênes.  11  eft  fort  dur , fort  pefant , ÔC 
extrêmement  fort.  Auiïi  les  Flibuftiers  en 
font-  ils  beaucoup  de  cas , nonTeulement  pour 
faire  des  manches  d’avirons  i mais  aufti  des 
baguettes  à nettoyer  leurs  fufils.  Us  ont  toû- 
iours  trois  ou  quatre  de  ces  baguettes  dé  re- 
ferve  en  cas  que  quelqu’une  vienne  à (e  rom- 
pre 3 êc  elles  font  beaucoup  meilleures  que 
celles  de  frêne. 

Le  jour  avant  que  de  partir  de-Ia  , Mon- 
feur  Edoliard- David  Quartier  rnaître  de  la 
Compagnie  , fut  fait  Capitaine  d’un  confen- 

temem  unanime  î'  Car  cela  lui  ètoit  dû  par 
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fucceffion.  Le  lo.  de  Juillet  nous  partimes  de 
la  Baye  de  Caldera  avec  le  Capitaine  Ea^ 
ton  & la  pnfe  que  nous  avions  faite  à Galla- 
pagos , faifanc  route  du  côté  de  Ria  Lexa.  Le 
vent  étoic  au  Nord  , ÔC  quoi  qu’il  ne  fut  pas 
fort , il  nous  porta  en  trois  jours  au  Port  que 
nous  deiinons. 

llia  Lexa  ell  le  pais  le  plus  remarquable 
qu’il  y ait  fur  cette  côte  , àcaufe  d’une  haute 
montagne  ardente  qu’il  y a , & que  les  Ef- 
pagnofs  nomment  Volcan  Vejo  , ou  le  vieux 
Volcan.  Il  faut  porter  le  Cap  tout  à- fait  au 
Nord-E(t , & palfer  enfuite  tout  auprès  de  la 
montagne  , & cette  route  vous  mène  dans  le 
havre-  Les  vents  de  mer  font  auSud-Oüell. 
Ainli  les  Vaifleaux  qui  viennent-là  doivent 
prendre  les  vents  de  mer , car  il  n’y  a pas 
moyen  d’entrer  par  le  vent  de  terre.  Le  Vol- 
can ell  aifé  à connoîcre,  parce  qu’il  n’y  a point 
aux  environs  de  montagne  ü haute  , & qu’il 
n’y  en  a point  aulîî  de  la  même  figure  tout 
le  long  de  la  côte  : Sans  compter  qu’il  fume 
toute  la  journée  , 8c  qu’il  jette  quelquefois 
des  flames  durant  la  nuit.  Cette  montagne 
fe  voit  de  20.  lieues  *,  ÔC  comme  elle  n’eft 
qu’à  trois  lieues  du  havre  , on  en  peut  fa- 
cilement voir  l’entrée.  Le  havre  eft  une  pe- 
tite IHe  plate  & bafle  qui  a un  mille  de  long  , 
& environ  un  quart  de  mille  de  large , éloi- 
gné de  la  terre  d’environ  un  mille  de  demi, 
A chaque  bout  de  l’IHe  il  y a un  Canal.  Ce- 
lui qui  efl  à l’Occident  eft  le  plus  large  & le 
plus  fur.  Cependant  à la  pointe  de  Tlile  du  côté 
du  Nord-Oüeft  il  y a un  endroit  où  l’eau  eft 
baffe , dont  les  Vaiffeaux  qui  y entrent  doivent 
fe  donner  de  garde.  Après  avoir  palfe  cet  en- 
droit,il  faut  côtoyer  l’Ifle  de  présjcar  il  y a une 
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pointe  baffe  & fablonneufe  , qui  s’étend  pref- 
que  iufqu’au  milieu  de  la  rade.  Le  canal  du 
côté  de  l’Orient  n’eft  pas  fi  large.  D’ailleurs 
les  courans  y font  fi  forts,  que  les  Vaififcaux 
n’y  paffent  que  rarement  ou  jamais.  Ce  ha- 
vre peut  contenir  200.  voiles.  La  meilleure 
rade  efl:  prés  de  la  terre  , où  il  a fept  ou  huit 
braffes  d’eau  , & un  fable  clair  & dur*  ^ 

La  ville  de  Ria  Lexa  efl:  à deuxdieües  du 
havre  donc  on  vient  de  parler.  Il  y a de^ux 
anfes  ou  petites  entrées  qui  baiffent  du  côté 
de  cette  place.  La  plus  Occidentale  décend 
iufques  derrière  la  Ville  , 8>c  l’autre  va  juf- 
qua  la  Ville;  Mais  ni  les  Vaiffeaux  ni  les  Bar- 
ques ne  peuvent  aller  jufques-là.  Ces  anfes 
ou  entrées  font  fort  étroites  , 5c.  le  païs  eft 
rempli  de  chaque  côté  d’arbres  de  Mangle 
rouge.  A environ  un  mille  &c  demi  au-def- 
fous  de  la  place,  les  Efpagnols  ont  élevé  un 
bon  parapet  fur  les  bords  de  l’anfe  Orientale. 
On  nous  dit  aufli  qu’ils  en  avoicnt  fait  un 
àutte  à l’anfe  Occidentale  , tous  deux  fi  avan- 
tageufement  placez,  que  dix  hommes  pou- 
voienc  aifémenc  empêcher  le  debarquement 
de  deux  cens,  je  patleiai  plus  amplement  de 
cette  place  , quand  j’y  retournerai.  Ainfi  ) en 
différerai  la  defeription  jufques  à ce  tems-là 
pour  reprendre  le  fil  de  nôtre  voyage. 

Etant  donc  à la  vue  de  ce  Volcan,  Sc  au- 
tant que  nous  en  pûmes  juger  à 7.  ou  huit  mil- 
les de  terre , nous  amenâmes  nos  huniers , ré- 
folus  d’entrer  de  nuit  dans  le  havre  avec  nos 
Canots.  Sur  le  foir  nous  eûmes  un  trés-vio^ 
lent  grain  qui  nous  vint  du  Nord-Eif , accom- 
pagné de  beaucoup  de  tonnerres  &c  d éclairs , 
& d’une  groffe  pluie.  La  violence  du  vent 
ne  fut  pas  de  longue  durée  j cependant  il 
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étoit  onze  heures  de  nuir  quand  nous  forti- 
mes  nos  Canots , & la  mer  fut  alors  tout-à- 
fait  calme.  Nous  ramames  droit  à terre  , &C 
criuncs  que  nous  y arriverions  avant  que  le 
jour  fût  venu  : Mais  nous  nous  trouvâmes 
trompez  ; car  il  étoit  neuf  heures  du  matin  » 
avant  que  nous  fufTions  dans  le  havre.  A une 
lieiic  de  l’JÜe  de  Ria  Lexa  , qui  fait  le  ha- 
vre , nous  vimes  une  maifon  dans  Tille.  Nous 
nousen  approchâmes , &c  vimés  deux  ou  trois 
hommes  qui  y étoient , ÔC  q-ui  nous  regar- 
dèrent jufques  à ce  que  nous  fulïions  à de- 
mi mille  de  l’ille.  Alors  ils  regagneront  leurs 
Canots , & ramerent  du  côté  de  la  terre  : 
Mais  nous  les  eûmes  pris  avant  qu’ils  euf- 
fent  paiTé , & nous  les  ramenâmes  à Tlfle. 
Quand  nous  primes  le  Canot  il  y avoir  à ter- 
re vis-à-vis  de  nous  un  Cavalier  qui  courut 
d’abord  à toute  bride  du  côté  de  la  Ville.  Le 
relie  de  nos  Canots  qui  ramoient  pefammcnc 
n’aborderent  i’Iile  que  vers  le  midi  ; Ainft 
nous  fûmes  obligez  de  les  attendre.  Nous- 
examinâmes  cependant  les  prifonniers  , qui 
nous  dirent  qu’on  les  avoir  mis  là  en  fenti- 
nelle  : Qiie  le  Gouverneur  de  Ria  Lexa  avoir 
reçû  une  Lettre  il  y avoir  environ  un  mois  , 
par  laquelle  on  lui  donnoit  avis  qu’il  y avoir 
des  ennemis  en  mer , & qifil  devoir  pren- 
dre garde  à lui  ; Qu’incontinent  après  avoir 
reçû  cette  Lettre  , le  Gouverneur  avoir  fait 
bâtir  une  maifon  dans  TlUe  , &c  ordonné  que 
quatre  hommes  y feroient  fentinelle  la  nuit 
& le  jour  , &c  donneroierrt  avis  des  Vaiffeaux 
qu’ils  verroient  venir.  Ils  ajoutèrent  qu’ils  ne 
s’attendoient  pas  à voir  des  chaloupes  ou  des 
Canots , & qu’auiTi  ils  ne  prenoienr  garde 
qu’aux  VaiiTeaux.  lis  nous  prirent  d’abord 
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pout  des  gens  quiavoient  fait  naufrage.  Mais 
quand  ils  virent  trois  ou  quatre  autres  Ca- 
nots , ils  commencèrent  à fe  défier  de  ce  que 
nous  étions.  Ils  nous  dirent  auflî  que  le  Ca- 
valier que  nous  avions  vû  venoit  à eux  tous 
les  matins,  Sc  qu’il  pouvoitêtre  à la  Ville  en 
moins  d’uns  heure.  Le  Capitaine  Eaton  étant 
venu  à terre  avec  fes  Canots , nous  lui  dimcs 
ce  qui  étoit  arrivé.  11  y avoir  trois*  heures 
que  le  Cavalier  s’en  écoit  enfui,  & il  nous 
falloir  du  moins  deux  heures  pour  arriver  à 
la  Ville.  Nous  fennons  aflez  que  le  Gouver- 
neur averti  de  nôtre  arrivée  avoir  eu  du  temps 
de  relie  pour  fe  précautioraner , & pour  po- 
fter  dans  fes  parapets  des  gens  qui  nous  re- 
cevroienc  à bôns  coups  de  moufquet.  Ainfî 
nous  crûmes  que  le  meilleur  étoic  de  remettre 
à une  autrefois  l’execution  de  nôtre  deifein. 

I[  y a dans  l’Ifle  une  belle  fource  d’eau 
douce,  comme  auili  quelques  arbres  i mais 
la  plus  grande  partie  n’ell  que  pacage  , où  . 
il  y a de  bonne  herbe  -,  mais  point  de  bétail 
pour  la  manger.  Cette  lile  e(t  à ii.  degrez  lo. 
minutes  de  latitude  Septentrionale.  Nous  fû- 
mes-là  jufqu’à  quatre  heures  après-midi,  &C 
nos  Vaiffeaux  étanc  venus  à une  lieue  de  terre 
nous  allâmes  tous  à bord  , & primes  la  rou- 
te du  Golphe  d’Amapalla  , dans  le  defTem 
d’y  carener  nos  Vaifleaux. 

Le  i6.  de  Juillet  le  Capitaine  Eaton  vint 
à bord  de  nôtre  VaifTeau , pour  avifer  avec  le 
Capitaine  David  aux  moyens  d’avoir  quel- 
ques Indiens  pour  nous  aider  à carener.  il 
fit  arrêté  que  quand  nous  ferions  près  du 
Golphe  , le  Capitaine  David  prendroit  deux 
Canots  bien  équipez  , &c  marcheroit  le  pre- 
mier, de  que  le  Capitaine  Eaton  demeure- 
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roit  à bord.  Suivant  cette  réfolurion  le  Ca- 
pitaine David  partit  le  lendemain  pour  le 
Golphe.  , , , 

Le  Golphe  d’Amapalla  eft  un  grand  bras  de 
mer  qui  s’étend  8.  ou  lo.  lieües  dans  le  païs* 
Il  a à Ton  entrée  du  côté  du  Midi  la  pointe  de 
Calîvina  , & le  mont  laint  Michel  du  côté  du 
Nord-Olieft.  L’un  & l’autre  de  ces  deux  lieux 
font  fort  remarquables.  La  pointe  de  Cafivi- 
na  eft  à ii.  degrez  40.  minutes  de  latitude  Se- 
ptentrionale. C’eft  une  pointe  haute  ronde 
qui  paroît  comme  une  Ifle  à ceux  qui  font  en 
mer , parce  que  les  terres  en  font  fort  baf- 
fes. Le  mont  faint  Michel  eft  une  fort  haute 
montagne  J qui  neanmoins  n’eft  pas  fort  ef- 
carpèe.  Les  terres  qui  font  au  pied  de  cette 
montagne  du  côté  du  Sud-Eft  j fontbafles  & 
unies  durant  un  mille  pour  le  moins.  Et  c elt 
à ces  terres  bafles  que  commence  le  Golphe 
d’AmapalIa.  Entre  ces  terres  bades  Sc  la  poin- 
te de  Cafivina  il  y a deux  Ifles  hautes  affez 
confiderablcs.  La  plus  Méridionale  s’appelle 
Mangera  , & l’autre  Amapaîla.  Elles  font  a 
deux  milles  l’une  de  l’autre.  _ 

Mangera  eft  ronde,  d’environ  deux  lieues 
de  circuit , & paroît  comme  un  grand  bois. 
Elle  eft  toute  entourée  de  rochers , 8ç  n a 
qu’une  petite  Baye  fablonneufe  du  côté  du 
Nord-Eft.  La  terre  en  eft  noire , peu  pro- 
fonde , & mêlée  de  pierres , produifant  nean- 
moins de  fort  gros  arbres  propres  à la  char--' 
pente.  Au  milieu  de  l’IHc  il  y a une  Ville 
dTndiens  , 6c  une  jolie  Eglife  Efpagnole. 
Les  Indiens  ont  autour  de  la  Ville  des  plan- 
tations de  Mahis  , 6c  de  quelques  plantains. 
Ils  ont  quelques  coqs  6c  quelques  poules,  fans 
aucune  autre  forte  de  volaille.  Ils  n’ont  non 
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plus  aucune  autre  bête  , fi  ce  n’eft  des  chats 
& des  chiens.  On  va  de  la  Ville  à la  Baye 
par  un  petit  chemin  efcarpé  Sc  pierreux.  H 
y a toûjouts  dans  cette  Baye  dix  ou  douze 
Canots  iur  le  fec  , 6>c  qu'on  ne  met  à l’eau  que 
quand  on  en  a befoin. 

L’iile  d’Amapalla  eft  plus  grande  que  celle 
de  Mangera  : Mais  le  terroir  eftàpeu  prés 
le  même.  Il  y a deux  Villes  à environ  deux 
milles  , l’une  au  Septentrion  , Sc  l’autre  à 
l’Orient.  Celle-ci  n'ell  pas  à plus  d’un  mil- 
le de  la  mer.  Elle  èft  bâtie  dans  une  plaine 
fur  le  fommet  d’une  montagne  , 5c  le  chemin 
pour  y aller  eh  fi  efcarpé  6c  fi  rempli  de  ro- 
chers , que  peu  de  perfonnes  avec  des  pier- 
res feules  empêcheroient  un  corps  confide- 
rables  de  troupes  d’y  monter.  Il  y a une  fort 
belle  Eglife  au  milieu  de  la  Ville.  L’autre  Vil- 
le n’ell  pas  fi  grande  *,  mais  elle  ne  laifie  pas 
d’avoir  une  jolie  Eglife.  J’ai  remarqué  une 
chofe  dans  toutes  les  Villes  des  Indiens  qui 
fon-t  fous  la  domination  des  Efpagnols,  auifi- 
bien  que  dans  les  autres  lieux , comme  dans  la 
Baye  de  Campêche  ÔC  ailleurs,  que  les  Ima- 
ges de  la  Vierge  Marie  5c  des  autres  Saints  , 
dont  leurs  Eglifes  font  remplies , font  pein- 
tes à l’Indienne,  ôc  habillées  en  partie  à l’In- 
dienne : Mais  dans  les  Villes  où  les  Efpagnols 
font  le  plus  grand  nombre , ces  mêmes  Ima- 
ges font  peintes  ôc  habillées  à l’Efpagnole. 
Les  maifons  y font  peu  de  chofe  ; Mais  les 
Indiens  des  deux  places  ont  une  aflez  gran- 
de étendue  de  Mahis,  aflez  éloignée  de  la 
Ville.  Ils  n’ont  que  peu  de  plantains  i mais 
ils  ont  autour  de  leurs  maifons  quantité  de 
gros  pruniers  fauvages.  Ces  pruniers  font  auflî 
gros  que  les  plus  gros  que  nous  ayons,  La 
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Mîille  efl:  d’un  verd  enfoncé,  6c  au/fi  large 
que  celle  de  nos  pruniers  *,  mais  ede  e t de  la 
figure  de  la  feuille  de  l’aubépine.  Le  bois  de . 
ces  arbres  dl  fort  fragile  , le  fruit  ovale  , & 
aulîi  gros  que  de  pentes  prunes  lauvages. 
Ce  fruit  eft  d’abord  fort  verd  j mais  quand 
il  eft  mfir,  il  eft  jaune  d’un  côté,  & rouge, 
•'  de  l’autre.  Le  noyau  en  eft  grÿ,  quoi  qu  il 
ait  peu  de  chak.  Ce  fruit  eft  affez  agréable 
mais  je  ne  me  fouvkns^pas  d'en  avoir  ja- 
mais vû  de  tout- à- fait  mur , ou  il  n y eut  un 
ver  ou  deux.  Je  ne  tne  fouviens  pas  non  mus' 
d’avoir  vii  de  ce  fruit  dans  les  mers  du  bud 
qu’en  ce  feul  endroit.  Il  y a une  quantité 
prodigieufe  de  ces  pruniers  fauvages  dans  la' 
Baye  de  Campêche,  & on  en  plante  a la  Ja- 
maïque pour  fermer  les  champs.  Les  Indieiis 
. ont  auffi  quelque  volaille  comme  celle  qui  eft 
à Mangera.  Il  n’y  a d’£fpa|nols  parmi  eux 
qu’un  Pâdre  ou  Prêtre  qui  iert  les  trois  Vi  - 
les , c’eft-à-dire  les  deux  d’Amapalla  celle' 
de  Mangera.  Ils  font  fous  le  Gouverneur  de 
îa  Ville  de  faint  Michel , fituee  au  pied  de 
la  montagne  de  ce  nom  , de  lui  payent  tri- 
but en  Mahis , parce  qu’ils  font  extrêmernenc 
pauvres,  & toutefois  trés-eontens.  Ils  n ont 
rien  dont  ils  puiftent  faire  de  l’argent , que 
leurs  plantations  de  Mahis  leur  volaille  i- 
encore  le  Pâdre  ou  Moine,  en  a- t^il  le  di- 
xiéme. Il  fait  au  jufte  ce  que  chacun  en  a , 
6c  ils  n’oferoient  en  tuer  une  feule  fans  la 
permilïîon  , quand  même  ils  feroient  mala- 
des Ce  Moine  comme  j’ai  dit , eft  le  feul 
Blanc  qu’il  y ait  dans  ces  Illes.  Il  parle  Indien 
comme  doivent  faire  tous  les  Moines  qui  de-* 
meurent  parmi  eux.  Ce  vafte  pais  de  l’Ame- 
fique  eft  habité  par  des  Indiens  de  dweE- 
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les  Nations  5 qui  parient  auiïi  difFerens  lan- 
gages. De-Ià  vient  que  les  Moines  qui  veu- 
lent demeurer  avec  quelqu’une  deccsNationé 
doivent  aprendrc  la  Langue  des  Peuples  qu’ils 
fe  propofent  d’inftruire.  Qiioi  que  les  Indiens 
des  nies  dont  on  vient  de  parler  foient  pau- 
vres, il  y en  a en  plufieurs  autres  endroits  qui 
ont  de  grandes  richelTes  , que  les  Efpagdols 
ont  1 adre/Te  de  leur  attraper  pour  des  b^iga- 
telles.  Les  Moines  ont  un  revenu  confîdera- 
ble  dans  ces  lieux-là  , comme  à la  Baye  de 
Campêche,où  les  Indiens  ont  de  grandes  plan- 
tations de  Cacao  , ou  ailleurs  où  l’on  plante 
des  arbres  a Cochenille  8c  à Silveftre  , ou  dans 
les  lieux  où  l’on  recueille  des  petits  vins,  8C 
ou  l’on  amafle  de  l’or.  Dans  tous  ces  lieux- là 
les  Moines  amalTent  de , grands  trefots.  De 
tous  les  Indiens  de  ces  Illes  il  n’y  en  avoir 
^ÇÛt  parler  ETpagnol , qu’il  é- 
crivoit  au/Ti , parce  qu’il  avoir  été  élevé  à cela 
pour  tenir  les  regillres  de  les  libres  de  compte  *,' 
auda  étoit-il  Secrétaire  des  deux  Ifles.  Il  y a- 
voit  auiîi  unCafica , qui  eft  un  Magiltrat  d’un 
rang  inferieur  que  les  Indiens  ont  parmi  eux  j 
mais  il  ne  favoit  ni  lire  ni  parler  Efpagnol. 

11  y a plufîeurs  autres  ifles  dans  cette  Baye  j 
mais  il  n’y  en  a aucunes  qui  foient  habitées 
comme  celles-ci.  Il  y en  a une  alTez  grande 
qui  appartient  à un  Couvent  de  files  , à 
ce  que  nous  dirent  les  Indiens  , & où  il  y a- 
voit  des  taureaux  5^  des  vaches.  II  y demeu- 
roic  trois  ou  quatre  Indiens  pour  avoir  foin  du 
bétail  J ce  qui  nous  fit  fouvent  fréquenter  cet- 
te Ifle  durant  le  fejour  que  nous  fimes  dans  la 
Baye.  Toutes  ces  Ifles  font  baifes  à la  referve 
d’Amapalla  8c  de  Mangera.  Il  y a deux  ca- 
Baux  pour  venir  dans  le  Golphe,  l’un  entre  la 
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foinre  6.  Mangera 

tre  Mangerai  d’Amapalla  , 
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?l“y  a fi'peu  ?eau  , que  ks  Vaiffeaux  n’y  peu- 
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ils  avoient  ^eia  reçuavis  qu  il  y a™ 
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Capirarne  Dav.d  Sp  r^ine 
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Il  amva  que  'e  MoineJJtou 

&°apI?aTne  David.  On  prit  auffi  Wu^es 

ffi' David  qu^ne  ve^nôl 'que  po'ut  faire 

Ses  prifonniers^,  fc  contenta 

Moine,  & décendit  incontinent  du  cote  de  1* 
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. fner.  II  paflade-là  à i’iHe  d’AmapalIa avec  lé 
Moine  les  deux  petits  Indiens.  Ils  furent 
fes  Pilotes  , & le  conduifrent  au  lieu  du  dé- 
barquement, où  il  arriva  vers  le  midi.  Ils 
ne  s’y  arrêtèrent  point,  5c  fe  contentèrent 
d’y  laifTcr  feulement  trois  ou  quatre  hommes 
pour  garder  les  Canots,  pendant  que  le  Ca- 
pitaine David  & le  refie  de  fa  troupe  , mar- 
choient  avec  le  Moine  du  côté  de  la  Ville.' 
Cette  placé  , comme  je  Tai  ci-devant  remar- 
qué, efl  à environ  un  mille  du  lieu  où  l’on 
débarque.  Elle  efl  fîtuée  dans  une  plaine  fur  le 
/oramet  d’uné  niontagne  que  l’on  ne  peut 
monter  qu’en  grimpant,  parce  qu’elle  efl  fort 
êfcarpée.  Les  Indiens  éroient  fur  le  fommet 
de  la  montagne  , où  ils  atcendoient  le  Câpi- 
taine  David. 

LeSêcrecaife  dont  on  a déjà  parlé,  n’aimoit 
pas  fort  les  Efpagnols.  Audi  étoit-ce  lui  qui 
avoir  perfuadé  les  Indiens  d’attendre  le  Capi- 
taine David  -,  car  ils  s’enfuioient  tous  dans 
les  bois  : Mais  il  les  jretint  en  leur  difant  , 
que  fi  les  ennemis  des  Efpagnols  venoient , il 
ne  falloir  point  leur  faire  du  mal  -,  mais  en 
faire  aux  Efpagnols  même,  dont  ils  écoicnt 
les  efclaves  ; Et  qu’au  fond  leur  pauvreté  fe- 
roit  leur  garant  & leur  afile.  Le  Secrétaire  , 
& le  Cafica  faifoient  plus  les  empreffez  que 
tout  le  refie , quand  le  Capitaine  David  5c  fon 
monde  parurent  au  bas  de  la  montagne.  Ils 
les  appeîlerent  donc  en  Efpagnol  , leur  de- 
mandèrent qui  ilsécoient  5c  d’où  ils  venoient. 
JLe  Capitaine  David  leur  répondre  qu’ils  è- 
toient  Bafques  , 5c  qu’ils  avoient  commiiîîon 
(du  Roi  d’Ffpagne  pour  nettoyer  ces  mers  des 
ennemis  : Qu'ils  venoient  dans  le  Golphe  pour 
carener  leurs  Vaiffeaux  , qu’ris  étoient  ve- 
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nus  là  avant  les  VaifTeaux  j pour  chercher  uà 
lieu  commode,  & pour  demander  du  fecours 
aux  Indiens.  Le  Secrétaire  qui  comme  je  lai 
déjà  dit,  étoit  le  Teul  qui  parlât  tfpagnol , 
leur  dit  qu’ils  étoient  les  bien- venus,  car  Ü a- 
voit  beaucoup  de  refpeél  pour  tous  les  vieux 
Efpagnols , & principalement  pour  les  Baf- 
ques , dont  il  avoit  entendu  dire  beaucoup  de 
bien.  Auiîî  les  pria-t-il  de  venir  à la  Ville. 
Le  Capitaine  David  ^Tes' gens  grimpèrent 
incontinent  la  montagne 'i  précédez  du  Moi- 
ne , & furent  reçus  des  Indiens  avec  beau- 
coup d’aâêéfion^  Le  Cafîcâ  & le  Secrétaire 
embraderent  le  Câpitainb  J^avid  , les  ^au- 
tres Indiens  reçurent  fcs  gens  avec  la  même 
ceremonie.  Les  "faluràtions  éranr  achevées,  ils 
■prirent  tous  le  chemin  de  TEglifc  •,  car  c’ell  1^ 
lieu  où  le  font  toutes  les  adémblées  publi- 
ques, auiîi  bien  que  tous  les  jeux  &c  diver- 
îiiTemens.  De-là  vient  que  dans  les  Hglifes  des 
Villes  Indiennes , il  y â de  toute  forte  de  maf- 
ques  & d’autres  bifarre^ornemens  à l’antique, 
pour  hommes,  & pouf  femmes  j comme  auiîi 
quantité  de  hautbois,  êc  autres  inRrumens 
"de  Muùque  & un  fur  tout  qu’ils  appellent 
Strùmflrum.  Cet  inltrument  reflemble  fort 
au  Cidre.  La  plâpart  de  ceux  dont  les  Indiens 
ie  fervent,  font  faits  d’une  grojfTe  citroüille 
coupée  par  le  milieu  , /ur  le  trou  de  laquel- 
le ils  mettent  une  pla'néhé  déliée  , attachée 
par  les  cotez,  & qui  fait  le  ventre  de  i’in- 
■/Irument  fur  lequel  otl'  met  les  cordes.  Les 
nuits  d^avant  ou  d’apjés  lés  fêtes  font  les  rems 
qu’ils  prennent  pouf  fe  réjouir.  Leurs  diver- 
tifîemens  conlîdent  à chanter , à danfer , à fo- 
lâtrer, habillez  à l’antique,  & à faire  piufîeurs 
poltures  à l'antique.  S’il  fait  claij  4e  Lune 
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ils  n’onî  que  peu  de  torches , finon  l’Eglife 
cft  fort  illuminée.  Ces  alTemblées  font  coiiir 
pofées  de  Tun  &:  de  l’autre  fexe.  Tous  les  In- 
diens que  j’a,i  connus  fous  la  domination  des 
Efpagnols , me  paroiflent  plus  méUncoliques 
que  les  autres  Indiens  qui  font  libres  : Et 
dans  ces  alTemblées  publiques  , lors  meme 
qu’ils  font  dans  -le  fort  de  leur  gayete  , leur 
joie  m’a  paru  plutôt  forcée  que  véritable. 
Teurs  chanfons  font  fort  mélancoliques  & 
dolentes , & leur  Mufique  de  même  i mais 
fl  le  naturel  des  Indiens  eft  d’être  ainfi  mé- 
lancoliques , ou  fl  c’elt  un  effet  de  leur  ef- 
clavage  , c’eft  dequoi  je  ne  fuis  pas  certain, 
l’ai  neanmoins  toujours  e,ü  du  penchant 
croire  , qu’ils  ne  s’affemblent  ainfi  que  pour 
déplorer  leurs  malheurs  & la  perte  de  leur 
païsSc  de  leurs  libertez.  Quoi  que  ceux  qui 
vivent  à prefent  né  fâchent  ni  ce  que  C çft 
que  d’être  libre  , ni  ne  fe  fouviennent  de  1 a- 
voir  été  , il  me  femble  neanmoins  que  la  fer- 
^itude  fous  laquelle  les  Elpagnols  les  ont  mis , 
fait  ün'è  profqnde  imprefïion  fur  leur  efprit , 
imprelïlon  qui  vraifemblablement  s augmcnr 
,te  beaucoup  par  ce  qu’ils  entendent  dire  de 
'leur  ancienne  liberté. 

■ Après  cette  digrefïion  nécefTaite,  revenons 
à nos  Indiens.  Le  defl'ein  du  Capitaine  Da- 
vid étoit  de  les  renfermer  tous  dans  1 Egli- 
fe,  &:  de  compofer  enfuite  avec  eux  en  leur 
fai  faut  favoir  ce  qu’il  étoit , 5c  de  les  obli- 
ger par  ce  moyen  dans  la  fuire  par  de  belles 
paroles  à nous  donner  main  forte.  Le  Moine 
cfoit  avec  lui,Sc  avoir  promis  dé  faire  de 
fan  mieux  pour  les  y engager.  Mais  avant 
qu’ils  fuirent  tous  dans  l’Èglife,  un  des  gens 
du  Capitaine  David  pouffa  un  Indien  pour 
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le  faire  encrer  plus  promptement.  L’Indierj 
prit  incontinent  la  faite , de  les  autres  pre- 
nans  l’allarme  , fortirenc  tous  de  l’Egiife  çom^ 
me  un  troupeau  de  Daims , fans  qu’on  pûc 
dKe  qui  fortoit  le  premier.  Le  Capitaine  Da- 
vid qui  ne  favoic  rien  de  ce  qui  venoit  d’ar- 
river , demeura  feul  dans  TEglife  avec  le 
Mcùne.  Apres  que  tout  le  monde  fut  forti , 
le  papitaine  David  & Tes  gens  tirèrent , ôS 
tuërent  le  Secrétaire.  Ainfi  échouèrent  nos  ef- 
perances  , par  l’imprudence  d’un  fcul  étourdi. 
Nos  Vaiifeaux  vinrent  l’aprés  midi  dans  le 
Golphe  entre  la  pointe  de  Càiivina  & Man- 
gera, & mouillèrent  pré§  4e  l’iAe  d’Amapalla 
du  côté  de  l'Orient , H dans  un  lieu  fablon- 
neux , où  il  y avoir  dix.brâffe.s  d’eau.  Sur  le 
loir  le  Capirains  David  & Tes  gens  revinrent 
à bord,  & y amenèrent  le  Moine  , qui  dit 
au  Capitaine  David  que  liie  Secrétaire  n’eüt 
pas  été  tué , il  lui  auroir  écrit  par  un  des  In- 
diens qui  avôient  éré  pris  à Mangera , & l’au- 
roie  perruadé  de  venir  à nous  : Mais  qu’à  pre- 
fént  le  feul  parci  qu’il  y avoir  â prendre,  étoit 
d’envoyer  chercher  ,1c  Cafea  par  un  de  ces  In- 
diens , qu’il  inltruiroit  lui-même  de  ce  qu’il 
auroir  à lui  dire,  6c  qu’il  ne  doutoit  point 
que  le  Cafîca  ne  vint  fur  fa  parole.  Le  lende- 
main nous  envoyâmes  à terre  Un  de  ces  In- 
diens ,qUi  revint  dés  le  Jour  même  avec  le 
Cafîca  ôc  iîx  autres  Indiens  , qui  demeurèrent 
avec  nous  duranttout  le  temsque  nous  fûmes- 
là.  Ces  Indiens  ndus  rendirent  de  bons  fervi- 
ces  , fur  tout  en  nous  fer vànt  de  Pilotes  pour 
nous  mener  aune  ifle  où  nous  tuions  des  boeufs 
toutes, les  fois  que  nous  en  avions  befoin  ; fer- 
vice  que  nous  récoitipenfames  à leur  difere- 
sion.  Ce  fut  à Pille  d’Amapalla , où  un  parti 
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d’Angîois  ^ de  François  vint  quelque  tems 
après.  Ils  y demeurèrent  long-tems  , firent 
enfin  décente  V ^ marchèrent  jurques  au 
Cap  de  la  riviere  ,qui  fie  jette  dans  les  mers 
du  I^îord  prés  du  Cap  ,Gratia  Dios,  qu’on 
appelle  pour  cela  le  Cap  de  la  riviere.  Pré^ 
du  Cap  de  cette  riviere , ils  firent  des  Barque^ 
de  tronc  d’arbres  , dont  je  ferai  ladefcription 
dans  le  Chapitre  fuiyant , & prirent  le  chemin 
des  mers  du  Nord.  C’étoir-là  que  le  Capitai- 
ne Sharp  avoir  propofé  d’aller , s’il  eût  afifez 
Vécu  pour  cela.  Les  Avanturiers  connohroienc 
en  partie  cette  route,  par  les  découvertes  qui 
avoient  été  faites  dans  le  païs  depuis  environ 
50.  ans  , par  un  parti  d’Anglois  qui  montè- 
rent dans  cette  riviere  avec  leurs  Canots,  juf- 
qu’où  les  François  firent  aller  leurs  Barques. 
!j!s  firent  là  décente  , & marchèrent  vers  une 
vVihe  noratnée  Segovie.  Ils  furent  près  d un 
niois  à monter  la  riviere  -,  car  il  y a plufieurs 
cataradks  où  ils  furent  fouvent  forcez  de 
quitter  la  riviere  , & de  haler  leurs  Cant^ 
par  terre , jufques  à ce  qu’ils  euflent  pafle 
les  cataradies  ■,  après  ils  remettoient  leurs 
Canots  fur  la  riviere.  J’ai  parlé  à plufieurs 
perfonnes'qui  furent  à cette  expédition  , & 
Tl  je  ne  me  trompe  , le  Capitaine  Sharp  étoic 
du  nombre.  Mais  pour  revenir  au  voyage  que 
nous  avions  entrepris , difons  pour  finir  ce 
Chapitre  , qu’aprés  que  nos  Vaifleaux  eurent 
été  calfeutrez  , & que  nous  eûmes  fait  de 
h’eau  -,  le  Capitaine  David  & le  Capitaine 
Eaton  rompirent  leur  focieré.  Le  Capitaine 
Eaton  prit  400.  balois  ne  farine , & parut 
'du  Goïphe  le  fécond  jour  de  Septembre. 

CHA- 
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chapitre  VI. 


Ils  pxrtent  à AmapalU.  Grains,  Cap  falnt  François, 
Ils  rencontrent  le  Capitaine  Eaton  & fe  feparent 
encore.  T>efcription  de  l'ifle  de  Plata.  Ils  rencon-^ 
trent  encore  le  Capitaine  Eaton  , & fe  feparent 
pour  la  dernier e fois.  Pointe  de  fainte  Helene, 
jLigatrane  ifotte  de  poix.  Naufrage  des  Efpagnols» 
Courfes  de  mer.  Manta  , village  prés  du  Cap  faint 
haurent.  Monte  Chriflo.  Autres  courfes  de  mer. 
Cap  blanc.  Payta  petite  ville.  Maifon  du  Pérou  , 
& fon  'terroir.  Colan  , ville  Indienne.  Vefcription 
des  Barques  de  troncs  d'arbrès.  Tiura  grande 
njille.  Le  chemin  de  Paita.  Lobos  delà  terye.  Ils 
reviennent  a Lobos  de  la.  mer.  ^aye  de  Guyaquil, 
L ifie  de  fainte  Claire.  Riche  naufrage  des  Efpa-^ 
gno's.  Du  Chat  poifon  j pointe  d’Arena  dans  fife 
de  Puna.  Defcnption  de  cette  ijle.  Arbre  nommé 
Palmeto.  Ville  & havre  de  Puna.  Riviere  de 
fiuyaqml.  Ville  de  ce  nom.  Ses  marchandifes  , 
fon  Cacao  i eér'  fa  Salfepareille.  Draps  de  ^ito. 
’De  la  Ville  de  ce  nom  y fon  or  çÿ*  fon  air.  Leur 
mtrée  dans  la  ’Raye  y dans  le  dejfein  de  faire 
me  cntreprife  fur  la  ville  de  Guyaquil.  Mauvais 
^fage  quon  fait  d*un  corps  de  N egres  pris  dans 
la  riviere  de  Guyaquil.  Leur  retour  à Plata, 
fe  que  ç e(i  que  Cife  de  Plqta, 

Le  troifîéme  jour  de  Septembre  1(^84,  nous 
envoyâmes  le  Moine  à terre , & iaiflames 
les  Indiens  en  poiTcilion  de  la  prtfe  que  nous 
leur  avions  amenée  , quoi  qu  elle  fut  encore 
à demi  chargée  de  farine.  Nous  fîmes  voi- 
les en  fuite  par  un  vent  dç  terre , de  paffames 
Fome  L ^ 
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énîre  AmapaUa  & Mangera.  A peine  avions- 
nous  fais  une  lieue  , que  nous  vîmes  un  Ca- 
not à voiles  Si  à rames  qui  venoit  âmes  nous. 
Nous  aceoHtcimes  nos  voiles,  & 1 attendî- 
mes Canot  que  le  Gouverneuc 

de  la  Ville  de  faint  Michel  envoyoït  a notre 
ramtaine  , pour  le  prier  de  ne  point  emme- 
ner^  e Moine.  L'Envoyé  s’en  retourna  bien 
foveux  quand  on  lui  eut  dit  qu’on  1 avoir  rois 
J Amaualla  , 8£  nous  remîmes  a la 

® oarunTem  d’Ôliell  Nord.Oueft.  Nous 
feifion'^s  route  vers  la  côce  du  Pérou  Nous 
" mus  les  jours  des  Grains  lufques  a 
c^^que  nous  eûmes  doublé  le  Cap  faint 
François  , depuis  le  mois  de  juin  )ufquau 
moisdl  Novembre  , ils  font  fort  communs 
ÎTu  ces  côVes:  Mais  avec  les  Grains  nous  eu- 
t-nes  beaucoup  de  tonnerres  , d éclairs  , ^ de 
nluie  Après  que  les  Grains  furent  paflsz  , 

le  vent  qui  tant  qu  il  avoir  Jure  , avoir  prefr 

iue  ?oûlours  èrè  au  Sud  Eft  , ie  remit  a peu 
crés  à l’büeft  , & «e  nous  quitta  jamais  que 
à la  vûé  du  Cap  faint  Fran** 
“f tus  ^dmes in  vent  aÏ Sud  beau 

?ems  Ce  Cap  eft  à dis  demez  de  latitude 

me^ndroic  pour  le  Cap  : Mais  vous  lavez  de- 
fa  paifè  , è vous  le  voyez  incontinent  apr« 
Ivfc  trois  pointes.  Le  pais  eft  fort  eleve,  & 

îes  montagnes  patoiffent  ^°'X;bîèTe‘’clp 
noires.  Quand  nous  eûmes  double  ce  Cap , 
f r^;^crntmes  le  Capitaine  Eaton.  En  ve- 
nam  d' Amapalla  il  avoir  effuyé  tout  le  long 
cette  côte  défi  rctcibles Grains,  accomy 
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pagnez  de  tonnerres  ôc  d’eclairs  , que  lui  6c 
ion  équipage  , nous  dirent  qu’ils  n’en  a- 
voienc  jamais  vu  de  pareils.  Iis  en  Tirent  fort 
épouvencez  , & l’air  fencoïc  tellement  le 
/bulphre , qu’ils  fe  crurent  en  danger  de  périr 
par  la  foudre.  Il  toucha  à l’iEe  de  Cocos  , oii 
il  mit  à terre  deux  cens  balots  de  farine  , 
chargea  fa  chaloupe  de  noix  de  Cacao , 6C 
prit  de  1 eau  fraiche.  Sur  le  loir  nous  quirta- 
iTies  encore  le  Capitaine  Eaton  j car  il  tenoic 
la  mer  , 6c  nous  nous  mettions  à couverc 
prés  de  la  côte  , prolkans  du  mieux  qu’il  fc 
pou  voit  de  la  mer  6c  des  vents  de  terre.  Le 
vent  de  mer  vient  ici  du  Süd  , 6c  le  vent  de 
terre  du  Sud-Sud-Lft.  Mais  quelquefois  lors 
que  nous  approchions  d’une  riviere  nous  a- 
vions  un  vent  de -^\id-Eft. 

Le  vingtième  jour  de  Septembre  nous  ar- 
rivâmes à l’ilie  de  Plata,  & mouillâmes  à 
1^.  braffes  d’eau.  Nous  eûmes  roûjours  fore 
beau  tems  depuis  le  Cap  faint  François.  Nous 
étions  dés  lors  revenus  dans  les  mêmes  lieux 
par  lefquels  j’ai  commencé  dans  le  premier 
^Chapitrela  relation  de  ce  voyage  j 6c  avions 
fait  le  tour  du  Continent  de  l’ Amérique  Mé- 
ridionale. 

L’ille  de  Plata  fur  ainf  nommée  par  les 
Efpagnols  , difent  quelques  uns,  après  que 
le  Chevalier  François  Drake  eut  pris  le  Caca- 
/oga,  VaifTeau  dont^  La  principale  cargaifon 
<étoit  d’argenterie,  parce  qu’il  amena  ce  Vaif- 
,feau  dans  cette  Ifle  , & y partagea  fon  butin  , 
avec  fon  équipage.  Elle.a  prés  de  quatre  mil- 
le de  long , & un  mille  6c  demi  de  large 
6c  elt  allez  haute.  Elle  dt  entourée  de  ro’ 
chers  hauts  6c  efearpez , lî  .ce  n’dl  à un  feui 
enjirûu  du  çôté  de  l’Orient.  Le  fominet  en 
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eftVat  Sc  uni , le  terroir  labionneiix 
1 es  arbres  qu’elle  produit  font  menus  de 
corps  basi  & il  n’y  a que  trois  ou  qua- 
tre ^fortes  d’arbres  qui  nous  foient  inconnus, 
V’ai  remarqué  qu^ils  étoient  fort  couverts  de 
iouïe  U y a de  bonne  herbe  , & principa- 
kmentau  commencement  de  l’annee.  Il  n y ^ 
qu’un  endroit  dans  cette  Ille  ou  il  y au  de 
Veau  & cet  endroit  eft  près  de  la  mer  du 
cfité  de  l’üriem.  Cette  eau  coule  lentement 
^4  rorh^s  Ôc  il  eft  aifé  de  la  recevoir  dans 
le  vÏÏffeaui  11  y aeû  force  Chèvres;  mais 
à ptcftnt  S n-y  L a du  tout  plus.  Je  n y a, 
iamais  vû  d’autres  animaux  de  terre.  Il  y a 
àùan  tè  de  Boubies  Sc  de  Soldats , qm  font 
riefoifcaux.  L’ancrage  efl  à l’Orient  vers  le 
trilüeu  de  i’iüe  , près  de  terre  , a la  longueur 
deïeuf cables  de  la  Baye  fablonneufe.  11  y 
a orès  de  iS.  ou  19.  btalTes , d’un  fonds  bon 
ferme,  d’un  eau  calme;  caria  pomte  de 
ride  aùi  ell  au  Sud-£ft  , met  a couvert  des 
UntsX  Sud  qui  y régnent  fans  interruption. 
L-puis  cette  pointe  jafqu’à  un  quattde  m l- 

l'^ré^Su  Ûe^Stri’on  ancre  ;&  de  ccttc  Baye 
ÇÆ'e.  entrer  dans  nne;^ 

w’uvl  lltngucur  d’un  cable  de'^ierre  .1  y 
petits  rochers  hauts  & efcar- 
a deux  ^ tr  beaucoup  plus  gros 

carpez,  fi^  un  i[  y a beaucoup  d’eau 

t^ur^aurolir  d^^Blfle  ,fî  c^  n’dt  à l’endtoir 
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ÔÙ  Ton  ancre  , & à la  pointe  du  Sud-Ell  > donc 
on  a déjà  parlé.  Cette  lile  eft  à lo.  dcgrez 
lo.  minutes  de  latitude  Méridionale  , éloi- 
gnée de  quatre  ou  cinq  lieues  du  Cap 
Laurent  i Cifant  route  de-là  à TOuclt-Sud- 
Olicil  & demi  quart  d’Olied.  Il  y a dans  cette 
lile  quantité  de  ces  petites  Tortues  de  mec 
dont  j’ai  parlé  dans  le  Chapitre  precedent. 

Le  II.  le  Capitaine  Eaton  vint  mouillée 
prés  de  nous.  11  auroit  bien  voulu  rentrer  en 
Tocieté  avec  nous  j mais  Téquipage  du  Ca- 
pitaine David  fut  il  déraifonnable  , qu  il  ne 
voulut  jamais  confentir  que  les  prifes  fe  par- 
tagealî'enc  par  égales  portions  avec  1 équip^a- 
ge  d’Eaton.  AuiTi  le  Capitaine  Eaton  ne  fut 
là  qu’une  nuit  j car  dés  le  lendemain  il  re- 
mit à la  voile,  faifant  route  au  Sud.  Nous  y 
demeurâmes  jufques  au  jour  fui  vaut  que  nous 
fîmes  voiles  vers  la  pointe  de  fainte  Helene  , 
en  vue  de  mettre  des  gens  à terre  pour  fai- 
re des  prifonniers  & prendre  langue. 

La  pointe  de  fainte  Hdene  eft  au  Sud  de 
Lille  de  Plata  , & à 2.  degrez  if.  minutes  de 
latitude  Méridionale.  Elie  eft  allez  haute  , 
plate , unie  au  fommet , couverte  de  plu- 
lieurs  grands  chardons  j mais  fans  aucuns  ar- 
bres. Elle  parole  de  loin  comme  une  lile  , 
parce  que  les  terres  en  Ibnt  fort  baffes.  ^ ^ 

Cette  pointe  s’avance  dans  la  mer  du  côte 
de  rOüeft  , ôc  fait  au  Nord  une  aflez  grande 
Baye.  A un  mille  dans  le  pais  fur  la  Baye 
lablonneufe,  &'  prés  de  la  mer,  il  y a un 
pauvre  petit  village  Indien  nommé  fainte 
Helene.  Le  païs  des  environs  de  ce  Village 
eft  bas,  fablonneux  de  fterile , fans  arbres, 
ni  herbages  : On  n’y  trouve  ni  fruit , ni 
grain , ni  plante  j mais  feulement  des  melons 
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d’eau  5 gros  & fore  délicats.  îl  n’y  a point  v 
d’eau  douce  ni  là  rti  présde-Ià.  AufTi  les  ha-  i 

bitans  font- ils  obligez  d’en  aller  quérir  a la  | 
riviere  de  Colanche  , qui  e(t  dans  le  fond  de 
la  Baye , de  éloignée  d’environ  quatre  lieues.  • 
A peu  de  diftance  de-là  dans  la  même  Baye^ . 

prés  de  la  mer , à envüron  cinq  pas  des 
bornes  de  la  haute  mer  , il  y a une^  matiers 
bitumineufe  qui  fort  en  boliillanc  d’un  peut 
trou.  Elle  eft  liquide  comme  du  goudron  , 

& les  Efpagnols  l’appellent  Algatrane.  A tor- 
ce  de  boiidUr , elle  devient  dure  comme  de  la 
poix.  AuiTi  les  Êfpagnols  s'en  fervent-ils  au 
lieu  de  poix  , & les  Indiens  du  pais  la  ier- 
rent  dans  des  cruches.  Elle  bout  le  plus  quand 
l’eau  eft  haute  , & c’efl:  alors  que  les  Indiens 
font  prêts  à ramaiFcr,  Ces  Indiens  font  pé- 
cheurs, & vont  en  mer  dans  des  Barques  de 
troncs  d’arbres.  Leur  principale  fubfiftance 
cft  le  Mahis,  qu’ils  tirent  pour  la  plupart 
des  VaiflTeaux  qui  viennent  quérir  de  i Ai- 
catrane.  L’ancrage  eft  bon  à l’endroir  de  la 
pointe  où  le  vent  ne  donne  pas  , tout  vis  à- 
vis  du  Village  : Mais  à l’Otkft  de  la  meme 
pointe  l’eau Yft  profonde,  ôc  on  n’y  fauroïc 
ancrer.  Les  Efoagnols  difent  qu’un  Vaiiieaa 
ïichement  chargé , vint  échouer  fur^  la  cote 
•faute  de  vent  pour  le  fotitenir.  Il  neut  pas 
plûtôt  touché  , qu’il  fe  remit  à flot , fe  rem- 
plit incontinent  d’eau  , 6t  coula  bas  a fept  ou 
Luit  brades  d’eau , où  il  eft  encore  aujour- 
d’hui ; petfonne  n’ayant  entrepris  de  le  pé- 
cher , parce  qu’il  eft  en  un  lieu  ou  la  mer  clt 
profonde.  Etant  à cette  pointe  nous  envoyâ- 
mes une  nuit  nos  Canots  pour  prendre  le  Vil- 
lage. Ils  firent  décente  de  bon  matin  aflez 
prés  du  Village  > de  enlevèrent  quelques  Pa- 
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fonniers.  Us  pritem  .luflî  ““ 
laquelle  Indiens  avoien^  p^.V/nf  Ulndien 
îps  nôtres  l eceienirent  , oc 

r sierr 

quio^ns  , & de  fe  réciter  dans  leurs  cha  oupçs. 

Il  Norqenn'Tfurenr  cr^^^  la 

'/retlTe  ’ntais'îe^&aielL  qui  y ércenr  y 
niirent  le  feu  , ôc  s enfuirent.  Les  nôtres  re 

vinrent  à bord  fur  le  fo.r , & 

Barque  qu’ils  avoient  empeche  de  Dru^r 
Apt^és  quoi  nous  reprîmes  la  route  de  P*ata . 
ofnoul  arrivâmes  "le  zd.  de  Septembre 
<îur  le  foir  nous  envoyâmes  quelques- un 
de^nos  qens  avec  la  Barque  nouvellement 
plifë  & des  Canots . an  Village  nomme  Ma^^^ 

rions  faire- là  d’autres  Prifonniers  , parce  que 
îiZs  n*%û  favoir  de  «« 
avions  oris  à la  pointe  de  fainte  » 

Pquo^'lc  Vice-^Roi  avoir  donné  ordre  de 
Lûlei  les  VaiCfeaux.  l'*  H"  ,e  n 

jufqu-à  minuit,  après  forcé  de 

approchèrent  avec  leurs  Canots  a force  e 

rl^ines  , autant  qu’ils  le  P'°P“  'ns 

fe  cintent  clos  & couverts  jufquts  ace  que 

‘^À“am/ëftr^érirVil.ag=d’Indie,^^^^^^^^^^^^ 

îîirbiri  Vr-  u°^e  V-1i— ef 

confequent  fi  avantageufement  P°y  .5^ 

tte  vu , qu'il  fait  du  cote  de  la  mer  une  ues. 
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belle  perfpedive.  Cependant  il  efl:  compofé 
de  peu  de  maifons  , encore  font-elles  mifera- 
bles  ôc  difperfées.  Il  y a une  fort  belle  Egii- 
fe  ornée  de  quantité  d’ouvrages  de  fculptu- 
re.  C’étoit  autrefois  une  habitation  d’Ef- 
pagnols  -,  mais  ils  s’en  font  tous  retirez  , 
Sc  il  n’y  en  refte  pas  un  à l’heure  qu’il  eft. 
Le  terroir  eft  fec  fablonneux  , ne  produi- 
fant  que  quelques  petits  arbriffeaux.  Les  In- 
diens ne  fement  m ne  plantent.  Ils  tirent  des 
autres  lieux  les  chofes  dont  ils  ont  befoin  , 
Sc  font  ordinairement  un  magafin  de  provi- 
lions  pour  les  Vaiffeaux  qui  en  ont  befoin  v 
car  c’eh  le  premier  établiffement  où  les  Vaif- 
feaux  puiiTent  toucher  , en  venant  de  Pana- 
ma pour  aller  à Lima  , ou  à quelqu’autre 
Port  du  Pérou.  Comme  le  terroir  eft  aride 
Sc  fablonneux , il  ne  produit  point  de  Mahis  : 
Sc  c’eft  pour  cela  qu’on  n’en  plante  point. 
Entre  le  village  ôc  la  mer  il  y a une  fontaine 
de  bonne  eau. 

Derrière  le  village,  8c  aflez  avant  dans  le 
païs , il  y a une  fort  haute  montagne  ron- 
de, & de  la  forme  d’un  pain  de  fucre  , nom- 
mée Monte  Chrifto.  Cette  montagne  eft  au 
Sud  de  Manta.  C’eft  un  très  bon  jfanal  , SC- 
Je  meilleur  qu’il  y ait  fur  toute  la  côte.  A 
environ  un  mille  Sc  demi  de  terre  , tout  vis- 
à-vis  du  viirTge  , il  y a un  rocher  très-dange- 
reux , parce  que  l’eau  le  couvre  toûjours , ÔC 
fjue  la  mer  qui  n’y  eft  que  rarem.ent  haute  , 
ne  fait  point  de  brifans  j cependant  il  eft  à 
prefent  fi  connu  , qu’il  n’y  a point  de  Vaif- 
ieaux  qui  ne  l’évitent  aifément.  A un  mille 
au  delà  de  ce  rocher  il  y a (î.  8.  ou  lo.  braf- 
fes  d’eau  , avec  un  bon  fonds  dur  ôc  fablon- 
neux , ou  l’on  peut  mouiller  en  toute  fCiretè»^ 
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A un  mille  de  la  rade  du  côté  de  l’Occident 
il  y a un  endroit  peu  creux  qui  s’avance  un 
mille  en  mer.  Depjuis  Manta  jufqu’au  Cap 
fainr  Laurent  le  païs  efl  plein  & uni,  & af- 
fez  élevé.  Vous  verrez  dans  le  Suplémenc  une 
plus  ample  defcriprion  de  ces  côtes. 

Nos  gens  mirent  pied  à terre  aufîl- tôt  que 
le  joLir  pirut,  & marchèrent  vers  le  villa- 
ge éloigné  d’un  mille  ôc  demi  du  lieu  où 
ils  firent  leur  décente.  Quelques  Indiens 
qui  le  promenoient  les  virent  venir  , &■  don- 
nèrent l’allarme  à leurs  voifins  ; De  forte  que 
tous  ceux  qui  purent  fuir  ,'fe  fauverent.  Ils 
prirent  feulement  deux  vieilles  femmes  j qui 
dirent  toutes  d ux  que  fur  le  bruit  qui  s’é- 
toit  répandu , qu’un  grand  nombre  d’ennemis 
ayant  traverfè  le  païs  de  Darien , étoient  ar- 
rivez dans  les  mers  du  Sud  , & venoient  dans 
des  Canots  , le  Vice-Roi  dont  on  vient  de 
parler,  avoir  donné  ordre  de  brûler  les  Vaif- 
ièaux.  Nos  gens  n’y  trouvèrent  aucunes  pro- 
vifions  , parce  que  le  Vice-Roi  avoit  pareille- 
ment envoyé  des  ordres  dans  tous  les  Ports 
de  mer  de  fe  défaire  de  toutes  fortes  de  pro- 
vifions  J ôc  de  n’en  garder  qu’autant  que  cha- 
cun en  auroit  befoin.  Elles  dirent  au/Ti  qu’on 
a%’oit  fait  pafier  les  Indiens  de  Manta  à l’ifle 
de  Plata  pour  y détruire  toutes  les  Chèvres  j 
ce  qu’ils  avoient  fait  depuis  environ  un  mois. 
Nos  gens  revinrent  avec  ces  nouvelles,  ôC 
arrivèrent  le  lendemain  à Plata. 

Comme  nous  n’avions  pris  aucune  réfo- 
lution  -,  nous  demeurâmes  à Plata  jiifqu’au 
fécond  d’Oétobre.  Ce  fut  en  ce  tems-Iàque  le 
Capitaine  Swan  y arriva  de  Londres.  Son 
VahTeâu  appartenoit  à des  Marchands  très- 
confideraWes  de  cette  Ville , ôc  ils  ne  l’en* 
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voyoient  que  pour  négocier  avec  les  tipagncis^ 
ou  les  Indiens.  Il  étoir  chargé  de  toutes  les 
marchandifes  propres  à ces  païs-là.  Mais  le 
Capitaine  Swan  ayant  efiuyé  plufieurs  con<- 
tre-tems  , & deferperanc  de  pouvoir  négo- 
cier dans  ces  mers , Ton  équipage  le  força  de 
recevoir  une  troupe  d’Avanturiers  qu  il  ren- 
contra prés  de  Nicoya , où  il  alloit  pour  cher- 
cher à commercer  , où  les  Avanturiers  al- 
loienc  aufïî  dans  des  Chaloupes  pour  tacher 
d avoir  un  VaifTeau.  Cétoit  les  gens  dont  nous 
avions  entendu  parler  à Manta-  Us  étoienr 
venus  par  terre  fous  le  commandement  du 
Capitaine  Pierre  Harris  , neveu  du  Capiui- 
ne  Harris  qui  fut  tué  devant  Panama.  Le  Ca- 
pitaine Swan  commandoit  toujours  fon  Vaif^ 
fèau,  6c  le  Capitaine  Harris  avoir  le  com- 
mandement d’une  petite  Barque  fous  le  Capi=- 

taine  Swan.  Il  y eût  une  grande  joie  de  parc 

^ d’autre  à leur  arrivée..  Le  Capitaine  David 
8c  le  Capitaine  Swan  s’aflbcierent  inconti- 
nent , de  ne  fouhaitoient  rien  tant  que  de  ra- 
voir le  Capitaine  Eaton.  On  envoya  d abord 
'croifer  la  petite  Barque  que  nous  avions  prL- 
fe  à fainte  Heleiie,  pendant  qu’on  équipoit 
les  Vaifleaux  ycar  celui  du  Capitaine  Swan 
étant  plein  de  marchandifes , n’ètoit  pas  en 
état  de  recevoir  fes  nouveaux  hôtes , qu  on 
n’eût  difpofédc  la  cargaifon.  C’eft  pourquoi 
du  confentement  de  l’infpeéleur  il  etala  tou- 
tes les  marchandifes  fur  le  tillac. 3 de  les  ven- 
dit à crédit  à tous  ceux  qui  voulurent  en  a- 
cheter.  Le  relie  fut  jette  dans  la  mer  3 à la  re- 
ferve  des  marchandifes  fines -,  comme  foies , 
mouflerines  , bas-,  6cc.  On  garda  aulh  ’c  fec 
donc  il;  avoicune  bonne  quantité  d ouvre  cm 
son  ouvre,  pour  feivir  de  lelL. 
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Trois  jours  après  nôtre  Barque  qu’on  avoir 
envoyé  croifer  , revint  avec  une  prife  de  400. 
tonneaux  , chargée  de  bois  de  charpente.  Elle 
fut  prife  dans  la  Baye  de  Guiaquil , elle  ve- 
noit  de  la  Ville  de  ce  nom  , & alloir  à Lima. 
Le  Capitaine  nous  dit  que  tout  le  monde 
difoit  ’ic  ctoyoic  à Guiaquil  j que  le  Vice- 
Koi  faifoit  équiper  dix  Frégates  pouf  nous 
chalfer  de  ces  mers.  Cette  nouvelle  nous  ht 
repentir  de  n’avoir  pas  accepté  à des  condi- 
tions raifonnables  Tahociation  propofee  par 
le  Capitaine  Eaton.  Le  Capitaine  David  dc 
le  Capitaine  Swan  après  quelques  eonverfa- 
tions  fur  le  fujet  du  Capitaine  Eaton,  refo- 
lurent  enfin  d’envoyer  nôtre  petite  Barque 
vers  la  côte  de  Lima,  avec  ordre  d’aller  jufqu’à 
Bille  de  Lobos  pour  en  apprendre  des  nou~ 
velles  , & le  ramener  fi  on  le  rerrouvoit.  Tous 
le  monde  ayant  approuvé  cette  réfolution  , 
on  mit  le  lendemain  la  Barque  en  état,ôs 
on  l’envoya  avec  10.  hommes,  îo.  du  Capi- 
taine David,  & ic.  du  Capitaine.  Swan.  Ce- 
lui-ci écrivit  au  Capitaine  Eaton,  le  priant 
d’accepter  la  focieté , & lui  marquant  pour  le 
tendez-vous  general  l’ille  de  Plaça.  Cette  Bar- 
que étant  partie  , nous  fimes  un  brûlot  d’une 
autre  barque,  comme  nous  y fîmes rravaii- 
1er  6.  ou  7.  Charpentiers  que  nous  avions 
la  chofe  fut  bien-tôt  faite.  Fendant  que  nos- 
Charpentiers  écoienc  occupez  au  brûlot,  nou^ 
nettoyâmes  & calfeutrâmes  nos  VaifFcanx  de- 
guerre  autant  que  le  cems  & fe  lieu  nous  le 
purent  permettre. 

Tous  fut  achevé  le  fp.  d’Oéïcbre  y 5c  le  lo.- 
nous  fîmes  voile  pour  l’ifle  de  Lobos  , où- 
nôtre  barque  avoir  ordre  de  nous  attendre 
Giî  de  veaiî  0ous-  repiudre  à llfle  de 
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ta.  Nous  eûmes  peu  de  vent  i aulli  ne  rii- 
nies-nous  que  le  25.  prés  de  la  pointe  lainte 
î-ielene.  Le  25.  nous  croirames  dans  la  Baye 
de  Guiaquil.  Le  30.  nous  doublâmes  le  Cap 
blanc.  11  efl:  à 3.  degrez  4^.  minutes  de  la- 
titude, 8c  patTe  pour  le  plus  difficile  des  Caps 
des  mers  du  Sud  à douffier  , faifant  route  au 
Sud.  Car  partout  ailleurs  les  Vaiffieaux  peu- 
vent s’éloigner  20.  ou  30,  lieues  en  mer , s ils 
trouvent  qu'il  n’y  au  rien  à gagner  plus  près 
de  la  côte  i mais  ils  n’oferoient  le  faire  ici  , 
car  à ce  que  difent  les  Efpagnols , il  y a au 
Nord-Oüefl:  un  courant  qui  taie  plus  déri- 
ver un  VailTeau  en  deux  heures , qu  il  ne  fe- 
roit  de  chemin  en  cinq.  D’ailleurs  tailant  rou- 
te au  Nord , on  perd  terre  : Ce  qui  fait  qu  on 
ne  s’éloigne  pas  de  la  côte  : à quoi  1 on  trou  ve 
ibuvene  de  grandes  difficultez  , parce  que  les 
vents  de  Sud-Sud  Oüeft  , ou  de  Sud  quart 
d’Offi  It , foufflent  communément  fans  inter- 
ruption avec  beaucoup  de  vehci'^nce  ^ il 
n’y  a jamais  de  venis  de  terre.  Ce  v_>apeit  allez 
élevé , 5c  défendu  jufqu’à  la  mer  par  deux  ro- 
chers blancs , qui  à ce  que  je  croi , lui  ont  fait 
donner  ce  nom.  Le  païs  paroit  plein  de  monta- 
gnes, de  rochers  efearpez  , rudes  5:  infertiles. 

Le  fécond  de  Novembre  nous  vînmes  a la 
hauteur  de  Paita.  Nous  fûmes  tout  le  puna 
environ  fix  lieues  de  terre,  pour  n erre  pa«  vus 
des  Efpagnols , de  fur  le  foit  nous  envoyâmes 
nos  Canots  avec  cent  dix  hommes  pour  s em- 
parer de  cette  Place. 

Paita  eft  une  petite  Ville  Efpagnole  , ou  il 
y a un  Port.  Elle  eft  à ^ degrez  15.  minutes 
de  latitude  , bâtie  fur  un  fonds  fablonncux 
prés  de  la  mer  , dans  un  enfoncement  ou 
petite  Baye , & à couvert  d une  affez  haute 
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montagne.''  11  n’y  a pas  plus  de  yç.  ou  8o. 
maifons  , & deux  Egliles.  Les  maifons  font 
ba/fes  Sc  mal  bâties  , comme  le  font  celles 
du  Pérou  , Sc  de  toute  la  côte  maritime.  LeS' 
murailles  font  de  brique,  faites  avec  de  la  ter- 
re 5c  de  la  paille  paitries  enfenible.  Elles  onc 
environ  trois  pieds  de  long,  deux  de  large  , 
un  & demi  d’épais.  On  ne  cuit  point  les 
briques  au  four  comme  nous  faifons  -,  mais 
on  les  laiiTe  long-tcms  fecher  au  ôoleil  avant 
que  de  les  mertre  en  œuvre.  Il  y a des  endroits 
où  le  toit  des  maifons  n’elt  que  des  perches 
mi  Tes  en  croix  fur  les  quatre  murailles  , 5c 
couvertes  de  nattes  j & alors  les  murailles 
font. fort  exhauifees.  Mais  les  murailles  des 
maifons  qui  ont  des  toits  , ne  font  pas  li  hau- 
tes comme  )’ai  dit.  Toutes  les  maifons  du 
Royaume  font  generalément  mal  bâties.  La 
principale  raifon  en'efl:,  & fur  tout  par  ra- 
porc  au  vulgaire,  qu’on  ne  peut  mieux  bâtir 
faute  de  matériaux.  Qj-îoi  que  le  dedans  du 
païs  en  foit  mieux  pourvu  , il  n’y  a nean- 
moins dans  le  lieu  dont  il  s’agit  ni  pier- 
res , ni  bois,  ni-  autres  matériaux  , que  les 
briques  donc  j’ai  fait  mention.  La  pierre  mê- 
me qu’on  a en  certains  endroits  eft  fi  cafiTan- 
te  , qu’on  peut  la  réduire  en  poudre  avec  les 
tloigts.  Une  autre  raifon  qui  fait  qu’on  y bâ- 
tit lî  mal , eft  qu’il  n’y  pleut  jamais , & par 
confequent  on  ne  pcnfe  qu’à /e  mettre  à cou- 
vert du  Soleil.  Cependant  les  murailles  bâties 
d’une  brique  fi  médiocre  en  comparaifon  de 
celle  qu’on  fait  dans  les  autres  parties  du 
monde  , durent  long-tems  aufli  fermes  que  fi 
elles  ne  venoient  que  d’être  faites  , parce 
qu’il  n’y  a ni  vent  ni  pluie  qui  les  pourrif- 
fe  ou  les  ébrank.  Les  gens  riches  neanmoins 
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ont  du  bois  de  Charpente  pour  bâtir  , mais 
ils  le  font  venir  d’ailleurs.  ^ 

Ce  païs  aride  commence  du  cote  du  Nord 
depuis  le  Cap  blanc  jufques  à Coquimbo  , & 
s’étend  à environ  dix  degrezdubud.  Je  riy 
ai  jamais  vû  de  pluie  , ni  n’ai  entendu  di- 
re qu’il  y ait  p!û.  U n’y  a point  non  pius  de 
verdure  fur  les  montagnes,  ni  dans  les  vailees, 
fl  ce  n’eft  en  certains  lieux  arrofez  par  queU 
ques  petits  ruiifeaux  difpetfez  par-ci  par-la. 
Les  Dames  les  plus  Septentrionales  ce  ce 
païs  urent  leur  bois  de  charpente  de  Guia- 
quil,de  Galleo,deTomaco,  & auireUieux 
où  il  pleut  , & où  il  y a quantité  de  bois  a 
bâtir.  Les  parties  Méridionales , ^Is  que  font 
les  environs  de  Guafco  5c  de  Coquimbo  , 
tirent  leur  bois  de  Tifle  de  Chilœ,  & 
païs  circonvoùîns.  Les  murailles  des  hgliles 
&c  des  maifons  des  riches  , font  blanchies  de 
chaux  en  dehors  auffi  b.ien  qu’en  dedans.  Les 
portes  5c  les  poteaux  font  fort  larges , le  tout 
enrichi  d’ouvrages  de  fculpiure , aum-bien 
que  les  poutres  des  Eglifes,  Le  dedans  des 
maifons  elt  tour  tapilfé  de  drap  richement 
brodé  ou  peint.  Tl  y a auiîi  quantité  de  bel- 
les peintures  qui  ne  font  pas  un  rnediocre 
furcroit  de  décoration  ; ornemensqu  ils  ont  , 

à mon  avis,  tiré  des  anciens  Efpapols.  Mais 
il  n’y  a point  de  maifons  à Paita  ù richement 

parées.  Les  Eglifes  font  grandes  &z  bien  pour- 
vues de  fculpture.  A un  bout  de  la  Ville  , près 
de  la  mer  , il  y avoir  un  petit  Fort*,  ma'S  fans 
canon.  Ce  Fort  où  il  n’y  a que  des  moufquets  , 
commande  fi  bien  toute  la  Baye  , qu  on  ner 
fau toit  y faire  décente.  Il  y en  a une  autre 
fur  le  fommet  de  U montagne  , qui  donne  ju- 
lïciiienc  fur  la  Ville  > 5c  commanae  égakmens 
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& la  Place  & l’autre  Fort.  On  ne  trouve-là 
ni  bois  ni  eau.  Les  habi tans  tirent  leur  eau 
d’une  Ville  Indienne  nommée  Colan  , ficuée 
au  Nord-Nord-Ell,  à environ  deux  lieues  de 
Paita-,  car  il  y a à Colan  une  petite  riviere 
d’eau  douce  qui  fe  jette  dans  la  mer  ,&  où 
les  Vaifleaux  qui  toucheni  à Pàita,  fe  fournif- 
fent  d’eau  & d’autres  rafraichilfemens , com- 
me de  volaille  , de  Cochons  , de  Planiains 
de  Yames , & de  Mahis.  Il  rf  y a rien  de  touc 
cela  à Paita  , Sc  les  habirans  le  tirent  de  Co- 
lan , à mefure  qu’ils  en  ont  befoin. 

Les  Indiens  de  Colan  font  tous  Pêcheurs, 
Ils  vont  pêcher  en  mer  avec  des  Barques  de 
troncs  d’arbres.  Ces  Barques  font  faites  de 
plufieurs  troncs  d’arbres  en  maniéré  de  ra- 
deau , & fort  differentes  félon  l’ufage  au- 
quel elles  font  deftinées  J ou  fuivant  l’incli- 
nation de  ceux  qui  les  font  j ou  la  matière 
dont  elles  font  faites.  Si  l’on  veut  s’en  fer- 
vir  pour  la  pêche,  elles  ne  font  compofées 
que  de  trois  ou  quatre  rroncs  de  bois  léger 
de  fepc  à huit  pieds  de  long,  placez  à côté 
les  uns  des  autres  , ôc  attachez  avec  des- 
chevilles  de  bois , & bien  liez  avec  des  faules.. 
Ces  troncs  font  placez  de  maniéré  , que  ceux 
du  milieu  font  plus  longs  que  ceux  des  co- 
tez i Si  principalement  ceux  de  devant , qui 
vont  en  diminuant,  & forment  une  pointe 
pour  pouvoir  mieux  couper  l’eau.  On  en 
fait  d’autres  pour  voiturer  des  marchandi- 
fes.  Le  fond  de  celles-ci  eft  de  vingt  ou  tren- 
te gros  arbres  d’environ  20,  30^ ou  40.  pieds 
de 'long  , arrachez  dos  àdos  comme  on  vient 
d,e  dire  , & faifant  la  même  figure.  Sut  ceux- 
ci  on  en  met  d’autres  plus-  courts  en-  travers  ,, 
lâkn:  attacffez:  ks  uns-  aux  auties--,;  aulïi-biea 
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que  ceux  qui  font  deflbus.  Ce  double  ranpi' 
de  planches  fait  le  fond  du  radeau , &c  eft 
d’une  largeur  conlîderable.  Sur  ce  fondement 
on  éleve  la  Barque  d’environ  dix  pieds  , 
avec  des  rangs  de  bois  qu’on  mec  debout , 5c 
qui  foCuiennent  quelquefois  un  plancher  ou 
deux.  J'ai  remarqué  que  ces  planchers  font 
élevez  par  de  gros  arbres  mis  en  travers  les 
uns  fur  les  autres , comme  on  fait  un  tas 
de  bois  -,  mais  il  y a cette  différence  qu’ils 
ne  font  pas  prés  à près  , & attachez  comme 
au  fond  du  radeau-,  mais  feulement  par  les 
bo  jts  &c  aux  cotez  : Ainfi  le  milieu  demeu- 
re creux  , de  fait  une  chambre,  fi  ce  n’elfc 
que  de  diffance  en  diftance  il  y a une  pou- 
tre qui  traverfe  pour  tenir  le  radeau  plus  af- 
fujecti.  Dans  ce  creux  ou  chambre  à environ 
quatre -pieds  de  haut  des  poutres  du  fond,  on 
met  tout  le  long  de  petites  perches  prés^àprés 
pour  faire  le  plancher  d*une  autre  chambre. 
On  mec  encore  là-deiTus  un  autre  plancher 
fait  de  perches.  On  ne  peut  entrer  dans  les 
unes  & les  autres  de  ces  chambres  qu’entre 
la  groffé  traverfe  des  arbres  & en  fe  baif- 
fanc  , 6c  ce  font  ces  greffes  traverfes  qui 
compofenc  les  murailles  de  cette  mai fon  na- 
vale. Les  chambres  baifes  fervent  de  celliers. 
On  y mer  de  greffes  pierres  qui  fervent  de 
left , les  VaiffTeaux  à eau  bien  bouchez , de  en 
general  tout  ce  qui  ne  craint  point  l’humidité. 
Car  par  le  moyen  d’un  left  & d’une  charge  ff 
pefantede  fond  de  cette  chambre  & en  general 
tout  le  ValiTeau,eft  fi  enfoncé , qu’il  ne  pa- 
role que  deux  ou  trois  pieds  hors  de  l’eau. 
La  fécondé  chambre  eft  pour  les  Matelocs, 
& pour  les  chofes  donc  ils  ont  befoin.  Au  def- 
fus  de  celles-ci  font  les  inarchandifes,  entaf- 
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iees  auTi  haut  qu’on  veut  j mais  communé- 
ment jufqu’à  hall  ou  dix  pieds  , & airujeiues 
par  des  perches  placées  debout  tout  autour. 
Il  y a feulement  un  peut  réduit  fur  le  der- 
rière, pour  celui  qui  tient  le  gouvernail, qui  eR 
fort  grand  , &c  un  autre  devant  pour  le  foyer 
où  l’on  fait  la  cuifine.  On  a loin  principale- 
n cnt  de  lai/fcr  cet  efpace  quand  on  fait  des 
voyages  de  long  cours,  comme  par  exemple 
quand  on  va  de  Lima  à Truxillo  , ou  à Guya- 
quiI,OLià  Panama.  Ce  dernier  eft  de^.ou  6 00. 
lieiies.  Au  milieu  , & entre  les  marchandifes 
il  y a un  mât  auquel  eft  une  grande  voile 
comme  celles  qu’ont  nos  Barges  de  la  Tamife. 
Elles  ont  toujours  le  vent  ep  poupe  , & ne  fau- 
roient  aller  avec  un  vent  contraire  i Auftine 
font-eiles  bonnes  que  pour  ces  mers, où  le  vent 
eft  en  quelque  maniéré  toujours  le  même , fie 
variant  que  d’un  point  ou  de  deux  durant 
tout  le  tems qu’il  faut  à venir  de  Lima,  juG 
ques  à ce  qu’on  eft  dans  la  Baye  de  Panama  : 
Encore  la  met  ri’eft-elle  pas  groife  5,  naais  on 
a quelquefois  des  vents  de  Nord.  En  ce  cas 
on  bahfe  la  voile , Ôc  on  abandonne  la  bar- 
que en  attendant  que  le  vent  change.  Tout 
leur  foin  eft  alors  de  fe  tenir  éloignez  de  la 
terre.  Car  les  barques  font  faites  de  maniéré , 
qu’elles  ne  fauroient  jamais  coulera  fonds  tant 
qu’elles  tiennent  la  mer.  Ces.  radeaux  ou  bar- 
ques contiennent  60.  ou  70.  conneaux  de  mar- 
chandifes, & au-delà.  Leur  principale  char- 
ge eft  de  vin  , d’huile  , de  farine,  de  fucre  , 
de  draps  de  Quito  , du  favon , des  peaux  de 
Chèvres  apprêtées  , &c.  La  barque  eft  me- 
née par  trois  ou  quatre  hommes  , qui  ne 
pouvant  s’en  fervir  pour  le  retour  contre  le 
vent  réglé , la  vendent  à Panama  avec  iesmaf- 
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chandifes , & s’embarquent  fur  quelque  YaiP 
feau  ou  chaloupe  qui  part  pour  le  Porc  d ou 
ils  viennent,  & où  ils  conduifent  une  autre 
Barque  pour  faire  un  nouveau  voyage. 

Les  petites  Barques  dont  on  a ci-devant 
parlé  , 8c  dont  on  fe  fert  pour  pêcher , pour 
porter  de  l’eau  aux  Vaifleaux  , 8c  autres  cho- 
fes  de  même  nature  , demi  tonneau  ou  un 
tonneau  à chaque  fois  , fe  gouvernent  mieux 
que  les  autres , quoi  qu’elles  aycnc  des  mats 
8c  des  voiles.  On  va  de  nuit  avec  ces  derniè- 
res, par  le  ilcours  d'un  vent  de  terre  qui 
manque  rarement  fur  cette  côte , 8c  on  revient 
dans  le  jour  avec  un  vent  de  met. 

On  fe  fert  de  ces  radeaux  en  pluheurs  en* 
droits  des  Indes  Orientales  8c  Occident^es. 
On  les  apelle  Catamarans  fur  la  cote  de  Co- 
romandel dans  les  Indes  Oriental^.  LHes  ne 
font  f^aites  que  d’un  tronc  * quelquerois  de 
deux  , d’un  certain  bois  leger.  fclles  n ont  ni 
voiles  ni  gouvernail , 8c  font  fi  petites  qu  el- 
les ne  peuvent  porter  qu’un  homme  , encore 
a-t-il  toujours  la  moitié  du  corps  dans  l eau* 
Il  mène  fa  barque  avec  un  gros  bamn  , oC  pa- 
role de  loin  comme  un  homme  afiTis  dans  un 
bâteau  de  Pêcheur.  . „ - n. 

Le  païs  des  environs  de  Paita  elt  mon- 
tueux  8c  ilerile  comme  le  refie  du  Royaume 
du  Pérou.  Piura  cft  la  ville  de  confequence 
qui  en  eft  la  plus  proche.  C’eft  une  grande 
Ville  qui  eftà  40.  milles  dans  le  pais.  Nos  1 rl- 
fonniers  Efpagnols  difent  qu  elle  e fl  dans  un 
vallon,  arrofèe  par  un  petit  ruificau  qui  je 
jette  dans  la  Baye  de  Chirapia  , 7.  degiez  de 
latitude  Septentrionale.  Cette  Ba^  eft  plus 
proche  de  Piura  que  de  Paita  : Cependant 
toutes  les  marchandifes  qu’on  tranfporte  par 
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fner  à Piura  , Te  déchargent  à Paita*,  car  la^ 
Baye  de  Chirapia  eft  pleine  d’endroits  dan- 
gereux par  le  peu  d’eau  qu’il  y a , & par  c'on- 
iéquent  peu  irequencce.  La  rade  de  Palta  elt 
une  des  meilleures  de  la  cote  du  Pérou.  Elle 
eH  à couvert  du  Sud-Ouelt  par  une  pointé 
de  terre  qui  forme  une  grande  Baye  , Sc  fait 
une  eau  tranquille,  où  les  Vaifléaux  font  en 
fûreté.  Elle  peut  contenir  une  Bore  confde- 
rable,  5c  l’on  peut  y ancrer  par  tout  depuis 
6’  jufques  à 20-  brades  d’eau.  Vis-à-vis  de  la 
Ville,  plus  on  s en  approche,  plus  l’eau  eft 
baffe  , k plus  doucement  on  va.  Toute  la  Ba- 
ye n’elt  que  du  fable.  Lapiûpart  desVaiffeamÇ 
qui  vont  au  Nord  ou  au  Sud , touchent-la 
pour  faire  de  l’eau*,  car  quoi  qu’il  n’y  en  ait 
point  à la  Ville  , cependant  les  Pêcheurs  In- 
diens de  Colan  en  fourniffent  à jufte  çrix. 
Comme  l’eau  elt  rare  fur  toute  cette  côte  , 
la  bonne  y elt  fort  eltimée. 

Le  5.  de  Novembre  à fix  heures  du  rnann 
nos  gens  firent  décente  à environ  4,  milles 
de  la  place  du  côté  du  Midi  , &c  firent  quel- 
ques prifonniers  qui  y avoient  été  envoyez 
pour  faire  garde,  parce  qu’on  avoir  peur  de 
nous.  Ces  Prifonniers  nous  dirent  que  le 
Gouverneur  de  Piura  étoit  aile  à Paita  la  nuit 
precedente  avec  cent  hommes  armez  , dans 
le  deffein  de  s’oppofer  à nôtre  décente  fi  nous 
nous  mettions  en  devoir  d’en  faire  une. 

Ils  marchèrent  droit  au  Fort , fitué  fur  la 
montagne , 6c  le  prirent  fans  perdre  un  hom» 
me.  Sur  cela  le  Gouverneur  de  Piura , Sc  tout 
îbn  monde , prirent  la  fuite  le  plus  vite  qu’ils 
purent-  Les  nôtres  entrèrent  donc  dans  la  pla- 
ce , & n’y  trouvèrent  ni  argent  nimarchandi- 
fes , ni  aucunes  vivres  pour  faire  un  repas^. 
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Les  pnTonuiers  nous  dirent  qu’un  VaiiTeaü 
y avoit  été  quelque  rems  auparavant , & qu’il 
avoic  brûlé  un  gros  VaiiTeau  dans  la  rade*, 
mais  fans  y faire  decente , & avoir  mis  en- 
fiiice  tous  Tes  prifonniers  & fes  Pilores  à ter- 
re. Nous  jugeâmes  bien  que  ce  ne  pouvoir 
être  que  le  "Capitaine  Eaton  qui  avoir  fait 
cela  ; 5c  par- là  nous  conclûmes  qu’il  étoic 
allé  aux  Indes  Orientales , voyage  qu’il  avoir 
toujours  eu  envie  de  faire.  Ces  mêmes  pri- 
fonniers  nous  dirent  auifi,  que  depuis  que  le 
Capitaine  Eaton  avoir  été  là  , une  petite  bar- 
que éloignée  du  havre  avoic  pris  deux  bar- 
ques de  Pêcheurs  , de  contraint  l’équipage  de 
porter  à bord  lo.  ou  50.  cruches  d’eau  douce. 
Nous  crûmes  que  c’êcoit  nôtre  Barque  que 
nous  avions  envoyée  à Lobos  chercher  le  Ca- 
pitaine Eaton. 

Nous  entrâmes  fur  le  foir  avec  nos  VailTeaux 
& mouillâmes  devant  la  place  à dix  brafles 
d’eau , Sc  à près  d’un  mille  de  terre.  Nous 
fûmes-là  lîx  jours  , dans  l’efperance  que  la 
Ville  fe  racheteroit.  Nos  Capitaines  deman- 
dèrent 500.  balots  de  farine , 300.  livres  de 
fucre  , 2^.  cruches  de  vin  , de  1000.  cruches 
d’eau  ; mais  de  tout  cela  nous  n’eûmes  rien. 
Aufli  le  Capitaine  Swan  donna  ordre  de 
mettre  le  feu  à la  Ville  : ce  qui  fut  inconti- 
nent exécuté.  Tout  nôtre  monde  revint  alors 
à bord , &:  le  Capitaine  Swan  voulut  qu’on 
brûlât  la  Barque  que  le  Capitaine  Harris 
commandoit  , parce  qu’elle  n’alloit  pas  bien 
à la  voile. 

Le  vent  de  terre  étant  venu  nous  partîmes 
le  foir , de  primes  la  route  de  Lobos.  Le  10. 
far  le  foir  nous  vimesune  voile  faifant  route 
avec  un  vent  de  Nord-Oüefl;  quart  de  Nord  # 
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autant  que  nous  pCiraes  en  juger  de  deflus  nô- 
tre tillac.  Nous  lui  donnâmes  incontinent  la 
chalîe  , Ôc  nous  nous  partageâmes  pour  la 
mieux  renconccer  durant  la  nuit  : Mais  nous 
la  manquâmes  ; c’eft  pourquoi  le  lendemain 
nous  continuâmes  nôtre  route  à toutes  voiles 
vers  Ti/le  de  Lobos  de  La  mer. 

Le  quatorzième  jour  nous  vîmes  Lobos  de 
îa  terre.  Elle  étoit  à nôtre  Orient.  Nous  fî- 
mes voiles  de  ce  côté-Ià.  Entre  fept  à huit 
jieures du  foir  nous  vinmes  mouiller  au  Nord- 
Eft  de  cette  Ifîe , à 14.  brafîes  d’eau.  Cette 
ïlle  à la  voir  de  la  mer  eft  afîpz  haute , ^ ref- 
femble  à Lobos  de  la  mer.  À environ  un 
quart  de  mille  du  côté  du  Nord  il  y a une 
grofle  roche  creufe  , & un  bon  canal  où  il  y a 
^ept  brafîes  d’eau.  Le  15.  nous  vînmes  à terre  , 
3c  trouvâmes  quantité  de  Pingouins,  de 
Boubies  , Ôc  de  veaux  marins.  Nous  envoyâ- 
mes de  tout  cela  bord  , avec  ordre  de  l'ap- 
prêter -,  car  il  y av^jt  long-tems  que  nous  n’a- 
vions mangé  de  chaV  *•  Aufîi  la  mangeames- 
nous  de  fort  bon  appétit.  Le  CaNtaineSwan 
pour  donner  courage  à fes  gens  de  manger 
de  cette  mauvaife  chair,  la  loiia  comme  un 
mets  exquis  , comparant  le  veau  marin  au 
cochon  de  lait  rôti , les  boubies  aux  poules, 
ôc  les  pingouins  aux  canards.  11  en  ufa  ainfî 
pour  les  accoutumer  à le  contenter  de  mau- 
vaife  viande  , ne  fachant  pas  fî  nous  ne  fe- 
rions point  forcez  d'ufer  de  pareille  noutricu- 
re  avant  que  de  quitter  ces  mers  j car  on  voit 
généralement  parmi  les  Avanturiers  , que 
nen  n’ell  plus  capable  de  les  faire  mutiner 
que  l’indigence  , où  nous  ne  pouvions  guere 
tomber  dans  un  lieu  où  nous  pouvions  avoir 
une  fî  grande  quantité  de  ces  animaux  , 
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pourvu  qu’on  pûc  porter  les  gens  à s en  cotu 

tenter.  _ , t u j 

L’après-midi  nous  partîmes  de  Lobos  dç 
la  terre  par  un  vent  de  Sud  quart-d  Lit  , oC 
arrivâmes  je  dix-neuf  à Lobos  de  la  Mer, 
'Nous  y trouvâmes  une  lettre  que  la  barque 
que  nous  avions  envoyée  apres  le  Capitaine 
£aton  y avoi't  lailTée  , par  laquelle  nous  ap- 
prîmes que  le  Capitaine  avoir  été  là  , mais 
qu’il  en  écoit  parti  avant  l’arrivée  de  notre 
barque  , fans  y avoir  laifle  de  lettre  gui  nous 
donnât  avis  du  lieu  où  il  épit  allé  ; Que  no- 
tre  barque  s’en  recournôit  à Platadans  lefpe- 
rance  de  nous  y trouver , ou  de  nous  rencon- 
trer en  chemin,  réfoluë  de  nous  y attendre  en 
Æas  que  cela  n’arrivât  pas.Nous  apprinies 
chagrin  que  le  Capitaine  Eaton  s’en  fut  alle^ 
.&  perdîmes  e/perance  de  le  rencontrer  dans 
ces  Mers.  ' - 

Le  vingt  5c  un  nous  envoyâmes  nos  Jylol- 
kites  tirer  des  Tortues  avec  des  harpons  ou 
des  dards.  Ls  en  -apportèrent  fuiïilàmment  a 
bord  pour  contenter  tout  le  monde  i ce  qu  ils 

ürent  pendan.t^tout  je  teins  que  nousfuraes- 
là. .Durant  nôtre  Te  jour  le  Capitaine  owan  fit 
des  VergLies  plus  quarrées  c]ue  ceUe  qu’il  a^it 
.eues  jufqu’alors,&  élaigit  aniîi  Tes  voiles.  Ce- 
pendant l’équipage  des  autres  vaifleaux  ren- 
dit des  planches  pour  brûler  en  portèrent 
d’autres  à bord  pour  d’autres  ufages , autant 
que  nous  en  pouvions  loger  commodément. 
Î1  y en  avoic-là  iuffifamment  de  toutes  ces 
fortes,  parce  que  nous  y avions  Jai  ne  celles 
qui  s’étoient  trouvées  fur  la  première  priie 
que  nous  avions  faite. 

Sur  le  foir  du  vingt -fx  nous  vîmes  une  pe- 
tite barque  à environ  trois  lieiies  de  1 lue , d^ 
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côté  duNord-Nord-Oliert-,mais  comme  nous 
la  ptimes  pour  la  nôrre  nous  ne  lui  donnâ- 
mes point  la  chade.  Le  lendemain  au  matin 
elle  fut  du  côté  du  Sud  à deux  lieiies  de  Tlfle. 
Cependant  nmis  ne  la  pouriuivinies  point, 
quoi  que  nous  connuiiions  bien  que  ce  n’é- 
toit  pas  la  nôtre  , car  comme  elle  avoir  le 
vent  fur  nous  ellefe  feroit  facilement  écha- 
pée.  Nous  apprîmes  quelque  tems  après  que 
l’on  avoir  envoyé  cette  barque  pour  voir  fi 
nous  étions  à cette  Ille.  Ses  ordres  éroient  de 
ne  pas  trop  s'approcher,  & de  fe  contenter  de 
venir  à vue,  fiipofani  que  fi  nous  y étions 
nous  courrions  incontinent  après  , & en  elîet 
ce  fut  une  merveille  que  nous  ne  lui  donnaf- 
fions  pas  la  chafie.  Mais  ne  i ayant  point  Bit, 
de  nous  étant  tenus  clos  & couverts  fous  Tlile, 
où  nous  ne  fumés  point  apperqûs  , il  nous 
fut  aifè  d’aller  quelque  tems  après  à Puna, 
où  l’on  ne  nous  attendoit  pas  s n’ayani  gardé 
de  craindre  un  ennemi  qu’on  ne  ccoyoïc  pas 
fl  proche.  ' ’ ' 

Le  vingt-huit  nous  nettoyâmes  le  fond  de 
nos  vaificaux,  rcfoiüs  de  faire  voiles  le  lende- 
main pour  Guiaquil  , parce  qu’il  étoit  arrêté 
que  nous  attaquerions  cette  Ville  avant  que 
de  retourner  à Plata.  Nous  mîmes  donc  à la 
voile  le  vingt-neuf  , tirâmes  droit  vers  la 
Baye  de  Guiaquil.  Cette  Baye  efi  encre  Je  Cap 
Blanc  du  Coté  du  M idi,&  à la  pointe  de  Chan-r 
di  du  côté  du  Nord.  A environ  aç,  iieiiss  du 
Cap  Blanc  près  du  fond  de  la  Baye  , il  y a 
une  petite  Ifle  nommée  faitite  Claire  , lîtuéeà 
LOrienc  Sc  à l’Occident.  Elle  eft  pafiabiemenc 
longue  , 6c  paroît  comune  un  homme  mort 
étendu  6c  enfeveli.  Le  côté  Oriental  repreien- 
fe  la  tête , ôç  l’Occidental  les  pieds.  Les  vaif- 
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dzniL  deflinez  pour  la  riviere  de  Guyaquil , 
paffenc  au  Sud  , pour  éviter  ks  fonds  bas  qui 
font  du  côté  du  Nord,  ou  il  s eft  autrefois  per- 
du des  VailTeaux.  Les  Efpagnols  difent  qu  un 
Vaifleau  richement  charge  fit  autrefois  nau- 
frage au  Nord  prés  de  cette  Ifle  j qu  une  partie 
de  l’argenterie  fut  retirée  par  un  homme  qui 
venoit  de  la  vieille  Efpagne  avec  une  patente 
du  Roi  qui  lui  permettoit  de  pecher  les  nau- 
frages fur  ces  mers-,  mais  que  cet  homme  ve- 
nant à mourir,  cette  pêche  n eut  point  àcfuns 

tV  aue  le  VaifiTeau  elt  encore  dans  l eiat  ou  il 
îe  laiiTa , fi  ce  n’eft  que  les  Indiens  en  retirent 
de  tems  en  tems  quelque  chofe  a la  derobee  , 
& en  enlcveroient  bien  davantage , fans  les 
Ghats  de  mer  qui  y fourmillent  aux  environs. 

Le  Chat  de  mec  reifemble  beaucoup  au 
merlan  -,  mais  il  a la  tête  plus  plate  & plus 
crroffe.  Il  a une  gueule  large  > & aux  deu^ 
cotez  certains  petits  poils  femblab  es  a la  bar- 
be d’un  ch^.c  -,  de- là  vient  qu’on  l a nornmc 
Char  marin,  ^l  a trois  nageoires , une  au  haut 
du  dos,  &' une  de  chaque  cote.  Chaque  na- 
geoire eft  compofee  d’une  arête  pointue  , ex- 
frêmement  venimeufe  quand  on  en  eft  pique  ^ 
aufli  eft-il  dangereux  de  plonger  ou  il  y ^ 
abondance  de  ce  poifTon.  Les  bfpagnols  qui 
fe  font  hafardez  à chercher  ces  richefifes  en- 
glouties par 4a  mer  , en  ont 
perience  ; les  uns  y ayant  perdu  la  vk  , &:  les 
autres  l’ufage  de  leurs  membres.  Nous  aç- 
nrimes  tout  cela  d’un  Indien  qui  avoir  pé- 
ché lui  même  à la  dérobée. 
même  des  Blancs  qui  ont  perdu  l ufage  de^ 
mains  pour  avoir  été  tant  foit  peu  piquez  par 
la  nageoire  de  ce  poiflon.  De-la  vient  que 
i^uand  nous  le  prenons  à l’hameçon , nom 
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foulons  aux  pieds  pour  lui  ôter  le  hameçon  de 
la  gueule;  aucremenc  en  fe  cremouirant  com- 
me fait  le  pohTon  nouvellement  pris,  il  pour- 
roic  par  accident  piquer  les  mains  de  ceux 
qui  voudroienc  le  prendre.  II  y a des  Chats 
de  n^r  qui  pefent  fept  ou  huit  livres.  Il  y en 
a auffi  en  certains  lieux,  particuliers  qui  ne 
font  pas  plus  gros  que  lé  pouce,  mais  leurs 
nageoires  ne  font  pas  moins  venimeufes.  Ils 
font  d’ordinaire  ‘aux  embouchures  des  riviè- 
res, ou  dans  des  lieux  où  il  y a beaucoup  de 
boue.  Les  uns  & les  autres  fe  trouvent  furies 
côtes  de  r Amérique  , foit  de  la  mer  du  Nord 
ou  de  la  mer  du  Sud  , au  moiisè  dans  les  païs 
chauds,  comme  auffi  dans  les  Indes  Orienta^- 
les.  Navigeant  dans  ces  païs-là  avec  le  Ca- 
pitaine Minchin  , entre  certaines  llîes  proche 
du  détroit  de  Malacca , il  mVn  montra  une  ; 
ou,  a ce  qu  il  me  dit,  il  avoir  perdu  l’ufage  de 
fa  main  pour  avoir  été  piqué  par  un  de  ces 
animaux  en  voulant  lui  ôter  le  hameçon  de 
la  gueule.  On  avoir  de  la  peine  à voir  la  pi- 
qûre; cependant  fa  main  devint  fort  enflée, 
la  douleur  dura  prés  de  neuf  femaines , 
durant  la  plupart  defquelles  la  chaleur  ex- 
celfi  ve  qu’il  y fentoir  penfa  le  defefperer-Mais 
quoi  que  les  arrêtes  des  nageoires  de  ce  poif. 
fon  foient  venimeufes,  celles  du  refle  du  corps 
ne  le  font  pas  pour  cela  ; au  moins  nous  n’en 
avK^s  jamais  rien  remarqué  en  mangeant  ce 
poiflon,  dont  la  chair  elè  fort  douce,  déli- 
.pieufe  Se  faine. 

De  rifle  de  Santa  Clara  jufqu’à  Punta  Are- 
na,il  y a fepe  lieues  en  tirant  du  côté  del’Êfl:- 
Nord'Eft.  Cette  Punta  Arena  , ou  pointe  de 
fable, dt  la  pointe  la  plus  Occidentale  de  i’Ifle 
de  Puna.  Tous  les  vaiflèaux  qui  y viennenc 
Tome  /,  T 
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de  la  riviere  de  Guiaquil  y mouillent,  & font 
obligez  d’y  attendre  un  Pilote, parce  que  l’en- 
trée en  dt  fort  dangereufe  pour  les  Etrangers. 

L’iüe  de  Puna  eli:  alTez  grande  , mais  plate 
de  bafle.  Elle  a en  longueur  de  PEU  à i’Oüdl 
environ  12.  ou  14*  lieues , Sé  4*  P largeur» 
Xe  flux  & reflux  font  violens  tout  autour  de 
cette  Ifle  ',  mais  ils  coulent  par  tant  de  dif- 
ferens  endroits  à raifon  des  branches  , des 
bras  de  mer , èc  des  rivières  qui  fe  jettent 
dans  la  mer  prés  de  cette  Ifle,  qu’ils  laiflent 
en  plufieurs  lieux  & de  tous  cotez  des  fonds 
bas  dangereux.  Il  n’y  a dans  cette  Ifle  qu’une 
Ville  d^Indiens  , fltuèe>  au  midi  près  de  la 
mer,  à fept  lieues  de  la  pointe  de  fable,  & 
qui  fe  nomme  Puna  auflTî-bien  que  l’ifle.  Les 
habitans  de  cette  Ville  font  tous  Matelots , 5C 
les  feuls  Pilotes  qu’il  y ait  fur  ces  mers,  fur 
tout  pour  cette  nviere.  Leur  principale  oc- 
cupation quand  ils  ne  font  pas  en  mer  eft  dç 
pêcher.  Les  Efpagnols  les  obligent  de  faire 
bonne  garde  lors  qu’il  vient  des  vaifleaux  qui 
mouillent  à la  pointe  de  fable , qui , comme 
i’ai  déjà  dit , eft  à fept  lieues  de  la  ville  de 
Puna.  Le  lieu  où  ils  font  cette  garde  eft  une 
pointe  de  terre  de  Pifle  , qui  s’avance  dans  la 
mer  3 & d’où  ils  découvrent  tous  les  vaifleaux 
qui  mouillent  à la  pointe  de  fable.  Ils  y vien- 
nent le  matin,  & ven  retournent  le  ioir  à che- 
val. De  cette  pointe  où  Ton  fait  garde  jufqu’a 
la  pointe  de  fable  il  y a quatre  lielks  , tour 
Païs  bas  A:  plein  de  Mangles.  Entre  ces  deux 
pointes  à moitié  chemin  de  l’une  à Paurre  , il 
Y a une  autre  petite  pointe  où  les  Indiens 
Ibnt  obligez  de  tenir  une  autre  garde  quand 
ils  ont  quelque  ennemi  a craindre.  La  fenti-, 
rielle  y va  le  matin  dans  un  Canot , ôc  revienç 
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îe  loir,  car  il  n’y  a pas  moyen  d’y  aller  parter- 
re à caufe  des  racines  de  Mangle.  Le  milieu 
de  riüe  de  Puna  n’effc  que  pacage.  Il  y a des 
bois  dans  quelques  endroits  quiYont  une  ter- 
re jaunâtre  eu  fablonneufe  , produifant  de 
grands  arbres  inconnus  pour  la  plupart  aux 
voyageurs.il  y a quantité  d’arbres  qu’on  apeU 
le  Paimeto  en  langage  du  païs.  j’en  dirai  ici 
ce  que  j’en  /ai.  Le  Paimeto  e/l  à peu  prés  de  la 
gro/Teur  d’un  Frêne  ordinaire.  Il  eft  environ 
de  trente  pieds  de  hauteur, le  corps  en  efi  droit 
fans  feuilles  ni  branches,  excepté  à la  tête  où 
il  yen  a plufieurs  pentes, dont  lesunes  ne  font 
pas  /î  grofl'es  de  la  moitié  que  le  bras , Ôc  les 
autres  pas  plus  que  le  doigt.  Elles  ont  troj^ 
à quatre  pieds  de  long  fans  aucun  nœud.  Au 
bout  de  la  branche  croie  une  féüiile  large  de 
lu  grandeur  à peu  près  d’un  grand  éventail. 
Qiiand  elle  commence  à pou/îer  elle  eft  toute 
pliée,  comme  un  éventail  quand  il  cil  fermé. 
A mefure  qu’elle  croie  elle  s’ouvre,  6e  devient 
enfin  comme  un  éventail  étendu.  Elle  eft  for- 
tifiée du  côté  de  la  queue  de  plufieurs  peci- 
Æes  côtes  qui  y pouft'enr>,  & fe  changent  en 
feuilles  : mais  coname  elles  poufient  prés  dii 
boni  de  la  feüille  elles  font  plus  déliées  6c 
plus  petites.  Les  fejjiiies  dont  font  faits  les 
balais  de  jonc  qu’on  apporte  en  Angleterre 
croi fient  précifement  de  cette  manière  , 6c 
font  efiC(5livement  une  petite  efpece  de  Pal- 
.meto  , car  il  y en  a de  diftérentes  grandeurs. 
Aux  Ifies  Bermudes  & ailleurs  on  en  fait  des 
chapeaux  , des  paniers  , des  balais , des  yans  , 
dont  on  Ce  fert  àfoufler  le  feu  au  lieu  de  fou- 
ilets , & plufieurs  autres  meubles  de  ménage. 
Dans  les  efpaces  vuides  où  ces  arbres  croif- 
iént , les  Indiens  ont  par-ci  par-là  des  plan- 

1 2. 
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tâtions  de  Mahis , de  Yames , & de  Patates* 
La  ville  de  Pana  eft  compofee  d environ 
vinct  maifons  & d’une  petite  Eglife.  Les  mai- 
Ibns  font  bât  tes  fut  des  pilous , devez  adix 
ou  dodze  pieds  de  tette  , 6e  on  y monte  pat 
des  échelles  qui  font  en  dehors,  j e n al  ïamals 
vü  de  pareils  bâtimèns  qu  aux  Indes  Orienta- 
les chez  les  Malayans.  Les  raaifons  lontcou- 
vettes  de  feuilles  de  Palmeto,  & les  chambres 
bien  plancheyées,  enquoi  lespunains  furpaf- 
f nt  les  Malayans.  Le 

mouiller  eft  contre  le  milieu  deia  Ville.  11  y 
Tcmq  brafles  d’eau  à la  longueur  d un  cable 
de  la^côte,  H un  fond  marécageux  6c  pro- 
fend , où  l’on  peut  carence  les  vailfeaux.  ou 
ks  hairtà  terre.  La  mer  monte  a la  hauteur 
de  quatorze  à quinze  |>iedi.  ^ 

0^1  compte  fept  Uehes  de  Puna  a Gma- 
oui!  Il  y a une  lieue  à èute  avant  qu^  art 
et  i l’embouchure  de  la  tiviere  de  (^la- 
ÔuU  qui  a plus  de  deux  milles  de  large  4 
en  aMni  la  riviete  eft  allez  droite , 8c  Lr- 
neii  Les  deux  cotez  de  la  nviere  font 
Secageux-,  8c  ple.nsde  Mangk  rou- 
^e  ainft  U n’y  a pas  moyen  d’y  4ite  decenr 
fe  A quatre  milles  de  Guiaquil  il  y a une  pe- 

plus  r ..  la  riviete  &:  du  cote  de  la 

rteVem"f&  du  côté  del-iae.  Il  y a aullî  de 
lonue  côté  divers  gros  troncs  d’arbres  qui 
font  tout  debout  danf  l’eau.  L’1H=  u plu*  d un 

mille  de  long.  De  D haute  partie  de  1 Ifle. 
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jurques  à la  ville  de  Gaiaquil  il  y a prés  d’uqe 
lieüë , & autant  ou  peu  s’en  faut  d’un  côté  de 
la  riviere  jufqu’à  rautre.  Les  vaifleaux  les 
plus  chargez  peuvent  aifément  mouiller  dans 
ce  grand  efpace  j mais  la  meilleure  rade  eft  au 
plus  prés  de  l’endroit  de  Tille  où  la  ville  eft 
bâtie  ; Audi  ce  lieu-là  eft  rarement  fans  vaiT. 
féaux.  Guiaquil  fait  face  à Tille  > Sc  eft  bâtie 
fur  la  riviere,  Sc  en  partie  au  pied  d’une  agréa- 
ble montagnè  , dont  le  penchant  eft  du  côté 
de  la  riviere  , qui  inonde  foiivent  la  baffe  Vil- 
le. Il  y a deux  Forts , Tun  dans  un  lieu  bas  , ÔC 
Tautre  fur  une  hauteur.  Cette  Place  fait  une 
très-belle  perfpeélive , & eft  embellie  de  di- 
verfes  Eglifes  &c  autres  bons  édifices.  Le  Gou- 
verneur y fait  fa  réfidence,  &c  j’ai  apris  qu’il  a 
fes  patentes  du  Roi  d’Efpagne.  On  peut  com- 
pter Guiaquil  pour  un  des  principaux  ports 
de  la  Mer  du  Sud.  Les  marchandifes  qu’on  en 
tranfporte  font  du  Cacao,  dès  Peaux,  du  Suif, 
de  la  Salfepareille , & autres  petites  marchan- 
difes,  des  Draps  de  laine  nommez  cpmmuné- 
ment  Draps  de  Quito. 

il  croît  du  Cacao  aux  deux  côtez  de  la  rivie- 
re , au  delTus  de  la  Ville.  La  noix  en  eft  petite 
comme  la  noix  de  la  Baye  de  Campêche,&  je 
la  croi  la  plus  petite  des  deux.  11  s’y  recueille 
autant  de  Cacao  qu’il  en  faut  à tout  le  Royau- 
me du  Pérou  ; & Ton  en  envoie  beaucoup  à 
Acapulco  , 6c  de-Ià  aux  Ifles  Philippines. 

La  Salfepareille  croît  dans  Teau  , à ce  qu'on 
m’a  dit,  prés  des  bords  de  la  riviere. 

Le  Drap  de  Qjjito  vient  d’une  riche  Ville 
du  pais  nommée  Quito.  On  y fait  une  gran- 
de quantité  de  Serges  Sc  de  Draps  larges.  Ce 
Drap  n’eft  pas  fort  fin, mais  le  commun  peuple 
n’en  porte  pas  d’autre  dans  toute  l’étendue 
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du  Pérou.  Ces  draps  &c  toutes  les  autres  rnar- 
chandifes  qui  viennent  de  Quito,  lont  embar- 
quées à Guiaquil  pour  être  iranrpottees  aiU 
leurs,  & tout  ce  qu’on  porte  à Quito  palTe  par 
Guiaquil.  On  peut  juger  par- la  que  Guiaquil 
clt  une  place  d’un  grand  commerce. 

Quito,  à ce  qu’on  m adit,  eil  une  Ville  fort 
peuplée , & fuuèe  dans  le  cœur  du  pais.  Une 
partie  des  habitans  font  Elpagnols , mais  ia 
plupart  font  Indiens  ibumis  à la  domination 

trpagnole.  ,, 

tlïc  eft  environnée  de  montagnes  d une 
prodigieul'e  hauteur  , defquellcs  forcent  piu- 
iîeurs  greffes  rivières.  Ces  montagnes  abon- 
dent en  oî,  que  les  pluyes  violentes  lettcnr 
aufïi-bien  que  le  fable  dans  les  ruiffeaux  cir- 
eonvoifinSjOÙ  les  Indiens  fe  rendent  par 
pes  pour  feparer  le  fable  , 5^  mettre  la  poudre 
d’or  dans  leurs  calcbaces.  Quant  a la  manicte 
d’amafler  l’or , je  renvoyé  le  Leéleur  au  hyr^ 
de  Monâeur  Wafer.Je  remarquerai  feulement: 
ici  que  Quito  dl  le  lieu  de  tout  le  Pérou 
qui  a le  plus  de  ce  riche  métal,  à ce  qu  on  m a 

fouvent  dit.  ^ , <3,  a 

Le  païs  efl  fujet  à de  groffes  pluyes , Cx  a 
des  broüillards  épais  , & principalement  u s 
valées.  De-là  vient  qu’il  dt  extrêmement  mal 
fain  & maladif.  Les  principales  maladies  lont 
des  fièvres , de  violens  maux  de  tete,  des  dou- 
leurs de  ventre,  & des  fiuxions.  Je  ne  conno  s 
point  d’endroit  où  l’or  fe  trouve  qui  ne  loir 
extrêmement  mal  fain,  comme  je  le  dirai  p u 
particulietcment  quand  je  parlerai  d 
dans  fille  de  Sumatra  dans  les  Indes 
tales.Guiaquil  n’dl  pas  fi  maladif  que  Quito  , 
^ les  autres  Villes  plus  avancées  dans  le  pais  . 
cependant  il  l’eft  beaucoup  en  comparaifon 
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àes  Villes  qui  font  fur  la  côte  de  la  mer  paci- 
fique au  Sud  du  Cap  blanc. 

’commc  c’étoit  à Gi.iaquil  que  nous  avions 
réfoh.)  d’aller,  nous  laiflames  nos  Vadîeaux 
à la  hauteur  du  Cap  blanc  , & allâmes  a^^^ 
nôtre  Barque  & nos  Canots  dans  la  ®aye  de 
cette  place  , fasfant  toute  vers  l Ifle  de  ^ain  e 
Claire , où  nous  arrivâmes  le 
nous  eûmes  quitté  nos  Vaiireaux.  D^ 
envoyâmes  la  nuit  fuivante  deux  Canots  a 
la  pointe  d’Arena  ou  de  Urble.  Cette  pointe 
abMde  en  huîtres  & autres  coquillages  , com- 
me Moules  de  Pétoncles.  Auiîi  les  indiens 
de  Puna  y viennent-ils  fouvent  prendre  de 
ce  poilfon.  Nos  Canots  eurent  fait  le  tra)eE 
avant  que  le  jour  parut , de  le  cachèrent  dans 
une  anfe  en  attendant  que  les  indiens  vinf- 
fent  de  Puna.  Le  matin  quelques-  uns  étant 
arrivez  félon  leur  coutume  avec  leurs  Bar- 
ques de  troncs  d’arbres  vers  la  fin  de  la  maree , 
ils  furent  tous  pris  par  no^s  gens.  Le  lende- 
main par  l’avis  de  ces  Pnfonniers , les  deux 
Sentinelles  de  Puna  furent  enlevees  avec  tous 
les  habitans  fans  qu  il  en  échapac  un  leuL  A 
la  marée  fuivante  ils  prirent  une  pente  Bar- 
que chargée  de  draps-  de  Quito.  £de  emit 
partie  de  Guiaquil  par  la  maree  , & J 

Lima  fur  l’avis  qu’elle  avoir  eu  par  la  Barque 
que  nous  avions  vüë  l’iûe  de  Lobos , que 
nous  avions  quitté  la  côte.  Le  maiire  de  cet- 
te Barque  chargée  de  draps  , appnt  a nos 
gens  qJil  venoit  trois  Barques  de  Guiaquil 
lhargées  de  Negres  ; 5£  ajouta  qu  ils  en 
devoienr  partir  à la  prochaine 
n’eurent  pas  plutôt  pris  la  Barque  chargée 
de  drap,  qu’ils  envoyèrent  un  Canot  a no- 
tre Barque , où  ètoic  la  plus  grandeyaine  d© 
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nos  gens , avec  avis  d’aller  fansi-etardemen^ 
ôc  en  diligence  à la  ville  Indienne.  La  bar- 
que croit  alors  à l’ancre  à la  pointe  d’Arena  -, 
éc  vint  la  marée  fuivante  à Pana  avec  tout 
fon  monde  , & le  refte  de  nos  Canots.  Le 
flux  étant  prés  de  fa  fin  , nous  demeurames- 
là  jufques  à ce  qu’il  fut  tout  à fait  fini.  Enfui- 
te  nous  nous  mimes  à ramer,  après  avoir  laifle 
cinq  hommes  à bord  de  nôtre  barque,  avec 
ordre  de  ne  pas  branler  jufqu’au  lendemain 
à huit  heures , de  ne  tirer  ni  fur  les  bâ- 
teaux ni  fur  les  barques,  jufques  à ce  qu’lia 
pulîént  tirer  fur  tout  ; car  on  i^uppofoit  qu’a- 
vant ce  tems-là  nous  ferions  maîtres  de  Guia- 
t]uil.  Nous  n’eumes  pas  ramé  deux  milles  que 
nous  rencontrâmes  &:  primes  une  des  trois 
barques  chargées  de  Negres.  Le  maître  nous 
dit  que  les  deux  aiitres'parti-x'ient  de  Guia- 
quil  par  la  prochaine  marée.  Nous.coupames 
fon  grand  mât,  3c  la  laiffamesà  l’ancre.  Com- 
me c’étoit  alors  pleine  marée  nous  ramames 
çn  diligence  du  côté  de  la  Ville  , dans  refpe- 
rance  d’y  arriver  avant  lafîndu  flux, mais  nous 
Trouvâmes  qu’il  y avoit  plus  loin  que  nous 
n’avions  cru  , ou  pour  mieux  dire  nos  Canots 
écoient  fi  pleins  de  monde  qu’ils  n’alloient 
pas  à beaucoup  prés  fi  vite  que  nous  aurions 
îbuhaité.  Le  jour  vint  %ie  nous  étions  en- 
core à deux  lîcües  de  la  Place,  Sc  cependant, 
il  ne  nous  reftoit  que  deux  heures  de  marée. 
C’eft  pourquoi  nôtre  Capitaine  pria  le  Pilote 
Indien  de  nous  mener  dans  quelque  anfe  où 
nous  puflîons  nous  tenir  cachez  tout  le  jour. 
Cela  fut  incontinent  fait  , &C  nous  dépê- 
châmes un  Canot  à nôtre  barque  du  côte  de 
Piina  , avec  avis  que  perfonne  ne  remuât,  ni 
ne  fit  feu  que  le  lendemain.  Mais  il  arriva 
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trop  tard  pour  révoquer  les  premiers  ordres. 
Car  les  deux  barques  chargées  de  Negres  def- 
quelles  on  a ci-devant  parlé  , partirent  de  la 
Ville  fur  la  fin  de  la  marée  du  foir , 8^  étoienc 
à l’ancre  dans  la  riviere  prés  de  la  côte.  Com- 
me nous  étions  de  l’autre  côté , nous  les  man- 
quâmes , n’en  fûmes  ni  vûs  ni  entendus. 
Le  flux  ne  fut  pas  plutôt  fini,  qu’elles  levèrent 
l’ancre  , &C  continuèrent  leur  route  du  côté  de 
'Puna.  Les  gens  de  nôtre  barque  les  voyans 
venir  droit  à eux  , de  toutes  deux  pleines  de 
monde  3 crurent  que  nous  avions  été  défaits  ; 
& que  les  barques  chargées  de  troupes  Efpa- 
gnoies  avoient  été  détachées  pour  prendre 
nos  Vaifleaux.  Dans  cette  fuppofition  ils  ti- 
rèrent trois  coups  de  canon  fur  les  deux  bar- 
ques qui  étoient  encore  à plus  d’une  lieue 
d’eux.  Les  deux  barques  Efpâgnoles  moüillc- 
rent  incontinent , &:  les  maîtres  faurant  dans 
leurs  chaloupes  fe  mirent  en  devoir  de  gagner 
la  terre  à toutes  rames  : Mais  nôtre  Canot  les 
pourfuivit  ôc  les  prit.  Ces  trois  coups  de  ca- 
non mirent  en  grand  defordre  nos  gens  avari- 
cez.  La  plupart  croyans  qu’ils  avoient  été  en- 
tendus à Guiaquil , jugèrent  qu’il  ne  fervoÎE 
de  rien  de  demeurer  cachez  dans  l’anfe , ÔC 
conclurent  ou  qu’il  falloir  aller  à la  place  , oui 
retourner  à nos  Vaifleaux.  La  marée  n’étois 
alors  qu’au  quart  de  fon cours-,  ainfi  nous  n’au- 
rions fçû  monter  quand  nous  l’aurions  voulu. 
Le  Capitaine  David  dit  enfin,  qu’il  vouloir 
fans  retardement  décendre  fur  l’anfe  où  nous 
étions  , de  marcher  droit  à la  place  , pourvût 
que  40.  hommes  vouluiTent  l’accompagner  5 
êe  fans  raifonner  davantage  il  mit  pied  à terre 
au  travers  des  Manglcs  qui  étoient  dans  ceS 
lieux  marécageux.  Ceux  qui  fe  trouvereos 
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de  Ton  avis  le  fuivirent  au  nombre  de  40.  â 
fo.  Le  Capitaine  Swan  demeura  tranquille 
dans  l’anfe  avec  le  rcfle  de  nos  gens , ne  cro- 
yans  pas  qu*il  fut  poiTible  de  rien  faire  par 
cette  voie.  Le  Capitaine  David  & fa  troupe 
furent  abfens  prés  de  quatre  heures , Ôc  revin- 
rent tous  m.oliillez  &c  fort  harafTez,  fans  avoir 
pu  trouver  de  paiTage  pour  entrer  dans  la 
terre-ferme.  Ils  avoient  été  ü loin  qu’ils  per- 
dirent pref]ue  réfperance  de  pouvoir  reve- 
nir : Car  un  homme  ne  peut  pafler  qu’avec 
beaucoup  de  peine  au  travers  de  cts  Mangles 
rouges.  Le  Capitaine  David  étant  de  retour 
nous  arrêtâmes  d’aller  à la  Ville  à la  faveur 
de  la  première  marée  , réfolus  de  venir  fans 
rien  entreprendre  , s’il  fe  trouvoit  qu’elle  eue 
pris  l’allarme.  La  marée  ne  commença  pas 
plûtôt  à revenir,  que  nous  commençâmes  à 
rainer  , & paifames  prés  de  l’Ille  par  le  ca- 
nal le  plus  étroit  qui  eft  du  côté  du  Nord- 
£11.  11  y a tant  de  troncs  d’arbres  dans  la  ri- 
vière, qifil  eft  très-dangereux  d’y  pafler  la 
nuit , ( qui  eft  juftement  le  rems  que  nous  pre- 
nons toLijours  pour  dépareillés  enrreprifes.  ) 
Car  {a  rivière  eft  extrêmement  rapide  , & un 
de  nos  C,ar>ors  qui  donna  contre  un  tronc 
auroir  été  indubitablement  renverfè  , Ci  les 
autres  ne  l’avoient  promptement  fccouru.  A 
peine  fûmes-  nous  au  bouc  de  i’Ifle , qu’on 
nous  tira  un  coup  de  moufquer  de  derrière 
desbrolTailles.  LaVille  croit  alors  devant  nous 
toute  ouverte-,  mais  ce  coup  ne  fut  pas  plu- 
tôt tiré  , que  nous  la  vîmes  incontinent  illu- 
minée de  flambeaux  , au  lieu  qu’au paravant 
il  n’en  parojifoit  qu’un  fcul.  Il  n’en  fallut 
pas  davantage  pour  nous  faire  connoître  que 
aous  étions  découverts  plufieurs  de  noS. 
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cens  neanmoins  dirent , que  le  jour  fuivant 
étant  un  jour  de  fête  , ce  qui  étoit  vrai  aufli  , 
les  Efpagnols  faifoient  des  feux  d’artifice  , cc 
qu’ils  faifoient  fouvent  la  veille  de  ces  jours- 
là.  Nous  ramamesdonc  un  peu  plus  avant , 
trouvâmes  la  terre-ferme.  Le  Capitaine  Da- 
vid mit  fon  Canot  à terre  , &:  décendit  avec 
fes  gens.  Le  Capitaine  Swan  & la  plupart  des 
iîens  ne  jugeoient  pas  à propos  de  ne  nen  en- 
treprendre , attendu  que  la  Ville  écoit  allar- 
mée  : mais  enfin  on  leur  reprocha  tant  leur 
peu  de  courage,  qu’ils  mirent  aufii  pied  a 
terre  Le  lieu  où  ils  firent  décente  éioit  a près 
de  deux  milles  de  la  Ville.  Il  étoit  tout  cou- 
vert de  bois  fi  fort  qu’il  ne  fut  pas  poflible  de 
marcher  durant  la  nuit.  Auiîi  nous  finies  al- 
te  , & attendimes  que  le  jour  fut  venu.  Nous 
avions  avec  nous  deux  Pilotes  Indiens.  Il  y ert 
avoit  un  qui  avoit  demeuré  un  mois  avec 
nous , & qui  ayant  été  mal-traité  d’un  Gentil- 
homme de  Guiaquil , nous  ofric  fes  lêrvices 
pour  fe  venger  j aufii  le  trouvâmes- nous  tou- 
fours  fort  fidèle.  Nous  avions  pris  l’autre  trois 
GU  quatre  jours  auparavant  : mais  il  ne  paroil- 
foit  pas  de  moins  bonne  volonté.  Ce  dernier 
étoit  conduit  par  un  des  hommes  du  Capital-^ 
ne  David,  qui  faifoit  paroître  beaucoup  d’em- 
preflement  pour  aller  a la  Ville,  Se  etoit  des> 
plus  echaufez  à reprocher  aux  autres  leur  peu 
de  cœur.  Cependant  ce  même  homme,  com- 
me il  l’a  depuis  confeife  , nonobltant  fon 
courage  qu’il  faifoit  tant  valoir  , coupa  fe- 
crettement  la  corde  dont  le  guide  étoit  atta- 
ché , & le  laifl'a  aller  du  côté  de  la  Ville  fans> 
fe  mettre  en  peine  de  le  fuivre  , il  s^èeri^ 
que  le  Piloîes*'en  étoit  allé',  que  queiqu  un 
avoic  coupé  h corda  dont  il  êco|c  attaché,» 
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Tout  le  monde  fe  mit  en  mouvement  pour 
chercher  l’Indien  j mais  tout  cela  fut  fore 
inutile.  Nous  fûmes  alors  dans  une  grande 
conhernaiion  de  nous  trouver  dans  l’obfcu- 
rité  embaraffez  au  milieu  des  bois.  Ainû 
nôtre  deiîein  échoue  fans  reifource  j perfonne 
n’eut  le  cœur  après  cela  de  parler  d'aller  plus 
loin.  Nous  fûmes-là  jufques  au  retour  du 
jour , & comme  il  commença  de  paroître  , 
nous  gagnâmes  à force  de  rames  le  large  de  la 
riviere,  d’où  nous  vîmes  la  Ville  tout  à dé- 
couvert, laquelle  comme  j’ai  déjà  dit,  fait 
une  trés-agreable  perfpeélive.  Nous  fiimes- 
là  prés  d’une  demie  heure,  éloignez  de  la 
Ville  d*un  mille  ou  de  quelque  chofe  de  plus. 
Les  gens  de  la  Ville  ne  tirèrent  point  fur  nous 
& nous  ne  tirâmes  point  fur  eux.  Ainfi  échoiia 
nôtre  delfein  fur  Guiaquil.  Le  Capitaine  Tro- 
wlei , ôc  le  Capitaine  François  Gronet , furent 
plus  heureux  , car  ils  prirent  cette  place  peQ 
de  tems  après. 

Après  avoir  bien  çonfiderc  la  place,  nous 
paOames  ïa  rivie're  , allâmes  à une  ferme  , où 
nous  marnes  une  vache  , que  nous  apprêtâmes 
& mangeâmes.  Nous  demeurames-là  juf- 
qu’à  la  marée  du  foir,  que  nous  décendimes 
la  riviere  , 8c  arrivâmes  à Puna  le  9.  au  ma- 
tin. Chemin  faifant  nous  allâmes  à bord  des 
trois  barques  chargées  de  Negres  que  nous 
avions  laidees  à l’ancre  dans  la  riviere , 8>c  les 
emmenâmes.  Ilyavoit  mille  Negres  dans  les 
trois  de  l’un  S:  de  l’autre  fexe  , mais  tous 
jeunes  Arrivez  à Puna  , nous  envoyâmes 
un  Canot  à la  pointe  d’Arcna  pour  voir  lî 
les  Vaiifeaux  y étoient  venus.  Il  revint  le  12. 
avec  nouvelles  qu'ils  éroienc  tous  trois  à l’an- 
cre. L’après-midi  nous  allâmes  tous  à bord 
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* de  nos  VaifTeaux  avec  la  barque  chargée  de 
drap  , ôc  environ  quarante  Negres  des  plus 
vigoureux  , & laiflant  le  relie  dans  les  trois 
barques.  De  ccs  quarante  le  Capitaine  David 
& le  Capitaine  Swan  en  choilîrent  environ 
quatorze  ou  quinze  chacun , 6c  renvoyèrent 
le  relie  à terre. 

Il  ^n’y  a jamais  eu  une  plus  belle  occalîon 
de  s’enrichir  que  nous  l’ciimes  alors.  Il  n’y 
avoir  qu’à  s’aller  établir  avec  ces  Negres  à 
fainre  Marie  dans  l’IUhme  de  Darien  , 6c  les 
occuper  à tirer  l’or  des  mines  qui  y font. 
Nous  Je  pouvions  faire  aifément  ; Car  fix  mois 
auparavant  le  Capitaine  Harris  qui  étoit  alors 
avec  nous,  étant  venu  par  terre  de  la  mer 
du  Sud  avec  Ton  corps  d’Avanturiers , avoir 
cha/Té  les  Efpagnols  des  mines  d’or,  8i  de  la 
Ville  de  fainte  Marie  j 6c  fi  bien  chalTez  , 
qu’ils  ne  s’étoient  depuis  jamais  mis  en  devoir 
de  s’y  rétablir.  Ajoutez  à cela  que  les  Indiens 
qui  haiiToient  morrellemenc  les  Efpagnols,  6c 
qui  s’éroient  enrichis  par  les  avantages  qu’ils 
avoient  eus  fur  eux  parle  fecoursdes  Avan- 
turiers  durant  pluEeurs  années  , étoient  nos 
amis  à toute  épreuve,  6c  prêts  à nous  recevoir 
& à nous  donner  main  forte.  Nous  avions 
comme  j’ai  dit  looo.  Negres  propres  à tra- 
vailler ; nous  avions  loo-  tonneaux  de  farine 
à Gallapagos , il  y avoir  la  riviere  de  fain- 
te Marie  où  nous  pouvions  carener  6c  équi- 
per nos  VaiiTeaux  : Nous  pouvions  fortifier 
l’embouchure  de  la  riviere,  de  maniéré  queil 
les  Efpagnols  éroient  venus  contre  nous  avec 
toutes  les  forces^  qu’ils  ont  au  Pérou,  nous 
les  aurions  empêchez  d’entrer.  S’ils  avoient 
vdulu  nous  renfermer  par  des  VailTeaux  de 
guerre  qu’ils  auroienr  pu  avoir  pour  nous  aflSe- 
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cer , nous  avions  pour  vivre  un  pais  de  gran-. 
de  étendue , Sc  pour  amis  ks  Indiens  qui  font 
une  grande  Nation.  Mais  le  plus  grand  avan- 
tage que  nouseufllons  étoit  les  mers  du  iNora 
qui  nous  favonfoicnt.  Nous  aurions  pu  parce 
moyen  non-feulement  nous  cranfporter  nous- 
éc  nos  éfets,  mais  même  faire  venir  des  le- 
cours  de  troupes  & de  munitions  •,  car  en  peu 
de  tems  nous  aurions  été  fecourus  de  tout  ce 
qu’il  y a aux  Indes  Occidentales  : plufieurs  de 
milliers  d’Avanturiers  ferment  venus  a nous 
de  la  Jamaïque  , & principalement  des  ii)e& 
Francoifes , ôc  nous  ferions  à l heure  qu  il  elt 
les  maîtres  non  feulement  des  mines  les  plus 
riches  qu’on  ait  découvert  jufques  ici  dans 
l’Amerique  i mais  même  de  toute  la  cote  )ui- 
qu’à  Quito  i & il  y a apparence  que  nous  au- 
rions fait  encore  beaucoup  plus  que  le  ne  du..- 
Mais  reprenons  le  fil  de  nôtre  voyage,  oC  ne 
parlons  plus  de  ces  chofes  qui  paroicront  ian& 
doute  aux  Ledeurs  de  magnifiques  vifions. 
Le  lî.  nous  finies  voiles  de  la  pointe  d Atena- 
pour  aller  chercher  le  Capitaine  Eaton  a 1 im 
de  Lobos.  Nous  avions  deux  vaifleaux  ÔC 
deux  barques.  Le  i(^.  nous  arrivâmes  a l la- 
ta , où  nous  ne  trouvâmes  ni  barque  ni  let- 
tre. Le  lendemain  nous  allâmes  a terre  pour 

faire  aiguade  , & rencontrâmes  notre  barque 

en  pafianr.  Elle  avoir  été  une  fécondé  lois  a 
rifie  de  Lobos  , &:  ne  nous  y ayant  point 
trouvez  elle  revenoic  à Plata.  Elle  avoir  laian- 
qué  de  prôvifions  depuis  qu  die  nous  avoir 
quittez  V c dt  pourquoi  elle  avoir  ete  en 
prendre  à fainte  Hdene,  où  elle  trouva  au- 
tant de  Maillé  qu’il  lui  enialut  ® 

quatre  purs.  Ce  Mahis  quelques  poiffons 
&;  torcuéï  q^u’elk  tirai  y lui  durecent  jùkiua- 
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nile  de  Lobo.s  de  la  terre.  Elle  trouva  des 
Boubies  & des  œufs  de  Pingouins  dont  elle  , 
fît  bonne  provifon  , & vint  partant  de-là  à 
Lobos  de  la  mer  , où  elle  remplaça  les  œufs 
qui  s'étoienc  confumez  , & fala  de  peur  d’ac- 
cident^ quelques  jeunes  veaux  marins.  Ainü 
pourvue  elle  reprit  la  route  de  Piata. 

Nousn’cümes  pas  plûtôt  fait  aigiiade  que 
nous  reprimes  le  chemin  de  rifle'  de  Plara,, 
Ce  fur-là  où  nous  partageâmes  les  draps  que 
nous  avions  pris  fur  la  barque.  Nous  en  fi- 
nies deux  lots.  Le  Capitaine  David  &c  fes 
gens  en  eurent  un,  &le  Capitaine  Swan 
les  fiens  l’autre.  Le  Capitaine  Swan  retint  la 
barque , & en  fit  un  vaifieau  de  tranfport. 
Il  y avoit  alors  à Piata  pluficurs  grofles  Tor- 
tues qui  venoient,  à ce  que  fe  croi,  de  Gallapa- 
gosi  car  je  n’en  avois  jamais  vu  là,  quoi  que  j’y 
eufle  été  diverfes  fois.  C’étoit  alors  le  tems 
qu’elles  s’accouploienf,ce  qu’elles  font  là  beau» 
coup  plutôt  que  dans  les  Indes  Occidentales, 
proprement  ainfi  nommées.  Nos  tireurs  en  ap- 
portoient  tous  les  jours  abord  plus  que  nous 
n’en  pouvions  manger.  Le  Capitaine  Swaa 
n’avoit  point  de  tireurs , & par  confequent 
point  de  Tortues , que  celles  que  le  Capitaine 
David  lui  envoyoit.  Il  recevoir  auiîî  du  Ca- 
pitaine David  la  farine  dont  il  avoir  befoinv 
Mais  depuis  le  contre-tems  qui  nous  étok 
arrivé  à Guiaquil , les  gens  du  Capitaine  Da- 
vid murmuroient contre  Swan  , Ôc  ne  lui  don- 
noient  pas  volontiers  des  provifions , parce 
qu’à  l’affaire  de  Guiaquil  il  avoit  paru  moins 
échaufé  que  David.  Ces  démêlez  s’étant  en- 
fin racommodez  , nous  rélblumes  d’entrer 
dans  la  Baye  de  Panama , Si  d’aller  à une 
yiile  nommée  La  VcUay  mais  comme  nous- 
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n’avions  pas  afTez  de  Canots  pour  mettre 
nos  gens  à terre,  nous  réfolumes  de  chercher 
des  rivières  où  les  Efpagnols  n’euflent  aucun 
commerce,  pour  nous  y pourvoir  de  Canots 
Indiens. 


CHAPITRE  VII- 

Ils  quittent  l'ijle  de  Plata.  T>u  Cap  Paffao.  Ve  la. 
côte  entre  ce  Cap  & le  Cap  faïnt  Pi  an  cois  ; & 
dc’-là  jufqu'a  Panama.  Riviere  de  San  y <go  , ou 
faïnt  faques.  Cotonnier  rouge  & blanc  , aibre  a 
chou.  Indiens  de  la  riviere  de  San  fago  , & de 
leur  voi finage.  Ifie  de  G allô.  Riviere  & village 
de  Tomaco.  Ifie  de  Gorgone.  Huîtres  où  il  y a des 
perles  dedans  qui  font  la  , & ailleurs.  §lualiié  du 
pats.  Cap  Currientes.  Pointe  de  Garrachme.  Ifie 
deGallera.  Ifies  a perles.  Pacheque.  Ifie  de  fiaint 
Paul.  Lavelia.  Naia.  Clam  , poijfion.  Huître,  A~ 
greabte  perfpebtive  dans  la  Baye  de  Panama.  Pa^ 
nam  'a  ancien  , Panama  nouveau.  Grand  concours 
de  Lima  & de  Porto-bello  a Panama,  a 'arrivée 
delà  flûte  Efpagnole  aux  Indes  Orientales.  Rou- 
te de  cette  fiote , avec  une  déduSïion  des  pre- 
miers motifs  qui  portèrent  les  Avanturiers  a tra- 
verfer  i ifthme  de  Varien  pour  fie  rendre  dans  les 
mers  du  Sud  , & du  commencement  de  leur  cor- 
refpondance  particulière  avec  les  Indiens  qui  ha- 
bitent cet  ifthme,  Ve  l'air  de  Tanama  , & du 
tems  quil  y fait.  Ifie  de  Perico.  Agréable  ifie 
de  Tabaco  , ou  Tabago.  Mam.net  arbre.  Pillage 
de  Tabaco.  Stratagèmes  des  Efpagnols.  Ingénieurs 
du  Capitaine  Bond,  ignorance  des  Efpagnols  dans 
les  affaires  delà  marine.  Vn  parti  d' Avanturiers 
Pranpoh  arrive  par  terre,  ÇQmmiffmi  données 
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par  le  Couverneur  du  petit  Gave»  Du  Golphe  de 
St.  Michel , & des  rivières  de  Congo  , de  Sam* 
bo  , & de  fainte  Marie.  Keformation  de  ler^ 
reur  des  Cartes  oïdiraires  au  fujet  de  la  pointe 
de  Garrachine  & du  Cap  faint  Laurent,  quelles 
placent  mal.  De  la  Ville  , & des  mines  d or  de 
fainte  Marie  , dr  de  la  ville  de  Scuchadero.  Le 
Capitaine  ToV’tnUy  eîr  quelques  autres  Avanturiers 
.Anglois^  arrivent  par  terre.  Vaiffeaux  du  vin  de 
P,fco.  fonôiion  du  Capitaine  Knighî  avec  fa  bar- 
que. Leur  retour  à la  pointe  de  Garrachine.  Por^ 
tophias.  L'ifle  d’Oioquc.  Paquet  venant  de  Lima  , 
pris.  Autres  .Avanturiers  Anglois  & François  ai" 
rivent.  Chcpelio  une  des  plus  agréables  Ifles  du 
monde.  Poires  de  Sapadille  & d’Avogatoi  Mam* 
met , Mammet  Supporta  , Mammct  fauvage,  & 
pommes  à 'étoile  , &c.  Ville  & riviere  de  Chepo. 
l\averfes  dans  la  Baye  de  Panama.  Relation  des 
forces  de  laflote  Efpagnole , & de  celle  des  Avau* 
turiers»  Combat  des  deux  flûtes. 

Le  25.  de  Décembre  16^.  nous  fîmes  voi- 
les de  l’ifle  de  Plara  pour  la  Baye  de  Pa- 
nama , avec  un  vent  de  Sud-Sud  Eft  frais  oC 
fçaillard  , & par-deflus  cela  beau  cems.  Le  len- 
demain au  matin  nous  doublâmes  le  Cap 
Paflao.  Il  dl  à lo-  degrez  8.  minutes  de  lati- 
tude Méridionale  de  la  Ligne.  C efl:  une  poin-* 
te  haute  &:  ronde  qui  s’avance  dans  la  mer  , 
Sc  qui  femble  divilee  dans  le  milieu.  11  eft 
niid  prés  de  la  mer  \ mais  plus  avant  j des 
deux  autres*  côrez  il  eft  plein  de  petits  ar- 
bres, Le  païs  eft  fort  élevé  & fort  montueux , 
& paroît  plein  de  bois.  Entre  le  t.^ap  PafTao 
fie  le  Cap  faint  François  , la  côte  eft  toute 
pleine  de  petites  pointes  , qui  font  autant  de 
petites  Bayes  fablonneufes , des  efpaces  qui 
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les  Teparent.  Eile  elt  alTez  élevée  $C  couver- 
te de  diverf^s  fortes  d’arbres.  De  forte  qu’on 
ne  voit  tout  le  long  de  la  côte  qu’un  bois  per- 
pétuel , d’autant  plus  agréable  , que  les  ar- 
bres font  de  formes  diferentes , foit  pour  la 
hauteur,  foit  pour  la  couleur. 

Nôtre  defîein  étoit , comme  i’ai  dit  dans 
mon  Chapitre  précèdent  , d’aller  chercher 
des  Canots  dans  quelque  riviere  où  les  Efpa- 
gnols  n’eulTent  ni  étabiifiement  ni  commerce 
avec  les  Indiens  naturels.  Nous  avions  des 
Pilotes  Efpagnols , & des  Indiens  devez  par- 
mi eux , capables  par  confequent  de  nous  con- 
duire dans  tous  les  havres  &:  rivîeres  qui  ap- 
partenoient  aux  Efpagnols  : Mais  ils  n’avoient 
aucune  connoiiTance  des  rivieres  que  les  Ef- 
pagnols ne  pratiquoient  point.  Il  y a plufieurs 
rivieres  femblables  entre  Piata  & Panama  qui 
ne  font  pas  pratiquées.  Bien  plus  , il  n’y  a 
pas  un  Elpagnol  fur  la  côte  tout  le  long  de 
la  Ligne  jufquesau  Golphe  de  faint  Michel  , 
ou  même  jufqu’à  Panama  , & les  Indiens  qui 
habitent  tous  ces  pais  là  ne  font  point  fous 
la  dépendance  des  Efpagnols.  Il  cft  vrai  que 
prés  de  l’Ille  de  Gallo,  il  y aune  ou  deux 
rivieres  habitées  par  des  Efpagnols  qui  s’oc- 
cupent à chercher  de  l’or. 

Nos  Pilotes  fe  trouvant  embaraflez  pour 
n’être  pas  informez  des  côtes  moins  fréquen- 
tées, nous  remédiâmes  à ce  mal  par  les  li- 
vres que  nous  trouvâmes  à bord  des  Pilotes 
Efpagnols  que  nous  avions  pris  -,  & l’experien- 
ce  nous  convainquit  que  nous  avions  trouvé 
de  fort  bons  guides.  Cependant  comme  en 
plufieurs  endroits  de  la  côte  le  païs  efl:  bas  Sc 
plein  d’ouvertures,  d’anfes,  &c  de  rivieres, 
il  n’elt  pas  tout- à- fait  aifé  de  trouvée  la  ri- 
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Vïere  particulière  où  l’on  veut  aller  , a moin§ 
que  d’en  avoir  une  exacte  connoùlance. 

Neanmoins  nous  ne  nous  rebutâmes  pa^ 
pour  cela  , croyant  qu’il  Ce  pouv^^oit  taire 
qu’une  riviere  fut  auffi  bien  pourvue  qu  une 
autre  de  Canots  à llndienne,  5c  pourvu  que 
nous  en  rrouvaffions  , tous  les  lieux  nous 

étoientindîferens.  Cependant  nous  nous  fixa- 

lues  à la  riviere  de  fnnt  Jago  , non  qu  i!  n y 
eut  oas  d’autres  rivières  auiri  larges  àC  auflt 
commodes , qui  ne  fuffent  pas  habitées  par  les 
Efpagnols  ; mais  parce  que  cette  riviere  n e- 
toit  pas  éloignée  de  Gallo  , Ifle  ou  nos^ail- 

feaux  pouvoient  mouiller  feuremcnt  oc 

mr  à la  rade  avec  la  même  feurere.  Nous 
paifames  prés  du  Cap  faint  Fmnçois , 5c  eû- 
mes des  pluies  continuelles.  Le  pais  P res  de 
la  mer  julqu’au  Nord  du  Cap  , eft  bas  5c  ex- 
traordinairement couvert  de  bois.  Les  arbres 
font  fort  prés  à prés , 5c  paroiüent  d une  hau- 
teur Ôc  d’une  grofTeur  prodigienfe.  Depuis  le 
Cap  faine  François  jufques  a la  haye  de  l a- 
nama  , les  terres  font  plus  Orien^les.  C eit- 
là  à mon  avis  les  bornes  de  ce  Cap  du  cote 
du  Midi^&  du  côté  du  Septentrion  les  111^ 
de  Caboya  ou  de  Qiiibo.  tmre  ce  Cap  5C 
rifle  de  Gallo  il  y a plufieurs  rivieres  gran- 
des ôc  navigables..  Nous  paifames  par  toutes  , 
ÔC  arrivâmes  enfin  à la  riviere  San  Jago. 

Cetre  riviere  eft  à environ  deux 
Nord  de  la  Ligne  équinoxiale.  Elle  elt  large 

& navigable  durant  quelques  lieues  en  mon- 
tant', 5c  à fept  lieücs  de  la  mer  elle  fe  parta- 
ge en  deux  branches  , qui  font  quatre  grari- 
des  Ifles.  La  branche  la  plus  large  eft  au  S_ud- 
Oüeft  de  l’Ifle.  Les  unes  Ôc  les  autres  font 
fort  profondes  : Mais  L’ènabouchure  de  la  plus 
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étroite  efl  ü remplie  d’endroits  peu  creux  > 
que  les  petits  Canots  mêmes  n’y  peuvent  pas 
entrer  lors  que  la  mer  eftba/Te.  Au-deiTus  de 
J me  elle  a une  Jieuê  de  large  , & les  courans 
y font  adez  droits  & fort  mpides.  Le  flux  va 
? de  trois  lieues  dans  la  riviere.  Mais 
julqu’à  quelle  hauteur,  c’efl:  ce  que  je  ne  fai 
pas.  Il  y a apparence  que  cette  riviere  fore 
de  quelques  unes  des  riches  montagnes  voi- 
lin^  de  la  ville  de  Quito , 3c  traverfe  un  païs 
aum  riche  en  terroir , qu’aucun  peut-être 
qu  il  y ait  au  monde,  3c  fur  tout  à dix  ou 
douze  lieues  de  la  mer.  La  terre,  tant  de  Tlfle 
que  des  deux  cotez  de  la  riviere,  eft  noire  & 
profonde , produifant  des  arbres  d’une  grof- 
Leur  extraordinaire,  &:  de  toutes  les  fortes 
qui  croiflent  communément  dans  les  climats 
chauds.  Je  ne  parlerai  que  des  Cotonniers  3c 
arbres  a chou  qui  y font  en  abondance,  3c 
aulli  larges  que  j’en  aye  jamais  vii. 

11  y a de  deux  fortes  de  Cotonniers  , les 
uns  rouges , les  autres  blancs.  Les  blancs  vien- 
nent  comme  le  Chênes  mais  ordinairement 
Ils  font  plus  gros  3c  plus  grands  que  nos  chê- 
nes. Le  corps  en  eft  droit,  3c  ians  nœuds  ou 
branches  jufqu’à  la  tête , où  il  jette  comme 
lechene  plulîeuts  grofles  branches.  Son^écor- 
ce  eft  unk  & de  couleur  grife.  Ses  feuilles 
lont  cpailTes  3c  larges  comme  celles  du  Pru- 
nier , dentelées  par  les  bords  , ovales  , unies , 
& d un  verd  enfoncé.  A i8.  ou  20.  pieds  de 
haut , quelqpes-uns  de  ces  arbres  ont  le  corps 
beaucoup  plus  gros  qu’ils  ne  l’ont  plus  prés 
de  terœ , car  ils  /ont  de  la  forme  d’une  quil- 
le) c’eft-à-dire  plus  gros  dans  le  milieu  , que 
par  les  deux  bouts,  lis  portent  du  coron  fort 
im , 3c  qu’on  appelle  cocon  de  foie.  Qiand 
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le  coton  eR  mûr  , ces  arbres  paroifTent  corn-» 
me  nos  pommiers  d’Angleterre  , quand  ils 
font  tous  fleuris.  Le  coton  û je  ne  me  trom- 
pe , tombe  au  mois  de  Novembre  ou  de  Dé- 
cembre ^ ôc  alors  la  terre  dl  coure  couverte 
de  blanc.  Celui-ci  n’dl:  ni  fort  ni  long , com- 
me celui,  qui  croît  fur  les  petits  Cotonniers 
dans  les  plantations  i mais  reffemble  au  du- 
vet des  chardons.  Auiîin’ai-je  jamais  Tû  qu’on 
en  ait  rien  fait  dans  les  Indes  Occidentales  , 
parce  qu’il  ne  vaut  pas  la  peine  qu’on  pren- 
droit  à i’amafTer.  Mais  on  ramaire  aux  In- 
des Orientales  pour  en  faire  des  oreillers. 
Il  y a au  milieu  une  petite  graine  noire.  Les 
fdiilles  de  cet  arbre  tombent  au  commence- 
ment d’Avril.  Pendant  que  les  vieilles  tom- 
bent, il  en  pouffe  de  nouvelles.  En  une  ie- 
maine  de  tems  il  elt  dépouillé  de  fes  vieil- 
les feiiîlles,  &c  a repris , s’il  faut  ainfi  dire  j 
une  robe  route  neuve  qui  ne  déplaît  pas  aux 
yeux.  Le  Cotonnier  rouge  refîémble  à l’au- 
tre ; mais  il  n’eft  pas  tout-à-fait  fi  gros.  Il 
ne  porte  point  de  coton  ; Mais  Ton  bois  dt 
tant  fotu  peu  plus  dur  ; Cependant  ils  font 
tous  deux  doux  fpongieux , propres  à rien 
que  je  Tche . fi  ce  n’cfl  à faire  des  Canots , à 
quoi  ils  font  fort  bons , parce  que  ces  arbres 
font  droits  ôc  hauts  : mais  les  Canots  de  cç 
bois  ne  durent  pas , à moins  qu’on  ne  les  ti- 
re fur  le  fec  , & qu’on  ne  les  goudronne  fou- 
venr.  Autrement  les  vers  & l’eau  les  pourrif- 
fent  bien- toc.  Ces  arbres  ou  plutôt  ces  arbrif- 
féaux , font  les  plus  gros  qui  foient  aux  Indes 
Occidentales  : Ils  font  communs  aux  Indes 
Orientales  &c  aux  Occidentales  , dans  le  ter- 
roir gras  6c  bon. 

Comité  le  Cotonnier  efl:  le  plus,  gros  des 
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arbres , l’arbre  à chou  eft  aulli  ie  plus  haut, 
le  tronc  n en  eft  pas  extrêmement  gros  -,  mais 
en  rècompenfe  il  eft  fort  haut  & fort  droit, 
j’en  ai  mefuré  un  abatu  dans  la  Baye  deCam- 
■pêche , lequel  avoit  iio-  pieds  de  longi  &C 
il  y en  a de  beaucoup  plus  longs.  Il  n’a  de 
branches  qu’à  la  tête  , & il  y en  a plurieurs 
qui  ne  font  pas  plus  groffcs  que  le  bras.  El- 
les ne  font  point  couvertes  ^ mais  places  cc 
pointues,  & de  ii.  ou  14.  pieds  dé  long.  A 
environ  deux  pieds  du  tronc  les  branches 
pouflènr  de  petites  feiiüles  longues  , &c  lar- 
ges d’environ  un  pouce.  Elles  çroiflent  des 
'deux  cotez  avec  tant  de  régularité  , qu’il  lem- 
ble  que  le  tout  ne  foit  qu’une  grande  feuiU 
ie  , compofée  de  plufîeurs  pences.  Le  fruit 
poufle  au  milieu  de  ces  branches  depuis  le 
fommec  de  l’arbre.  Il  eft  envelopé  dans  plu- 
sieurs jeunes  feuilles  ou  branches , c]ui  s éten- 
dent à mefure  que  les  vieilles  tombent.  Quand 
on  le  tire  des  feuilles  où  il  femble  envelopé , 
il  eft  auffigrosque  la  partie  la  plus  menue 
de  la  jambe^,  a un  pied  de  long,  il  eft  blanc 
.comme  du  lait , Sc  doux  coirime  une  noix  s u 
cil  mangé  crud  ; Mais  quand  il  eft  cuit  il  elt 
délicieux  fort  fain.  Outre  ce  fruit,  il  croit 
.entre  l’arbre  & les  grandes  branches  de  petits 
tuyaux  comme  ceux  d’un  arbriileau , kfquels 
ont  environ  deux  pieds  de  long.  Au  bout  de 
ces  petits  tuyaux  qui  pouifent  fort  près  a près, 
pend  une  petite  graine  dure  ronde  , auf- 
groiîe  qu’une  cerife.  Ces  graines  tom^nc 
tous  les  ans  , & font  fort  bonnes  pour  les  Co- 
chons. De- là  vient  que  les  Efpagnols  font 
payer  une  amende  à tous  ceux  qui  coupent 
un  de  ces  arbres  dans  leurs  bois.  Le  tronc  de 
çec  a^bre  eft  plein  de  viroles  tout  autour,  a 
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demi  pied  les  unes  des  autres , depuis  le  haut 
îufques  au  bas.  L’écorce  en  eft  mince  & caf- 
{ante,  le  bois  noir  &:  fort  dur,  &:  la  moel- 
le blanche;  Qn  ne  monte  point  fur  l’arbre 
pour  cueillir  le  fruit  ; on  le  fait  tomber  en  le 
coupant  -,  car  h on  le  cueilloïc , l’arbre  mour- 
roic'auiîî-tôc  qu’il  aurok  perdu  fa  tête.  Ce-^ 
pendant  dès  qu’il  n’a  plus  la  tête  , il  rneurr. 
Les  Jamaïcains  fe  fervent  beaucoup  de  ce 
bois  pour  plancheyer  les  cotez  de  leurs  mai- 
fons  j car  il  ne  s’agît  que  de  fendre  le  tronc 
eh  quatre , êc  voilà  autant  de  planches.  Ces 
arbres  paroilTent  fort  agréables , & font  la  dé- 
coration de  tous  les  bois  où  ils  fe  troiivenc 
par  leurs  branches  vertes  , qui  s’étendent 
beaucoup  par  deflùs  toutes  les  autres. 

Ce  pais  ell  fùjet  à de  fort  grolTes  pluyes  , 
fî  bien  qu’on  peut  dire  que  cette  partie  du 
Pérou  a autant  d’eau  que  les  environs  de  Li- 
ma, & en  general  toute  cette  côte,  qui  eft 
la  fechereirè  même  , en  a peu.  je  ctoi  que 
c’ell  la  raifon  pourquoi  les  Efpagnols  ont  fait 
È peu  de  découvertes  fur  cette  riviere  Se  fur 
les  autres  de  cette  côte.  Peut-être  eft-ce  aulfi 
parce  qu’elle  n’efi:  pas  direélement  fur  leuc 
route  *,  car  ils  ne  la  côtoyent  pas  en.  allant 
de  Panama  à Lima  -,  mais  prennent  d’abord  à 
rOccident  iufques  aux  iiles  de  Caboya  , pour 
trouver  le  vent  d’Oüell.  De-là  iis  vont  au 
Cap  faint  François , 8c  ne  touchent  ordinai- 
rement nulle  pacr,  qu’ils  ne  foient  à Manta 
prés  du  Cap  faint  Laurent.  Il  eft  vrai  qu’en 
revenant  de  Lima  à Panama 'il  s peuvent  al- 
ler le  long  de  la  côte  i mais  alors  leurs  vaif- 
feaux  font  toujours  chargez  , Sc  par  confe- 
quent  mal  propres  à faire  des  découverte^  ^ 
au  lieu  que  ceux  qui  viennent  à vuide  de  Pa- 
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namalc  peuvent  bien  mieux  faire,  5^  ont  bien 
plus  de  ioilîr  pour  cela.  Us  peuvent  avoir  en- 
core une  croifiéme  raifon  , qui  efl:  la  féroci- 
té des  Indiens,  la  haine  qu’ils  ont  pour 
la  Nation  Efpagnole.  Cette  côte  eft  naturel- 
lement fortidée  de  rivières  & de  grands  bois  , 
d’où  les  Indiens  poarroient  aifement  eridom- 
mager  à coups  de  flèches  tous  ceux  qui  met?» 
trbient  pied  à terre  pour  les  attaquer.  Il  n’y 
a point  d’indiens,  particulièrement  du  coté 
de  cette  rivière,  qui  ne  demeurent  à fix 
lieues  de  la  mer  , & tout  ce  païs  efl:  plein  de 
bois  tellement  impratiquables  , que  pour  al- 
ler à eux  5 ou  pour  aborder  leurs  mines  &T 
leurs  montagnes  ^ il  n’y  a point  d autre  che- 
min que  de  monter  la  riviere.  Mais  ceux  qui 
entreprendroienr  quelque  chofe  de  pareil , 8c 
qui  feroient  autant  haïs  des  Indiens , que  le 
font  de  tout  tems  les  Efpagnols,  n’auroient 
qu’à  s’attendre  à fe  voir  expofez  aux  flèches 
de  ces  Barbares  , qui  ne  manqueroient  pas  de 
fc  mcctrc  G^pi'-és  çii  eixiburcadc  dâns  les  boiSo 
Ces  Indiens  ont  de  petites  plantations  de 
Mahis  , & de  bons  jardins  a plantain  » car  le 
plantain  ell  leur  principale  nourriture,  lls^onc 
auflfi  quelques  volailles  6c  quelques  cochons. 

C’étoir  à cette  nviere  que  nous  avions  del- 
fein  d’aller  chercher  des  Canots.  Le  z6.  donc 
fupofant  que  nous  en  étions  vis-à-vis,  nous 
forâmes  de  nos  Vaiifeaux  avec  quatre  Canots. 
Le  17.  au  matin  nous  entrâmes  à demi  ma*, 
rée  dans  la  plus  petite  des  branches  de  la  ri- 
vière , &c  ramames  fix  lieues  avant  que  de 
rencontrer  deshabitans.  Nous  trouvâmes  en- 
fin de  petites  hutes  couvertes  de  feuilles  de 
Palmeto.  Les  Indiens  nous  voyant  ramer  du 
jCÔté  de  leurs  ipaifons , mirent  leurs  femmes , 
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leurs  enfans  , & leur  ménage  dans  leurs  Ca- 
nots , s’en  allerenr  plus  vite  que  nous  ne 
pouvions  les  Tuivre  avec  nos  rames  ; Car 
nous  étions  forcez  de  tenir  le  large  à caufe  de 
nos  avirons  , ,au  lieu  qu’avec  les  leurs  ils  al- 
loient  au  plus  près  de  terre  , & if  a voient  pas 
contr’eux  comme  nous  la  violence  des  cou- 
rans.  Ces  hures  étoient  tout  proche  de  la 
;riviere  du^côtè  d’Orient  3 ôc  préeifément  au 
bout  de  rifle.  ;îflous  vimes  à une  lieije  de 
nous  de,J’autre  .côté  de  la  rivierej  plulïeurs 
gtandçs  maifpns  : Mais  les  grands  courans 
^où  nous  .étions  alors  nous  parurent  fl  rapides , 
que  nous  n’prames  jamais  traverfer  , de  peur 
de  ne  pouvpk  revenir.  Nous rrouvames  en- 
dans  les  hutes  un  cochon  3 de  la  volail- 
le 3c  des  plantains.  Nous  tuâmes  le  .cochon 
&c  la  volaille  , & les  apprêtâmes  incontinenr. 
Je  croi  qulis  tirent  leurs  cochons  des  Efpa- 
gnols  pu  des  Indiens  de  leur  voilînage , qui 
^onr  commerce  avec  eux-,  car  celui  que  nous 
périmes  , étoit  'cie  Tefpece  des  codions  de 
l’Europe  3 dont  les  Efpagnols  en  ^rent  paf- 
/er  quantité  dans  i’Amerique. , principale- 
^men.t  dans  les  .Mes  de  la  Jamaïque , d’Hif- 
panioIa,&-de  Cuba  fur  tout,  qui  en  font  a- 
Jbondamment  pourviicî-  Ces  animaux  -cher- 
chent le  jour  leur  vie  dans  les  bois  , ôc  le  fok 
ils  reyiennenc  au  fon  d’uneclocbete  pour  être 
renfermez -.-CepeDdahc  il  yen  a. qui  devien- 
nent fauvages',  mais  les  autres  les  ramenenc 
Jouvent.  Comme  tous  les  domeltiques  font 
Tnarquer,d’abprd  qu’on  en  voir  un  dans  le  tok 
.qui  neTéll  pas,  en  le  connok , on  le  tire  in- 
, continent.  Je  nai  point  vu  de  ces  toits  dans  Je 
'.Continent,  où  les  Efpagnols  gardent  leurs  co- 
chons à la  maifon.  Les  Indiens  fauvatres  n’onc 
Tome  1/  " ‘ ‘ 
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pLint  de  cochons  dans  leurs  bois  ; mais  ils 
vont  des  Pécaris  & des  Wattis , qui  font  un? 
cfpcce  de  Sangliers  dont  | al  cl-devant  parle. 

Après  que  nous  nous  fumes  rafraîchis  > 
nous  retournâmes  vers  l'embouchure  de  la  ri- 
vi-^re.  Il  ècoicnuit  quand  nous  partîmes  , ôç 
nous  arrivâmes  le  lendemain  avant  le  jour. 
Lors  que  nous  laiffames  nos  Valtreaux , lis  dé- 
voient aller  nous  attendre  a Gallo  , petite 
me  qui  n’eft  pas  habitée  entre  deux  a trois 
deercz  de  latitude  Septentrionale.  Elle  eft 
danrune  grande  Baye  à environ  trois  lieues 
de  l'embouchure  de  la  tiviere  de 
à Quatre  lieues  Sc  demie  d un  peut  Village 
rfcs  Indiens  qui  porte  le  nom  de  la  riviere. 
Cette  me  eft  palTablerncnt  elevje.  Il  y a de 
fort  bon  bois  de  charpente  ; auffieltelle  fou- 
vent  vibtée  par  les  Barques  qui  vienncm  de 
Gi^iaquil  Sc  d'ailleurs;  car  c eft  de  Gallq 
Guyaquu  ifipjt,  des  bois  de  charpente 

^rranfooue^de  Guyaquil  à Lima.  Au 

Fft  de  me  >1  y » U® 

Firadi  bonne.  11  y a l|  même  -lue  jolie  petite 

Bave  fabionneufe  . où  l'on  peut  furcment  fai- 
®e  ^cente.  La  raÿ  eft  contre  cette  Bayemn 


Is 


KW  mouiller  fûrement  à lîx  ou  fept  brâf- 
Pd^au  tout  autour  de  l'Ifte;  cependant  le 


r pj5  moins  de  qua- 

de  profLdeur.  iFfaut  entrer  quand 
irnS  monm  , & fottit  quand  elle  decend  ; 

'S^'negrlde/^ 

^“dCvillaee  dfs  Indiens  ainfi'ipellé.  Ou 
'.dp  otend  fa  fource  des  riches  monta- 
X aux  environs  de  Quim.  Elle  eft 
fon  habitée  d'indiens.  Il  y a même  quelques 
^pagnols  qui  font  commerce  d ot  avec  les  In- 
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diens.  Il  y a peu  d’eau  à l’encrée  de  la  rivière  j 
cependant  les  Barques  ne  laifTenc  pas  d’encrer» 

Le  village  de  Tqmaco  eft  petit , 6e  peu  éloi- 
gne de  l’embouchure  de  la  riviere.  C’eft  un 
lieu  pour  recevoir  les  Marchands  E./pa,gnols 
qui  viennent  quérir  du  bois  de  charpente  à 
Galloj  ou  trafiquer  en  or  avec  les  Indiens. 
Là  fut  tué  en  16^80.  un  nommé  Doleman, 
autrefois  Capitaine  de  la  bande  du  Capitaine 
Sharp.  Sept  ou  huit  autres  de  ceux  qui  écoienc 
avec  lui  eurent  le  même  fort.  De  la  branche 
de  la  riviere  faint  jago  où  nous  étions  alors  , 
jufques  à Tomaco  , on  compte  environ  cinq 
lieues.  Le  païs  eft  bas , 6c  plein  de  bras  de 
mer , fi  bien  que  les  Canors  peuvent  entrer 
dans  le  païs  par  là  , ôc  Je  rendre  de-îà  dans  la 
.riviere  de  Tomaco, 

Le  nous  quittâmes  la  riyiere  de  faint 
Jago  , traverfames  avec  nos  Canots  certains 
-bras  de  mer  qui  fe  trouvèrent  en  notre  che- 
min , ôc  vinmes  à une  maifon  d’indiens  , où 
nous  primesle  chef  & toute  la  famille.  Nous 
demeurames-là^  jurqu’à  i’aprés  midi  , puis 
ramames  du  côté  de  Tomaco  avec  l’Indien 
qui  nous  fervoic  de  guide.  Nous  y arrivâmes 
vers  le  minuit , êc  en  primes  tous  les  habicans 
avec  un  Chevalier  Lipagnol  nommé  Donj 
Diego  de  Pipas. , Ce  Chevalier  étoic  venu  par 
mer  de  LinVapour  acheter  du  bois  de  char? 
pente.  Le  Vaifieau  fur  lequel  il  avoir  pafie 
étoic  dans  uqe  anfe  à environ  un  mille  de- 
;Jà  , 6r  il  n’y  avoit  à bbrd  qu’un  Efpagnol  Ôc 
huit  Indiens.  Nous  envoyâmes  un  Canot  aveç 
.fept  hommes  qui  le  prirent.  Nous  n’y  trou- 
vâmes point  de  marçhandifes  -,  mais  feu,- 
.lemenc  u.  ou  13.  cruebes  de  bon  vin , qus 

^î\PUS  empoctaraeSo  Le  lendemain  nous  lai^^ 

...  . . ...  . , ^ ^ 
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mes  aller  le  Vaiaeau.  Ce  fut-là  qu’an  Canot , 
avec  trois  Indiens  , vint  à bord.  Ces  gens  ne 
parloient  point  Erpagnol , ni  ne  pouvoient 
nous  diftinguer  des  Efpagnols  , les  Indiens 
fauvages  creyans  ordinairement  que  tous  les 
Blancs  font  Efpagnols.  Nous  leur  donnâmes 
trois  ou  quatre  calebaces  de  vin , qu’ils  bu- 
rent bien  volontiers.  Ils  avoient  le  corps  droit 
3c  bien  proportionné  dans  tous  leurs  mem- 
bres. Us  étoient  d’une  caille  médiocre,  avoient 
les  cheveux  noirs  , le  vifage  long  , le  nez^S^ 
les  veux  petits,  le  vifage  maigre , le  regard  far 
rouche,  de  le  teint  fort  bafanè  , ou  pour  mieux 
dire  de  couleur  de  cuivre.  Un  peu  avant  la 
nuit  le  Capitaine  Swan  qui  nous  comman- 
doit  nous  ramena  à Tomaco  , Sc  laifla  le  V aif- 
/eau  aux  Matelots.  Le  51.  deux  de  nos  Ca- 
nots oui  avoient  monté  la  riviere  de  Toma- 
co, revinrent  au  village.  Us  avoient  fait  fept 
ou  huit  lieues,  3c  n avoient  trouvé  qu  une 
maifon  d’Efpagnols , qui  ap^partenoit , a ce 
Qu’on  leur  avoir  dit  à une  Dame  de  Lima  > 
nui  les  tencit-là  pour  négocier  en  or  i mais 
ils  ne  virent  pas  plütôt  nos  gens  venir  à eux, 
nu  ils  prirent  la  fuite.  Les  nôtres  neanmoins 
y trouvèrent  plul^eup  onces  d’or  dans  des 

^^Le  cinquième  de  Janvier  î(?8^.  nous  par- 
tîmes de  Tomaco  , de  primes  la  route  de  Gal- 
}o  Nous  emmenâmes  le  Chevalier  & aeux 
petits  Canots  que  nous  avions  pris.  Pendant 
la  traverfée  un  de  nos  Canots  prit  un  Pa- 
nuebot  qui  aliok  de  Panama  a Lima.  Les  El- 
pavnols  jetterent  la  valife  dan^a  mer -,  mais 
nqS  gens  qui  le  virent  la  retirèrent  tranf- 
p^rïrentàGallo  où  nous  étions  alors  al  an- 
cre, non-feulemcnc  les  lettres  j mais  aufli  les 
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ürifonniers.  Nous  fumes-là  fix  jours  a lire  les 
lettres  , qui  nous  apE^rirent  que  la  Aote  de 
la  vieille  Erpaççne  devoir  venir  aPorto-Beilo  , 

& que  le  Prefident  de  Panama  n envoyoït  ces 
dépêches  que  pour  preflTer  le  départ  de  la 

te , qui  devoir  s’v  rendre  de  Lima. 

Nous  fûmes  ravis  de  cette  nouvelle,  K 
renvoyâmes  le  Paquebot  avec  toutes  fes  ec- 
tres  : Mais  cela  fut  caufe  que  nous  abandon- 
names  la  réfolution  que  nous  avions  prife 
d’aller  à Lavelia.  li  fut  arrête  carener  nos 

VaiflPeaux  le  plus  düigemment  qu  il  fe  pour- 

roit,  afin  d’être  prêts  à attaquer  cette  Ao^e. 
Le  lieu  que  nous  jugeâmes  le  p us  propr.  a 
ce  delTein,  furent  les  Royales,  ou  de  la  . 
Perle;  parce  qu’elles  font  proche  de  l.ana- 
îna  , 6^  que  tous  les  VaiiTeaux  qui  viennent 
de  la  côte  de  Lima  , & qui  vont  a P^^^a  , 
font  obligez  de  pafTer  entre  ces  De  forte 
qu’ècant-là , nous  comptions  qu  il  etolt  pre  - 
que  impodible  de  manquer  cette  Sui- 
vant cette  réfolution  nous  fîmes  ^ 

demain  au  matin  dans  le 
nôtre  projet.  Nous  étions  deux  Vaiffeaux  ^ 
trois  Barques  de  Compagnie 
pitaine  David  , le  Capitaine  Swan  , un  Bru- 
lot  , &c  deux  petites  Barques  ou  VaiT-aux  de 
tranfport  i l’une  aM  Capitaine  David  , U 1 at^ 
tre  au  Capitaine  Swan.  Nous  levatnes  l an- 
cre avant  le  jour , & fortimes  tous , a la  reier- 
ve  de  la  Barque  du  Capitaine  Swan^  qui  ne 
branla  jamais  , parce  qi^  l’Equipage  dojrmoit 
quand  nous  fortimes.  Comme  le  Aux 
avant  qu’ils  s’éveillaffent , nous  fumes  obli* 
gez  de  les  attendre  jufqu’au  lendemain. 

Le  huitième  au  matin  nous  découvrîmes 
une  voile  à nôtre  Occident.  Comme  le  vent 

R 3 
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étoir  au  Sud , nous  lui  donnâmes  la  clia/Te  , Si 
J’eumes  prife  avant  midi.  C’étoit  un  Vaifleau 
d’environ  5?ô.  tonfteaux  , chargé  de  farine.  11 
Venoit  de  Truxiiloj  & alloit'à  Panama.  Ge 
VaiiFeau  vint  fort  à propos  pôur  nous  ; car 
nous  commencions  à .manquer  de  farine  j 
S>c  l’équipage  du  Capitaine  David  murmu- 
Toit  à caufe  deceîie  qui  avoit  été  donnée  au 
Capitaine  Swan,  qui  comme  j’ai  dit  ci-devant 
n’avoit  que  ce  qu’il  recevoir  du  Capitaine 
David.  Enfuiie  nous  nous  avançâmes  avec  un 
vent  frais  du  côté  de  Gorgonia,  qui  cft  une 
l/le  à 2.Ç.  lieues  de  Galit»,'  Le  9.  nous  mouillâ- 
mes à Gorgonia  à l’Occident  de  l’I/le , à 38. 
braffes  d’eau,  fur  un  fond  clair,  & à la  lon- 
gueur de  deux  cables  de  terre.  Gorgonia  eifc 
tine  I/le  quin’eft  pas  habitée  , à trois  degrez 
de  latitude  Septentrionale.  Elle  eft  pa/Table- 
ment  élevée , fort  remarquable  à cau/'e  des 
deux  collines  ou  hauteurs , & pentes  faites 
en  felles , qui  font  au  fommet.  Elle  a environ  ' 
deux  lieues  de  long  Sc  une  de  large  ^ & cft  à 
environ  quatre  lieues  de  la  terre-ferme.  A 
rOccident,iI  y a une  autre  petite  l/le.  Le 
païs  préi  du  lieu  où  l’on  moiiille  eft  bas.  Il 
y a une  petite  BayeTablonneufe , ôc  bonne  à 
faire  décente.  La  terre  eft  noire  6c  profonde 
dans  ce  bas  -,  mais  dans  le  haut  c’eft  une  ef- 
pece  de  glaife  rouge.  Cette  I/îe  eft  très- bien 
pourvue  de  diver/es  fortes  d’arbres  , qui  font 
toute  l’année  verds  Sc  fleuris.  Elle  eft  fore 
bien  arrofée  de  petits  rui/Teaux , qui  fortent  ^ 
des  hauteurs.  Il  y a grande  quantité  de  petits 
Singes  noirs , quelques  Lapins  des  Indes  , 
& peu  de  Couleuvres,  je  n’y  connois  pas 
d’autres  animaux  terreftres.  OrT  dit  qu’il  y 
pleut  tous  les  jauts  de  l’année  j les  uns  plus , 
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les  autres  moins  ; mais  c’eft  es  que  îe  pup 
nier.  Qi.ioi  qu’il  en  foie , la  côte  eft  eitre- 
mement  humide  il  y pleut  beaucoup  le 
long  de  l’année.  Il  n’y  a que  peu  de  beaux 
jours  & très* peu  de  différence  dans  les  iaifons 
de  l’année , entre  l’humide  Ôc  le  fec.  Tout  ce 
que  j ’y  ai  remarqué , c’eff  que  durant  la  faifon 
ieche  les  pluies  font  moins  frequentes  & plus 
modérées  , que  durant  la  faifon  pluvieufe , où 
l’eau  tombe  comme  fi  on  la  jettoit  par  un  cri- 
ble. Il  y a beaucoup  d’eau , & l’on  ne  peut  an- 
crer autour  de  l’Ifle  qu’à  ce  feul  endroit  vers 
l’Occident.  La  marée  hauffe  ôc  baiffe  fept  à 
huit  pieds.  On  y ttouve  quand  l’eau  eh:  baffe 
quantité  de  moules  , ôC  autres  coquillages. 
C’efl  en  ce  tems  là  que  les  Singes  viennent 
les  prendre  fur  le  rivage  , ôc  favent  fort  bien 
les  ouvrir  avec  leurs  pâtes. 

Il  y a au  (fi  beaucoup  d’huitres  où  il  y a des 
perles  dedans.  Elles  croiffent  fur  les  rochers 
à 4.  f.  ou  6.  braffes  d’eau  , attachées  par  de 
petites  racines  comme  les  moules.  Elles  font 
d’ordinaire  plus  plates  ôc  plus  menues  que 
les  autres,  mais  fort  femblables  cela  prés. 
Ce  poiffon  n’ell;  ni  de  fort  bon  goût , ni  fore 
fain.  Elles  fentent  beaucoup  le  cuivre  quand 
on  les  mange  crues  , ôc  valent  beaucoup 
mieux  cuites.  Les  Indiens  qui  les  amaflenc 
pour  les  Efpàgnols , en  pendent  la  chair  , ÔC 
la  fechent  avant  que  de  la  manger.  La  per- 
le fe  trouve  à la  tête  de  l’huitre  , entre  la 
chair  ôc  l’écaille.  Il  y en  a qui  ont  20.  à 50. 
petites  perles  ; d’autres  n’en  ont  point  dti 
toiitjôc  d’autres  en  ont  une  ou  deux  affez 
groffes.  Le  dedans  de  la  coquille  eft  plus  bril- 
lant que  la  perle  même.  C’elî  le  feul  endroit  de 
la  mer  du  Sud  où  j’en  aye  vu.  On  dit  qu’il  y 


m 


VOYAGE. 
ei>  a au  Sud  de  Caiifornio.  Rancheria  , dont 
on  a parlé  dans  le  Chapitre  trois,  dt  le  lieu 
Indes  Occidentales  où  il  y en  a le  plus. 
On  dit  aulïi  qü’il  y en  a à-Tide  rainte  Mar- 
guerite, prés  de  faint  Aüguflin  , ville  lituèe 
fur  le  Golphe  de  la  Floride  , Scc.  L’iüe  d’AR 
nam  dans  les  Indes  Orientales  prés  du  Mien 
de  la  Chine, -a  dit-on  , quantité  de  ces  hni- 
tres , qui  produifent  des  perles  plus  grolTes  &c 
plus  rondes  que  celles  qui  fe  trouvent  par 
tout  ailleurs.  On  en  trouve  aulïi  en  d’autres 
endroits  des  Indes  Orientales , ôc  fur  la  côte 
de  Perfe» 

Ce  fut  à cette  ilïe  de  Gorgonie  que  nous 
vifitames  nôtre  prife  , où  nous  trouvâmes 
quelques  caifles  de  marmelade,  5.  à 4.  cru- 
ches d eau-de-vie  , que  nous  partageâmes 
par  égales  portions  entre  les  Capitaines  Da- 
vid & Swan.  ISlous  primes- là  autant  d’eau 
que  nous  en  pûmes  ferrer , ôc  le  Capitaine 
Swan  fe  pourvût  defertne  : enfuitenous  mi- 
mes à terre  plufieurs  prifonniers  , gardant 
neanmoins  les  principaux  pour  les  mettre  à- 
tefre  en  un  meilleur  endroit. 

Le  15.  nous  partimes  de-là  pour  les  illes 
Royales.  Nous  étions  alors  fix  Vaiifeaux  de 
guerre  , deux  de  tranfport , un  Brûlot^, 
le  VailTeaü  que  nous  avions  pris.  Nous  eûmes 
peu  de  vent  j mais  celui  que  nous  eûmes  > 
étoit  un  vent  de  Sud  Sc  réglé.  Les  terres  que 
nous  côtoyâmes  font  fort  bafles  du  côté  de 
la  terre- ferme  : Mais  plus  avant  dans  le  pais , 
ee  ne  font  que  de  fort  hautes  montagnes. 

Le  i(T.  nous  doublâmes  le  Cap  de  Corrien- 
te.  Il  eft  à degrez  10.  minutes  de  latitu- 
de. Les  terres  en  font  élevées , & il  y a fur  le 
haut  trois  ou  quatre  petites  montagnes.  Ir 
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teffemblè  de  loin  à une  Ifle,  Nous  trouva- 
mes-là  un  courant  violent  qui  alloit  vers  le 
Nord  i mais  fi  c’eft  toujours  de  même,  c’eft 
ce  que  je  ne  fai  pas.  Le  jour  après  que  nous 
eûmes  doublé  le  Cap , nous  vîmes  une  pe- 
tite ifie  blanche  vers  laquelle  nous  nous  avan- 
çâmes , la  prenant  pour  un  Vaiflcau  , ôc  nous 
ne*reconnumes  nôtre  erreur  que  quand  nous 
f^ûmes  à portée. 

Le  il.  nous  découvrîmes  la  pointe  de  Gar- 
rachine.  Elle  cil  à 7.  degrez  10.  minutes  de 
latitude  Septentrionale.  Les  terres  en  fonc 
paflablement  élevées  , il  y a beaucoup  de 
rochers,  & point  d’arbres  : Cep’endarir  il  y 
a des  bois  plus  avant  dans  le  païs.  Elle  eiE 
défenduë  par  des  rochers  du  côré  de  la  mer^ 
A cette  pointe  prés  de  la  mer  ori  trouve  fur 
le  rivage  , quand  l’eau  eft  bafie , quantité 
d’hüitres  & de  moules. 

Les  ifies  Royales  ou  de  la  Perle  , font  à en- 
viron 11.  lieues  de  cette  pointe.  Entre  elles  SC 
ces  Ifies  il  y a une  petite  Ifle  bafie , plate  ? 
ôc  Iterile , nommée  Gallera,  Ce  fut- là  que  le 
Capitaine  Harris  partageant  avec  fon  équipa- 
ge l’or  quhl  avoir  gagné  au  pillage  'de  fainte 
Marie  , dont  j’ai  parlé  il  n’y  a pas  long-tems  ÿ 
fe  vit  attaqué  tout-à-coup  par  cinq  Barques 
Efpagnoles  qu’on  avoir  exprès  équipées  à Pa- 
nama i mais  il  fe  défendit  fi  vigoureufemenE 
avec  la  petite  Barque , ôc  quelques  Canots 
qu’il  avoir , qu’ayant  abordé  l’Amural  Efpa- 
gnol,  tout  le  refte  fut  bien-aife  d’^en  être  quit- 
te pour  fe  retirer.  Nous  moiiil lames  prés  de' 
cette  Ifle  , & envoyâmes  ,nos  Canots  auxifies 
Royales  pour  chercher  un  lieu  propre  à 
r.encr  nos  VaiiTeaux. 

L^s  ifies  Royales  font  piufieurs  Ifies  bafié^ 
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iV  pleines  de  bois , & fîtuées  au  Nord-Nord*^ 
Oiied  quart  de  Nord  , & au  Sud-  Eft  quart  de 
Sud.  Elles  font  à environ  7.  lieues  de  la  terre- 
ferme.  Elles  ont  14.  lieues  de  longueur,  éloi- 
gnées de  Panama  d’environ  ii.  Je  ne  fai  pour- 
quoi on  les  appelle  illes  Royales.  Elles  font 
quelquefois , Se  prefque  toujours  nommées 
dans  les  Cartes  les  I/les  de  la  Perle.  Je  ne  faû- 
rbis  m’imaginer  pourquoi  on  leur  donne  cc 
nom  i car  je  n*y  ai  jamais  vû  d’Euitres  où  l’on 
y trouvât  des  perles,  non  pas  même  des  co- 
quilles de  ces  huitres-li  : Pour  les  autres  l’y- 
en ai  fouvent  mangé.  L’ifle  la  plus  Septen- 
irionale  de  toutes  fe  nomme  Pacheca  ou  Pa- 
cheque.  C’eft  une  petite  Me  , éloignée  de 
Panama  de  u.  ou  12.  lieues.  La  plus  Méri- 
dionale s’appelle  l’ijde  de  faint  Paul.  Je  ne 
connois  que  ces  deux  là  qui  ayent  des  noms 
particuliers  , quoi  que  j’en  connoiife  plu- 
Îîeurs  qui  les  furpaffent  en  étendue.  Il  y a 
dans  les  unes  des  Plantains  & des  Bananes 
qu’on  y cultive,  & dans  d’autres  des  champs 
de  ris.  Meilleurs  de  Panama  aufquels  elles 
appartiennent , y tiennent  des  Negres  pour 
cultiver  les  plantations,  ou  pour  en  défri- 
cher de  nouvelles.  La  plupart  de  ces  Mes  , 
fur  tout  les  plus  grandes  , font  entière- 
ment incultes  : Cependant  le  terroir  en  eft 
bon  & gras,  & plein  de  grands  aibres.  C’eft 
dans  ces  Mes  incultes  que  fe  réfugient  plu- 
feuts  Negres  deferteurs  qu’on  appelle  Ma- 
rons.  Ils  font  tout  le  jour  cachez  dans  les  bois, 
te  lanuit  ils  fortent  te  vont  piller  les  planta- 
tions. Entre  ces  Mes  te  la  terre- ferme  il  y a , 
un  canal  de  7.  à 8.  lieues  de  large , raifon- 
jiablemçnt  profond , te  où  l’on  peut  ancrer 
par  tout.  Les  Mes  font  aifez  proches  les  une* 
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des  autres  -,  cependant  il  y a dans  les  efpa- 
ces  qui  les  feparenc  plufieurs  canaux  ferrez 
& profonds  , dans  la  plupart  defquels  il  n’j 
a que  des  bâteaux  qui  puifltnt  paffer.  Du  cô- 
té du  Sud-  Eft  à environ  une  lieue  de  fille  dd 
faint  Paul,  il  y a un  bon  endroit  à carenei;’  » 
& on  y va  par  un  bon  Sc  profond  canal  , 
qui  efl:  du  côté  du  Nord.  Le  flux  y mon- 
te perpendiculairement  , jufqu’à  prés  de 
dix  pieds. 

Le  iç.  nous  y menâmes  nos  Vaifleaux  ; mais 
il  fallut  attendre  le  montant  avant  que  nous 
pu/ïions  commodément  avoir  affez  d’eau  pour 
les  calfeutrer  ; AuiTi  commençâmes- nous  par 
calfeutrer  nos  barques  , afin  qu’elles  pufient 
croifer  devant  Panama  pendant  que  nous 
ferions-là.  Nos  barques  étant  calfeutrées  , 
nous  les  envoyâmes  croifer  avec  vingt  hom- 
mes fur  chacune.  Qiiatre  jours  après  elles  re- 
vinrent avec  une  prife  de  Mahis  , ou  bled 
d’Inde , du  fel  , du  bœuf,  & de  la  volaille. 
Elle  venoit  de  Lavelia  , alloit  à Panama. 
Lavelia  efl:  une  place  que  nous  avions  eu  au- 
trefois envie  d’attaquer.  Elle  efl:  paffablement 
grande , 6€  bâtie  fur  les  bords  d’une  riviere 
au  Nord  de  la  Baye  de  Panama,  à 6,  ou  7. 
lieues  de  la  mer. 

Nara  efl:  une  autre  place  à peu  prés  de  mê- 
me , fituée  dans  une  plaine  prés  d’un  bras  de 
la  même  riviere.  Dans  ces  Villes  & en  quel- 
ques autres  de  la  même  côte , on  éleve  des 
cochons  , de  la  volaille,  des  taureaux  , S>C 
des  vaches,  & on  y plante  du  Mahis  pour  la 
fubfiflance  de  Panama  , qui  tire  la  plupart  de 
fes  provifions  des  Villes  & des  Ifles  voifines. 

Le  bœuf  Si  la  volaille  nous  furent  d’un  grand 
fe  cours  j car  nous  n’avions  guere  mangé  de 
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chair  depuis  que  nous  avions  quitte  1 llle  cie 
fJata.  Le  havre  où  nous  carénions  nos  Vaif- 
feaux  écoit  entouré  de  trois  Lies , & nos  Vaih- 
feaux  écoienc  au  milieu.  Celle  où  nous  les  ti- 
râmes fur  le  fec  , étoit  une  petite  Ifie  au  Nord 
du  havre.  Il  y avoir  une  jolie  petite  Baye  fa- 
blonneufe  j mais  tout  le  refte  étoit  environne 
de  rochers  , où  l’on  amalToit  d’ordinaire 
quand  la  mer  étoit  ba/Te  , des  huitres  , des 
clams , des  moules  , & des  1 impites.  Le  Clam 
eil  une  efpece  d’huitre  qui  s’attache  fi  tort  aux 
pierres , qu’il  n’y  a pas  moyen  de  i en  déta- 
cher vaufiTi  l’ouvrons- nous  à l’endroit  où  nous 
le  trouvons  j & en  tirons  la  chair  qui  eit 
fort  grofife  j fort  gralTe  , Sc  de  très-bon 
soût.  Il  y a auffî  quelques  huitres  ordinai- 
res , & telles  à peu  près  que  nous  les  avons 
en  Angleterre.  ]e  n’en  ai  trouvé  de  cette  efpe- 
ce que  là  J à la  pointe  de  Garrachine  , à Pu- 
na,  & fur  la  côte  de  Mexique  , à 23.  degrez 
de  latitude  Septentrionale.  J’ai  un  Manuf- 
crit  de  Monfieur  Teat  premier  Contre  maî- 
tre du  (!:apitaine  Swan  , qui  fait  mention  de 
certaines  huitres  qu’on  trouve  en  abondance 
au  Port  faint  Julien , à côté  5^  tant  foit  peu  au 
Nord  du  détroit  de  Magellan  -,  mais  il  ne  dit 
point  quelle  forte  d’huitres  c’eft.  11  y a enco- 
re des  Guanos  dans  ces  llle  s -,  mais  nous  n y 
trouvâmes  point  d’autres  animaux  de  terre. 
Ï1  y a au /Tl  des  pigeons  & des  tourterelles.  Les 
autres  Mes  qui  entourent  ce  havre^,  ont  de  tou- 
tes ces  fortes  d’animaux.  Aulîi  notre  équipa- 
ge alloit-il  tous  les  jours  à terre  pour  pêcher 
&c  chaflfer  des  oifeaux  , & des  Guanos.  Mais 
un  de  nos  gens  ayant  un  jour  été  furpris  par 
des  Efpagnols  qui  s’y  étoiem  mis  en  embuir 
cade  ôc  qui  le  tranfporterent  à Panama  ? noua 


% 


autour  du  monde,  m 

primes  mieux  nos  mefuEcs  quand  il  etoïc 
Gueftion  de  s’écarter.  ^ 

Le  14.  de  Février  nous  achevâmes  de  cal- 
feutrer nôtre  VaifTeau  , de  faire  nôtre  eau  , ÔC 
de  prendre  le  bois  dont  nous  avions  beioin 
pour  brûler.  Le  if.  nous  fortimes  des  Ifles, 
Sc  mouillâmes  dans  le  canal  qui  les 
d’avec  la  terre  ferme  à 2ç.  bralTes  a eau  lur 

un  fond  ferme  & bourbeux.  La  Hôte  d ar- 
cent  n’étoit  pas  encore  arrivée  ^ e eit  pour- 
quoi nous  réfolumes  de  croifer  devant  Pana- 
ma , qui  éioit  éloigné  de  nous  d’environ  zj. 
lieues.  Le  jour  fuivant  nous  fines  voiles  dtî 
côté  de  Panama , 5^  paflames  dans  le  canal 
3ui  fepare  les  iHcs  Royales  d avec  la  terre- 
ferme.  On  y navige  fort  agreablemerit , ayant 
d’un  côté  la  terre  ferme  qui  paroit  de  divers 
fes  formes.  Elle  eft  embellie  de  plufieurs  pe^ 
tites  montagnes  pleines  de 
ces  d’arbres  toujours  verds  & fleuris.  A une 
lieue  en  terre-ferme  il  y a de  diftance  en  di-  ^ 
ftance  de  petites  Ifles  élevées , dont  les  unes 
font  pleines  de  bois,  ôc  les  autres  ne  le  font 
pas.  Ces  Ifles  aufli  bien  que  la  terre^ferme  , 
font  un  très- agréable  effet  a la  vue.  De  1 au- 
tre côté  font  les  ifles  Royales , ou  les  yeux 
ne  trouvent  pas  moins  d exercice  oc  de  plai- 
fir.  Elles  font,  comme  je  Pai  déjà  rein^arque, 
baffes  ôc  plates  , 6c  paroiffent  de  differentes 
formes  , à proportion  de  la  variété  naturelle 
que  la  nature  leur  a donné  par  plufieurs  pe- 
tits bras  de  mer.  Le  16.  nous  luouillamcs  a 
Pacheque  à 17.  brafles-d’eau  , a environ  une 
lieue  de  l’ifle , 6c  en  partîmes  le  lendemain 
par  un  vent  de  Nord-Nord- EH,  tirant  droit 

à Panama  ► . _ 

Etant  anive’2  devant  le  vieux  Fanaiîia  y ou 
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nous  moiiillames , nous  envoyâmes  un  Ca- 
non à terre  avec  nôtre  prifonnier  Dom  Die- 
go de  Pinas , 6c  une  lettre  au  Gouverneur  , 
pour  traiter  de  l’échange  de  nôtre  homme 
qu’on  avoit  enlevé  comme  j’ai  dit , Sc  d’un 
autre  du  Capitaine  Harris , qui  avoit  été  laif- 
ie  l’année  précédente  fur  les  bords  de  la  ri- 
vière de  fainte  Marie.  Dom  Diego  fut  bien- 
aife  de  faire  cette  AmbaiTade  au  nom  & avec 
Je  confentement  de  nos  autres  Prifonniers 
Efpagnolsj  mais  il  fut  tué  par  un  accident 
avant  que  d’être  à terre,  comme  vous  ver- 
rez par  la  fuite. 

Le  vieux  Panama  a été  autrefois  une  place 
fameufe  i mais  elle  fut  prife  par  le  Chevalier 
Henri  Morgan  , vers  l’an  té'75.  Depuis  une 
grande  partie  a été  réduite  en  cendres , & n’a 
jamais  été  rebâtie. 

Le  nouveau  Panama  eft  une  fort  belle  Vil- 
le , iîtuée  prés  de  la  mer  à environ  quatre 
milles  des  ruïnes  de  la  vieille.  Elle  donne  fon 
nom  à une  grande  Baye  fameufe  par  plulîeurs 
rivières  navigables,  dont  les  unes  font  fort 
riches  en  or'.  Elle  dt  aulfi  fort  agréable- 
ment diverlif  ée  par  des  Ifles  profitables , non 
feulement  aux  proprietaires  i mais  audi  fort 
agréable  aux  pafTagers  & gens  de  marine  qui 
navigent  prés  de  ces  ides , de  quelques-unes 
defquelles  nous  avons  déjà  fait  la  deferi- 
pcion.  Elle  efl:  entourée  d’un  côté  d’un  paï- 
fage  agréable  , plein  de  petites  montagnes  6C 
vallées  embellies  de  plufieurs  bocages  de  d’ar- 
bres plantez  par  petites  pièces  qui  paroiflent 
dans  les  pâturages  comme  autant  de  petites 
Ides.  Cette  Ville  efl:  enceinte  d’une  haute 
muraille  de  pierre  -,  mais  on  dit  que  les  mai- 
fons  font  de  brique.  Les  toits  patoiiTeat  plus 
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hauts  que  la  muraille  de  la  Ville,  Elle  efl:  em- 
bellie par  un  grand  nombre  d’EgliTes  dz  de' 
maifons  religieufes,  outre  la  rnaifon  du  Pre- 
fîdent  & autres  beaux  bâtimens , qui  font  tous 
enfemblelc  plusagreablecompofeque  j’aye  ja- 
mais vil  i & principalement  dans  l’Amerique. 
Il  y a quantité  de  canon  fur  les  rejmparts  , 
dont  la  plupart  font  tournez  d^u  côté  de  la 
terre.  Il  n’y  en  avoir  aucun  du  côté  de  la  meî? 
la  première  fois  que  je  fus  dans  ces  mers  avec 
les  Capitaines  Sawkins,  Sharp,  & autres  v 
car  jufques-là  on  n’avoit  point  d’ennemi  à 
craindre  de  ce  côté- là  : Mais  depuis  on  en  a 
mis  tout  autour.  Cette  Ville  elt  florilTante  , à 
Câule  qu’elle  eltle  paflage  , tant  des  marchan- 
difes  éc  des  trefors  qu’on  porte  dans  tout  le 
Pérou  Sc  le  Chili , dont  les  magafins  ne  font 
jamais  vuides,que  de  ceux  qu’on  en  tranf- 
porte,  La  rade  aufli  n’eft  prefque  jainais  fans 
Vaifleaux.  D’ailleurs  lors  que  de  trois  en  trois 
ans  la  flore  Efpagnole  vient  de  Porto  bello; 
la  flore  d’argent  y vient  aufli  de  Lima  avec 
les  trefors  du  Roi,  & quantité  de  Navires 
marchands,  pleins  de  marchandifes  Se  d’ar-, 
genterie.  La  Ville  efl  alors  remplie  de  Nobles 
de  Marchands  : Les  gens  de  marine  font  oc- 
cupez à décharger  les  trefors  & les  marchan- 
difes  , Sc  les  voituriers  ou  maîtres  des  Cara- 
vannes , à les  tranfporter  par  grofles  troupes 
par  terre  fur  des  Mulets  à Porto-bello , d’où 
ils  rapportent  des^marchandifes  de  l’Europe. 
Quoique  la  Ville  jcit  alors  remplie  de  mon- 
de, il  ne  faut  pas  parler  de  louer  un  efclave 
ordinaire  dans  le  fort  de  rem prelTe ment , à 
moins  d’une  pièce  de  huit  par  four.  Les  mai- 
/ons , les  chambres , les  lits , Sc  les  vivres  y 
ibnc  aulîi  d’une  cherté  exiraordioaire» 
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Pais  que  j’en  fuis  fur  ce  fujet , je  croi  qu  il 
ne  fera  pas  hors  de  propos  de  faite  k détail 
du  voyage  de  la  flote  de  la  vieille  Lfpagne 
qui  va  aux  Indes  de  trois  en  trois^ans.  Elle 
va  premièrement  à Carthagene.  De-là  on 
dépêche  d’abord  à ce  qu’on  m’a  dit  deux  Ex- 
près-, l’un  à Lima,  qui  pafîe  parle  Continent 
Méridional  j l’autte  à Porto-beîlo,  qui  fait  le 
voyage  par  mer.  Ces  deux  Exprès  ont  cna- 
cunun  paquet,  l’un  pour  le  Vice-Roi  de  Li- 
ma , & l’autre  pour  le  Vice- Roi  de  Mexique, 
le  ne  fai  quel  chemin  prend  celui  qui  va 
a Mexique  après  qu’il  eft  arrivé  à Porto- 
bello  -,  mais  je  croi  qu’il  va  par  mer  à la 
Vera  cruz.  Celui  de  Lima  va  par  terre  juf- 
qu’à  Panama , 5c  de-Ià  il  fe  rend  par  mer  à 
Lima.  . 

Ces  deux  paquets  m’obligeront  de  faire 
encore  ici  une  petite  digreifion,  5c  de  dire  à 
mon  Leéleur , qu’avant  mon  premkr  voya- 
ge dans  les  mers  du  Sud  avec  le  Capitaine 
Sharp  J Ôc  avant  même  qu’aucuns  Avaniu- 
riers  J au  moins  depuis  Drake  5c  Oxengham  , 
euffent  été  dans  les  lieux  où  nous  fùnies  de- 
puis, fi  vous  en  exceptez  la  Sonde  Capitai- 
ne François,  lequel  inllruit  par  le  Capitaine 
Wright,  eut  lahardiefie  d’aller  avec  un  Parti 
jufiju’à  la  Ville  de  Cheapo*,  d’où  il  futchaf- 
fé  : avant , dis- je  , mon  premier  voyage  dans 
les  mers  du  Sud , étant  alors  avec  le  Capitai- 
ne CoxoD , aflbciè  avec  trois  ou  quatre  Avan- 
turiers , nous  primes  à environ  quatre  lieué’s 
de  l’Orient  de  Porto-bello , les  paquets  qu’on 
y envoyoit  de  Carthagene.  Nous  ouvrîmes 
un  grand  nombre  de  Lettres , 6c  en  trouvâ- 
mes le  contenu  fort  furprenanr.  Des  Mar- 
chands de  divers  lieux  de  la  vieille  Efpagne  j 
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donnoiem  avis  àleuts 

nama  & d’ailleurs , d’une  certaine  l 

qui  couroit  alors  au  fujet  de  1 

te  Prophétie  portoit  qu  il  f a 

nèe^là  dans  les  Mdes  Gfcciü=nules  des 

rnriers  An<^lois  qui  feraient  de  fi  granoes  ae 

loXtes":  qu’.?s  ouvr.ro.ent  la  porte 

entrer  dans  les  mers  P°{“  é- 

rrn voient  bien  fermee  : Aufli  ces  lettre 
toie'nt-elles  pleines  d'avis  à leurs  amis,  qulls 
«horroient  à prendre  bien  garde  a leurs  cotes. 

Nous  conclûmes  que  la  porte  dont  ‘U  par- 
loient  ne  pouvoir  eue  que  le  paffage  , PJ”  ® 
pais  des  Indiens  de  Darien  qui 
auparavant  étoient  devenus  nos  > *5 

toient  tout  nouvellement  foulcvez  contre  les 
Ernacnols , après  avoir  été  unis  pendant  quel- 
que tems  avec  eux.  Nous  rapehant  alor^  corn- 
bien  de  fois  ces  Indiens  nous  uvoicnr  foihci- 
TP7  oeu  de  tems  auparavant  de  palier  par 

?fk-per’qursteS^ 

Ptopber.e  & -_^oegUgeant^ni 

VM?a''geS , nous  recachetames  la  pWpatt  des 

&1e'irTon«?ën“e  llmbSes . il 


. Ÿ O Ÿ A a E 
feau  , Sc  lui  donna  le  nom  de  Jean  Gret  J 
il  le  fît  habiller , &c  réfolut  de  Télever  par- 
mi les  Anglois.  Mais  ces  pêcheurs  Moficites 
ayant  pris  en  amitié  ce  jeune  homme , le  de- 
mandèrent au  Capitaine  Wnght  3 8c  renime- 
nerent  avec  eux  en  leur  païs , où  ils  lui  ap* 
prirent  leur  métier.  Ils  le  marièrent  à une  fem- 
me de  leur  Nation  3 8c  il  apprit  leur  langage 
comme  il  avoir  appris  TAnglois  qu’il  enten- 
doit  3 8c  parloir  aflez  mal  pendant  qu’il  de- 
meura avec  le  Capitaine  Wright  : Mais  il 
fe  perfectionna  avec  les  Moskites  qui  en  ont 
tous  quelque  teinture  par  la  grande  corref- 
pondanée  qu’ils  ont  avec  les  Anglois.  Pour 
îa  langue  naturelle,  il  l’oublia  prefque  entiè- 
rement. Il  fut  avec  eux  durant  plufieurs  an- 
nées. Sept  ou  huit  mois  avant  que  nous  prif- 
fions  les  lettres  dont  on  vient  de  parler , le 
Capitaine  Wright  étant  revenu  aux  Ifles 
Sambales  , prit  un  jeune  garçon  Indien  d’en- 
viron 10.  ou  II.  ans  9 fils  d’un  homme  qui  é- 
toit  en  quelque  confideration  parmi  fes  Com- 
patriotes. Comme  Wright  avoit  befoin  d’un 
pêcheur,  il  alla  chez  les  Moskites, & reprit 
ce  Jean  Gret*,  qui  s’étoit  rendu  fort  expert  à 
la  pêche.  Celui- ci  fut  ravi  de  voir  un  jeune 
homme  de  fon  païs , Sc  il  lui  vint  dans  l’ef- 
prit  de  perfuader  au  Capitaine  Wright , de 
profiter  de  cette  occafîon  pour  tâcher  d’aque- 
rir  la  bienveillance  de  ces  Indiens  : chofe 
que  nos  Avanturiers  avoient  long-tems  fou- 
haitée , mais  laquelle  ils  n’avoienc  jamais  ofé 
travailler  , tant  iis  craignoienc  leur  nombre 
Sc  leur  férocité.  Jean  Gret  offrit  au  Capitaine 
Wright  d’aller  à terre  , 8c  de  négocier  la  cho- 
fe. Wright  le  fît  mettre  dans  îbn  Canot , a- 
vec  ©rdre  de  le  porter  prés  de  la  côte  j qui  fut 
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tOUt-à-cÈfup  couverte  d’indiens  prêts  à nous 
recevoir  à èoups  de  fléchés.  Grec  qui  n’a- 
Voic  qu’un  fimplé  linge  autour  des  reins , à la 
façon  des  Indiens  , Cë  jettà  pour  lors  à la 
nage  *,  8c  le  Canot  s’éloigna  un  peu.  Les  In- 
diens qui  étoienc  fur  le  rivage , le  voyant  dans 
cet  habit,  & l’entendant  parler  leur  langue 
qu’il  avoir  apprife  de  nouveau  par  les  con- 
verfations  qu’il  avait  euës  avec  le  jeune  In- 
dien nouvellement  pris  , le  laiflerent  venir 
tranquillement , 8c  s’aflemblerenc  tous  autour 
de  lui  pour  favoir  ce  qu’il  avoir  à leur  dire. 
Il  leur  dît  d'abord  qull  étoit  un  de  leurs 
Compatriotes , & leur  conta  comme  il  avoir 
été  pris  des  Anglois  depuis  pluiîeurS  années. 
11  ajouta  qu’il  en  avoit  été  très  bien  traité , 
& qu’ils  étoient  dans  l’erreur  de  craindre 
tant  une  Nation  qui  n’en  vouloir  pas  à eux  , 
mais  aux  Efpagnols.  Pour  leur  confirmer  ce- 
la , il  leur  dit  les  bons  traitemens  que  les  An- 
glois faifoient  à un  jeune  homme  de  leurs 
Compatriotes  , qu’ils  avoient  tout  nouvelle- 
inent  pris , ÔC  qui  étoit  fis  d un  tel.  Car  le 
jeune  Indien  lui  avoit  dit  le  nom  de  fon  pe- 
re  , qui  étoit  du  nombre  de  ceux  qui  a- 
voient  accouru  fur  la  côte.  En  un  mot  il  leur 
confeilla  de  faire  alliance  avec  cette  Nation 
^mie  , avec  le  fecours  de  laquelle  ils  pour- 
roient  dompter  les  Efpagnols.  11  aflura  en 
même^tenis  le  pere  du  jeune  Indien  j q^^e 
s’il  vouloir  venir  avec  lui  abord  du  Vaif- 
feau  qu’ils  vovoient  à l’ancre  à cette  Ifle  , 
( c’éroit  rifle  dorée,  la  plus  Orientale  des 
Sambales,  8c  bonne  pour  tirer  des  Tortues , } 
on  lui  rcndroit  fon  fils , 8c  on  le  recevroic 
aufli  favorablement  qu’il  pouvoir  le  fouhai- 
ter.  Sur  ces  aflurances , lo.  ou  ja.  Indiens 
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partirent  incontinent  fur  deux  Canots  char- 
gez de  Plantains,  de  BananeSsde  volailles, 
6cc.  Le  Capitaine  Wright  après  les  avoir  trai- 
tez à bord,  les  accompagna  à terre , en  fut 
régalé  , ^ on  fe  fit  des  prefens  de  part  8C 
d autre.  Wright  rendit  le  jeune  garçon  à Ton 
Pere  après  lui  avoir  fait  faire  exprès  un  fort 
|oli  habit  à l’Angloife.  Cela  finit  par  un 
traité  qui  fur  fait  fut  le  champ  entre  les 
Anglois  Sc  les  Indiens , qui  les  follidterent 
a paîlèp  par  leur  païs  , pour  aller  dans  les 
mers  du  Sud. 

Il  étoit  porté  par  le  traité  , que  quand  les 
Anglois  viendroient  pour  quelque  entreprife 
du  pour  commercer  avec  les  Indiens , ils  fe- 
roienc  un  certain  lignai  dont  on  étoit  con- 
venu, afin  qu’on  pût  les  reconnoîcre.  Mais 
il  arriva  que  Monfieur  de  la  Sonde , Capitai- 
ne François  dont  on  vient  de  parler , étant 
alors  avec  le  Capitaine  Wright , eut  connoif. 
^nce  de  ce  lignai , & ayant  demeuré  au  petit 
Guave,  ou  Wright  qui  avoir  commilTion  du 
Gouverneur,  fe  rendit  bien-tôt  après,  il  iri- 
ftruific  fi  bien  fes  compatriotes  du  Traité  nou- 
vellement fait , leur  fit  fi  bien  voir  combien 
il  étoit  facile  en  ce  cas  d’entrer  dans  les  mers 
du  Sud  , qu’il  y alla  à la  tête  de  120.  hommes 
de  fa  Nation  , &:  fit  une  entrepdle  qui  lui 
réülïit  mal  , comme  j’ai  dit.  Ils  firent  le  li- 
gnai que  la  Sonde  favoit , pour  palfer  par  le 
païs  des  Iridiens  , qui  ne  pouvoient  pas  alors 
^ bien  difeerner  qu’à  prefent  les  différentes 
Nations  de  l’Europe. 

De  ces  petits  commencemens,  c’eft-à-di- 
re,des  lettres  que  nous  primes,  & de  Tal- 
liance  faite  avec  ces  Indiens  par  le  miniftere 
de  Jean  Gret , font  venus  tous  les  mouvemens 
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qiii  fe  font  faits  depuis  dans  les  mers  du  Sud, 
Cependant  cette  alliance  penfa  être  étouftèe 
dans  fa  n ai  (Tan  ce  j car  peu  de  mois  après  un 
yaifleau  marchand  Anglois  étanr  venu  de  la 
Jamaïque  fur  cette  côce  , Jean  Gret  qui  étoft 
devenu  grand  Seigneur  parmi  ces  Indiens , 
vint  avec  cinq  ou  iîx  autres  de  Ton  rang,  â 
hord  du  VaifTeau  marchand  , en  robes  iongues 
félon  la  coutume  .dfis  îndiens.  Comme  ils 
e:omptoient  qu’ils  alloient  voir  des  alliez  StC 
des  amis,  ils  s’attendoient  â être  reçus  èom- 
me  tels  , .&  Jean  Gret  leuf  parla  Apgloist 
Mais  les  Anglois  qui  ne  fâ\ioïent  neii  de  ce 
qui  ètoit  arrivé,  voulurent  fe  mettre  en  de-" 
voir  de  les  faire  efclaves,  comme  on  fait  or- 
dinairement ,5  par  les  trarifp,ortant  à la  Jamaï- 
que, ils  les  aurpient  yéndus  id.  ou  la.  livrés 
iterling  la  piece.  Mais  Jean  Gtèt  5c  fés  Collè- 
gues s’en  étant  apperçûs  , fe  jctterent  dans  la 
mer,  & furent  tous  tuez  dans  l’eau  par  lés 
Anglois/  Les  Indiens  qui  étoiént  à terre  n’en 
purent  aucune  connoiifance  ü car  s’ils  eh 
avoient  conriu  quelque  chofe  , nôtre  alliance 
étoit  en  grand  danger.  îls  nous  demandèrent 
plufîeurs  fois  après  dans  les  converfatlons  que 
nous  eûmes  avec  eux  , ée  qu’éroient  devenus 
leurs  Compatriotes  j mais  nous  leur  répoh- 
dimes  que  nous  n’en  favioas  rièn  : Auifi  ne 
mentions-nous  pas  ÿ car  nous  ne  fciïmes  l’a- 
yanture'de;long-tem.s  après.  Ainlî  ils  crurent 
que  les  ErpàgnoLs  les  ayarti  réneoatrez , les 
avoient  tuez  ou  faits  prifonniers.  ' 

Mais  reprenons  la  relation  delafote  Efpa- 
gnole,que  nous  avons  lailTée à Càrthagene. - 
Après  y avoir  fait  le  fejoiir  qu’elle  a ordre 
d’y  faire;  qui  e(l , fi  je  ne  me  trompe , de 
^o.  jours,  elle  remet  à la  voile  pour  PortOv 
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beilo,  où  elle  ne  demeure  que  trente  fours, 
C’efl  pourquoi  ie  Vice- Roi  de  Lima  ayant 
reçu  avis  de  l’arrivée  de  la^flote  à Carthage- 
ne,  envoyé  incontinent  les  trefors  du  Roi  à 
Panama  , où  on  les  débarque  tient  tout 
prêts  pour  les  qnyoye.r  à Pjoito-bélioj  aufTi-  tôt 
qu’on  a nouyelie  que  la 'flore  d’Efpagne  y eft 
arrivée.  Une  des  raifons  pourquoi  l’on  en- 
voyé fl'tôt  des  Exprès  à Lima , ell  pour  don- 
ner ordre  que  les  marchandifes  ôc  les  richeR 
ies  foient  prêtés  à être  traniportées  par  des 
Mulets  à Panama,  auiïï  tôt  que  la  floce  effc 
arrivée  à Portb-bello  j il  faut  du  tems  à la 
flore  dé  Lima  pour  décharger  , parce  que 
les  yàifleàux  né  ÎQnc  ^ointàla  rade‘de  Pa- 
nama y mais  a celle  de  Pericon  , qui  ipne 
trois  petites  Ifles  à deux  lieues  de  Panama. 
On  dit  que  les  éfèts  du  Roi  montent  ordi- 
nairement à 240000,0.  piecqs  de  huit,  fans 
y comprendrè  les  éféts  des  Marchands.  Tout 
çela  fctranfporcépar  des  Mulets,  qui  logent 
dans  de  grandes  écüries  , qu’on  a bâties  dans 
l’une  Sé  dans  raùcre  dé  ces  deux  places.  Quel- 
que foi  s les  Marchands  pour  fau ver  le"  droit 
de  Douane , embalent  leur  argent  avec  les 
marchandifes  , Sél’èn voient  à Venta  de  cru- 
zes  fur  la  rivière  de  Chiagre  j de-là  il  dé- 
cend  par  la  rivieré,enfuité par  met  à Porto- 
bel  lo‘,  trajet  ou  je  iai  qu’oriapris  une  flote 
entière  de  Peragos  & de  Canots.  Les  Vaif- 
feaux  qui  ne  font  pas  prêts  à faite  voile  le 
30.  jour  aptes  l’arrivée  de  la  flore,  courent  rif- 
que  d’être  laiflez -,  car  tout  part  précifement 
le  trentième  jour  pour  aller  à l'eihbouchu- 
te  du  havre.  Cependant  a force  de  follici- 
tations , l’Amiral  retarde  quelquefois  le  de- 
part  de  fluit  jours  j car  il  eit  impoflTible 
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ZPMS  les  Vaifîeaux  marchands  Ibient  prêrs 
faute  de  monde.  Lors  que  la  flore  part  de  Por^ 
to-bello  , elle  retourne  à Cartflagene  , êC 
pendant  ce  tems-là  on  y apporte  tous  les  re- 
venus que  le  Roi  tire  du  païs.  Un  gros  VaiE- 
feau  nommé  Patache,  l’un  des  GalUons  d’Ef- 
pagne  , qui  fe  détaché  de  la  flore  ayant  qu’el- 
le arrive  à Carthagene , va  aufll  l’y  trouver. 
Cette  Pataefee  efl  détachée  pour  reciieillir  le 
tribut  de  la  fioie  , èc  touche  pour  cet.  effet  â 
fainte  Margueritep  ôc  aux  autres  places  fi- 
tuées  fur  la  route  de  Carthagener,  comme 
Ponta  de  Guyara  , M#racaybo  , |Uo  de  là 
Hache  Tain  te  Marié  , où  elle  prend  pair 
tout  les  trefors  du  Roi.  Après  avoir  fait  à 
Carthagene  le  rejour  quelle ÿ doit  faire , e^- 
îe  met  a la  voile  pour  la  Havana  dans  flfle  de 
Cuba,  où  elle  rencontre  quelques 'Vaiffeaux 
qui  vont  à la  Vera-cruz.  Elle' prend- là  les 
éfets  de  la  Ville  du  païs  de  Mexique , SC 
généralement  tout  ce  qu’on  y vpiture  tous 
les  ans  par  mer  des  Ifles  Philippines.  Après 
la  jonétïon  de  toute  la  flore  qui  fe  fait  à la 
Havana , elle  met  à la  voile  pour  ITfpagne's 
& paffe  par  le  Golphe  de  Floride.  Les.Vaif- 
féaux  de  la  nier  du  Sud  , font  beaüêoup  plus 
'de  fejour  à Panama  avant  que  de  retour- 
ner à Lima.  Les  Marchands  ôc  les  gens  dp 
confequehee  qui  viennent  de  Lima,  font  lè 
moins  de  fejour  qu’ils  peuvent  à Porto- 
belio  , qui  efl  une  Vihe  fort  fu jette  aux  ma- 
ladies , pour  né  dire  rien  de  pisjôc  pour  lofs 
fort  remplie  dé  monde  qui  y aborde  de  tou- 
-tes  parts.  Comme  il  y a moins  de  Peuple  à 
panama  , quoi  qu’il  y en  ait  beaucoup , aufïi 
pair  y eft-il  meilleur.  Les  vents  de  mer  y 
donnent.  Us  commencent  d’ordinaire  à fou- 


2.40  ; ¥ O ;Y  A G E . 

flêr  vers  les  lo.  ou  n.  heures  du  matin  , K 
concinuënt  jufqu  a huit  ou  neuf 
le  vent  de  terre  revient , &C  foufie  jufqu  a huit 

.ou  neuf  heures  du  matin.  . • 

Il  nV  a près  de  Panama  ni  bois  ni  marais  , 

m"  AlAmSne^ftipacie^ 

brouillards  ni  nuages.  La  iaifon  feche  com- 
mence vers  la  Mai,  & dure  jaf^juau 

Sois  de  J^ovembre.  D“V 
vents  de  mer /ont  Sud-Sud-Oiult , ceux 
de  terre  Nord.  Durant  f £(“g 

font  prefque  tofijours  entre  l Elt-Nord  Lit,  ^ 
i^Nord  Gep^dam  à mefurc  qu’on  avance 
dans  la  Baye,  on  les  ttouve  communemeixt 
,Sùd!  .Idalf  je  parlerai  de  cela  plus  au  long 
dans  le  Chapitre  des  vents  , que  je  lelerve 
^pour  le  Suplénienr.  /es  pluies  ne  font  pas 
1i  excelTives  aux  environs  de  Panama  quaux 
^deux  cotez  de  la  Baye , cependant  dans  es 
mois  de  îum  , de  Juiller  » 

font  affez  violentes.  Les  Çf ’^^^nnes  de  con- 
fequence  qui  viennent  du  Pérou  _a 
& principaletnent  durant  ces  mois  ^ 
leurs  Cheveux  tout  ras  pour  fe 
fièvres^  car  le  lieu  leur  eft  mal  fain  , pfce 
qu’elles  viennent  d’un  pais^qui 
fondante  ferenitè,  Si.ü  n y a jamais  ni  plu^^^^ 
n brouillards  i mais  je  croi  au 
cette  Ville  ett  alTez  faine  pour  ,^o^te  autre 
forte  de  gens.  Voilà  ce  que  | avois  a dire  de 

^ ïe^^o.  nous  reiqimcs  à la  voile  , & vim’ 
mes  mouîiier  à une  lieue  des  i^es  de  Pericon. 
Ce  font  trois  petites  liles  infertiles 
nés  de  rochers.  rNous  allames-Ia  attendre  la 
Véponfe  à la  lettre  que  nous 
comme  j’ai  dit , au  .Gouverneur  de  1 anama 
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pour  traiter  de  l’échange  des  prifonniers , ôc 
envoyée  par  Dom  Diego  ^ qui  nous  àvoic 
donne  parole  de  revenir  ce  jour-là  avec  la  ré- 
ppnfe.  Le  ii.  nous  primes  une  autre  barque 
cocho-ns , de  volaille,  de  bœuf 

1 ’ - venoit  de  Lavelia  & 

alloit  a Panama.  L’aprés-midi  nous  écrivîmes 
.encore  au  Prefidenc  pàr  un  jeune  Métis , c’eft 
ainh  qu  on  appelle  ceux  qui  nailîcnt  des  In- 
f def  butopéens.  Ce  jeune  J,omme  fut 
auffi  charge  de  trois  ou  qyatre  copies  de  la 
meme  lettre  ; ôc  avoir  ordre  de  les  difper- 
?er  parmi  le  commun  peuple.  Cette  lettre 
pleine  de  menaces,  foutenué  par  Fadre/îe  8£. 
par  le  manège  du  porteur  , fiz  tant  d’éfec 
iur  la  populace,  oiPelle  caufa  de  la  rumeur 
d^is  a place,  Preddent  envoya  tout  auili- 
Jpt  a bord  un  Gentilhomme  pour  demander 
la  prife  de  farine  que  nous  gvions  faite  à la 
hauteur  de  Gallo  , de  en  nieine-tenn  tous 
les  pnfonniers  en  échangé  de  nos  deux  hom- 
mes : Mais  nos  Capitaines  lui  répondirent 
gu  lis  ne  youloienc  donner  qu’homme  pour 
homme.  Le  Gentil-ho.mme  répliqua  qu’il 
h avoir  point  d’ordre  pour  cela;  mais  que  ü 
nous  voulions  attendre  jufqu’aLi  lendemain  , 

Il  nous  apporteroit  la  réponfe  des  Gouver- 
neurs. Le  lendemain  il  nous  amena  nos  deux 
édiang?  ’ ^ eut  environ  ,40.  prifonniers  en 

Le  a4.  nous  partimes  pour  Tabaco  C’eff 
une  des  îiles  Caribes.  Elle  dl  dans  la  Bave 
a environ  fix  lieues  de  Panama  du  côte  du 
5ud.  Elle  a environ  trois  milles  de  lono-  Se 
deux  de  large,  & eft  élevée  & montueufe.  Du 
coté  du  Nord , elle  forme  une  agfeab'c  coli 
hc,  donc  la  pence  s étend  jufqu’à  la  mer.  Le 
Tome  I.  JL 


prés  J eÆ  « profond^-. 

y'“r^Tjfdf  LTseplenttion  de  cette 

a r,ïiS  I-;;  “Si  s £5 

ev'rf ;f;  HFts 

kSsïS.I 

d'atbtes  a ; ,'s  arbres  à Cacao  , il 

bfet  à la  ‘cet  arbre  e!l  large  , 

croît  force  nœuds  & branches  : U a 

grand,  ’,f j,  j rjiiut  ou  plus.  La  tête  è- 

Soixante- dix  P qyj  croif- 

îargit  en  pfofietits  petites  nt^  fort  enttelaf- 
fent  alTez  P'fîÇ^’gds  enfoncé  , cpaif- 
U "Tpleine  d’ére  ®Kes.  Le  fruit  eft  plus 
fe.  . il  eft  tond,  8r  couvert 

?F“  ‘’neau  éparni  de  couleur  gtife  Lors 
à une  peau  epaii  & dure , & s e- 

qu’il  eft  mur  , 1 _ 

corche  comme  _ . jj 

nriir.elle^Uaff  ite.  L ? quand 

vifqueux.  Ge  n eft  P»s  « ■ ^ .ji  ^ft  pelé  . 

“ ?“r'i^ie  & a au  milieu  deux  gros 
. chacun  beaucoup  plus  gros 
Boyaux  a fort  bonne  odeur  , 

qu’une  amande.  Ce  trmt  a Sud-Oueft 

î:  le  goût  tlSicht  11  eft  plein 

de  de  diverfes  fortes  d’arbres, 

de  bois  àbru  er  & ^ 

Il  y a un  fort  beau  riime^^  i ^ 

fort  de  '3- montap  y P i ^ 

^^??uffi  V«St'prcsde  la  mer  une. 


petite  monde. 

i Préfen  ce  nTft  T ^ i 

*y/nt  MetS"f  Pl“s.  ,eJen,  les  Avanturicts 

un  mille  au  Nord^OL^K^T^k^  ^ environ 
bon  canal  qui  les  reoare^  ^ un 

.gne  cette  Jile  ait  eu 

Gou4rne“s  qSi  ne  1,^''^^“ 

d’r  conniver  quelquefois^^  &:^ï  neanmoins 

afeî~:si» 

te,te<£is« 

la  par  le  mot  dont  il  av^r  ë é éo..? 
nous.  Maiscomme  nous portiop.  Udafi"“^“ 
,A^1  extremue  . nous  lui  c^amé^d;  motSe" 

,1-euts  gens‘‘ku"tanrXrs  TnVleurs’ Can'^“''‘ 
mitent  Je  feu  à leur  Vaiffeau  e^fi  V "°"o* 

;fo?ckz'tc<fupPek'kttr“cablltr“'% 
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^^^^’FrDasrnol  ne  fut  pas  tout-à-fait  au^  poli- 
L blpagnoi  ^ jp^-vousa  Pericon, 

tique  f 

où.  nous  avions  d b,  -p  i car  le  vent 

fut  fur  nous’,  fon  Brûlot 

fclJ feu  à nôtre  VailTeau , où  nous  auroit 
eut  mis  le  feu  a ^ 

fait  echouet  1 râbles.  Mais  je  ctoi  que 

miluK?-er  Sr,  fou  parce  qu’,1  pou- 

Il  aiœa  mieux  ‘ W 

voit  miem  fe  cacn  plu* 

^ Canots  , & de  fe  fauvera  Pana- 

rantic  d lieues.  ■ 

«tte  ea^dition  le  Capitaine  Swan 

a qui  moindre  que  le  notre  . 

avoir  Je  fon  ancre  i car  il  crai- 

Canot  a '“"‘7  i ,pon  de  la  part  de  notre 

gnoit  5“‘=U^rrhand  * Peu  de  tems  avant  que 
prétendu  Marchand,  i c jç^u  ge  crut 

îe  Brûlot  Ts^vançoit  du  cô- 

voir  un  hmnme  d 7 plongea  & 

combuftibles  P°“q7^j  je  même  tour  à Co- 
Capitaine  ^wa"’  Y & fon  Vailltau 

quirobo  au  ,ÇaP’“‘?,,\  .p.«ences , fi  la  chofe 
^ut  été  bru\e  fc Mn  un  pur  eftét  du 

n’avoit  pas  ete  d le  VailTeau  du  Capi- 

Capitaine  Swan  voyart  le  feu 
taine  Sharp.  U C p auih-bien  que 

làrqu^n  fit  autant.  Amfi  no^fo. 


. .é  Cefi  le  l>ols 
^îCW  où  otle  <Jl’ 


pur  marfuer  le 
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mes  à U voile  toute  la  nuit , & eûmes  plus  de 
peur  que  de  mal.  Le  Btulot  qui  etolt  en  feu  . 
dètiva  toûjouts  bridant  du  cote  de  Tabaco  . 
Mais  après  le  premier  feu , li  ne  fit  plus  de 

me  claire',  il  jetta  feulement  beaucoup  de  fu- 
mée , patce  qu'il  n’étoit  pas  bien  > d™* 
qu'il  eut  été  conlhuit  parles  ordres  du  Ca- 

^'raîdé^a  fait  mention  du  CamtaincBond 
dans  mon  quatrième  Chapitre.  Cet 
■étant  aux  ides  du  Cap  verd.pafla  dans  les  mets 
du  Siidà  la  follicitation  d un  nomme  Richard 
Morton , qui  avoir  déjà  ete  dans  ces  mets 
avec  le  Caliitaine  Sharp.  Il 
min  faifant  le  Capitaine  Eaton  , Sc  "'“'J 
focieté  un  jour  ou  deux  : Mais  enfin  Mottori 
vint  à bord  du  Capitaine  Eaton , & e per- 
fuada  de  ouitter  durant  la  nuit  le  Capitaine 
Bondi  ce  q-u'i!  fit.  Pour  Morton  d demeura 
fut  le  Vailfeau  du  Capimme  Eaton  qu  il  ttou- 
voit  le  meilleur.  Le  Capitaine  Bond  ^ant 
donc  ainii  perdu  Eaton  fonaflocic,  Ow  M 
mn  fon  pilote,  & fon  Vaiffeau  n étant  pas 
trop  bon  voilier  , il  P«td't  lefperance  d al- 
ler dans  les  mers  du  Sud.  Comme  il  av^oit 
fait  beaucoup  de  pieceàce  qu  on  m a dit  . 
aux  Caribes , il  n’ofa  paroicre  a aucunes 
des  mes  Angloifes.  Ne  fachant  donc  quefure 
il  propofa  à fon  Equipage  de  fe  jetter  c^z 
les  Efpagnols  ; ce  qui  Eor  appro^e.  Il  prtc 
incontinent  la  route  des  Indes  Occidenta. 
les  , & la  première  place  ou  il  mouilla  , tut 
Porto-bel lo.  11  oit  d’abord  au  Gouverneue 
qu’il  y avoir  des  Vaiflèaux  Anglois  dans  les 
mers  du  Sud , 6.-  que  fi  l’on  ne  1 en  croyoïc 
pas , il  offroit  de  demeurer  prifonnier  juf- 
ques  à ce  qu’on  fe  fût  convaincu  de  la  vente 
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qii’i!  avançoit.  Mais  on  le  crut , & il  fut  cît-^ 
v^oyè  à Panama,  où  il  fut  en  grande  ellime. 
C’eft  ce  que  nous  avons  appris  de  divers  pri- 
Ibnniers. 

Les  Efpagnols  de  Panama  n’aiiroient  ja- 
mais pii  équiper  leur  Brûlot  fans  le  fecours 
de  Bond  5 car  il  n’eft  pas  croyable  combien 
les  Efpagnols  des  Indes  Occidentales , & 
prinCipalemenr  des  mers  du  Sud',  font  ignô- 
rans  dans  les  affaires  de  la  marine.  Ils  bâcif- 
fent  à la  vérité  de  bons  Vaiffeaux  , mais  c efl 
peu  de  cimfe  ;•  car  tout  Vaiffeau  dont  le  fonds 
ellbon  , fuffit  pour  les  mers  du  Sud.  Ils  ne 
font  leurs  Vaiffeaux  que  de  gros  en  gros , bc 
il  n’y  a de  canon  que  fur  trois  ou  quatre  Na- 
vires du  Roi.  Les  munitions  de  guerre  qu’oii 
y met  font  allez  mediocreS  , & ils  font  bien 
embaraffez  quand  il  efl  quellion  de  faire 
des  brûlots , ou  d’autres  machines  moins  mi- 
tées. Ils  n’ont  pas  même  l’efprit  de  recules 
leur  canon  en  dedans  laprés  qu’ils  orit  fait 
leur  décharge  *,  mais  ils  ont  en  dehors  des 
plateformes , fur  îefqueiles  leurs  Ganoniers 
montent  pour  recharger,  de  force  que  quand 
BOUS  les  abordons , il  ne  feue  qu’un  bien  petit 
choc  de  nos  Barques  pour  renverfor  ces  plate- 
formes. La  principale  raifon  de  cela  eft , que 
les  Efpagnols  naturels  font  trop  orgueil- 
leux pour  être  Matelots  aufli  fo  fervent-* 
ils  des  Indiens  pour  cela.  CJn  Efpagnol  peut 
aller  en  mer  pour  commander  un  Vaiffeau , 
& n’avoir  pas  plus  de  connoiffance  , que 
ces  pauvres  ignorans.  Ils  ne  peuvent  pas  a- 
querir  beaucoup  d’experienee  , parce  qu’ils 
ne  s’éloignent  pas  , ôc  vont  toujours  le  long 
des  côtes. 

, Mais  reprenons  le  fil  de  nôtre  relation.  Le 
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jour  étant  venu  , nous  revînmes  mouiller  prés 
de  nos  balires , & tâchâmes  de  retirer  nos  an- 
cres : Mais  comme  les  cables  des  balifes  é- 
toient  pourris  , ils  Ce  rompirent.  Fendant  que 
nous  étions  occupez  à ravoir  nos  ancres , nous 
vîmes  un  grand  nombre  de  Canots  pleins 
de  monde  , qui  paiToient  entre  Tabaco  Sc 
l’autre  Ifle.  Cela  nous  jetta  dans  une  nou- 
velle conlternation.  Nous  fûmes  immobi- 
les jufques  à ce  que  nous  vîmes  qu’ils  ve- 
noient  droit  à nous.  Alors  nous  levâmes  l’an- 
cre , & allâmes  à eux.  Quand  nous  fûmes  à 
portée,  il  fe  trouva  que  c’etoit  des  Avanm- 
riers  Anglois  & François  qui  venoient  de  la 
mer  du  Nord,  Sequiavoient  traverfé  rillli« 
me  de  Darien.  Ils  étoient  280.  hommes  dans 
28.  Canots , 200.  François  , le  relie  An- 
glais. Iis  étoient  commandez  par  Gronet  & 
Lequie  Capitaines.  Nous  remîmes  îneontî- 
nent  à l’ancre,  Sc  tous  les  Canots  vinrent  à 
bord.  Ces  gens  nous  dirent  qu’il  y avoit 
encore  dans  le  païs  de  Darien  180.  Anglois 
fous  le  commandement  du  Capitaine  Town- 
ley  , qui  faifoient  des  Canots  comme  ils 
avoient  fait  pour  paffer  dans  ces  mers.  Tous 
les  Anglois  furent  incontinent  reçus  fur  les 
Vaifleaux  du  Capitaine  David  3c  du  Capi- 
taine Swan  i & pour  les  François  on  les  mit 
fur  le  Navire  que  nous  avions  pris  chargé  de 
farine.  Comme  le  Capitaine  Gronet  ètoit  le 
plus  vieux  Commandant  , il  eut  auifi  le 
Commandement  de  ce  VailTeau  : Et  par  ce 
moyen  tout  le  monde  fut  content.  Le  Ca- 
pitaine Gronet  en  reconnoiifance  des  honnê- 
tetez  qu’on  avoit  eues  pour  lui , offrit  à David 
ôc  à S'wan , une  nouvelle  commiffion  pous 
chacun  du  Gouverneur  du  petit  Gave, 
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U y a plufieurs  années  que  les  Gouverneurs 
du  petit  Gave  avoienc  de  coûtume  d en^^ÿe1: 
en  mer  à leurs  Capitaines  des  Cominifiions 
én  blanc  , avec  ordre  d’en  difpofer  en  la- 
veur de  ceux  qu’ils  fugeroient  à propos,  lis 
fe  rendoient  par  ce  moyen  l’afilc  de  tous  ceux 
dont  la  fortune  ètoit  délabrée  & augrnen- 
toient  leurs  richeffes  ôc  leurs  forces  , ex  la 
téputation  de  leur  parti.  Le  Capitaine  Uavid 
en  accepta  une , parce  que  celle  qu  il  avoit 
étoit  vieille  , & il  en  avoir  herite  par  ja 
mort  du  Capitaine  Cook , qui  i avoir  eue 
du  Capitaine  Triltian  avec  la  barque  “ 
commandoic , ainli  qu’on  l’a  déjà  dit.  îvjais 
le  Capitaine  Swan  refufa  de  prendre  la  lienr 
ne,  difant  qu’il  avoir  ordre  du  Duc  d YorK 
de  n’infultei^  point  les  Efpagnoh  , & de  taire 
enforte  de  n’en  être  point  infulté  • Qpe  com- 
me iis  en  avoient  mal  ufè  à Baldivia,  ou  il 
y avoir  eu  quelques  morts  , & un  plus  grand 
nombre  de  bleflcz  , il  croyoit  avoir  une  com- 
milTion  légitimé  de  fe  faire  juftice  lui-inemc, 
le  n’ai  jamais  lu  aucune  de  ces  commiffions 
françoifes,  tant  que  j’ai  étè^  fur  ces  mers  v 
su/îi  ne  faurois  je  dire  ce  qu’elles  portent  . 
îvlais  j’ai  appris  depuis  qu’elles  eontléiinenE 
une  permifTion  de  pêcher  & de  chauer.  L oc- 
cafion  de  cela  cfl , que  l’ifle  Hifpaniola  ou 
cft  la  garnifon  du  petit  Gave  , appartient 
en  partie  aux  François  &c  en  partie  aux  tlpa- 
gnols.  De  forte  qu’en  tems  de  paix  on  donne 
ces  commiffions  pour  fervir  des  pafleports  , 
s’il  faut  ainfi  dire  , qui  mettent  à couvert  ceux 
qui  les  prennent  , de  la  violence  du  parti 
contraire.  Les  François  neanmoins  bor- 
nent pas  ces  commiffions  à Hifpaniola*,  ils  les 
étendent  par  tout  j ÔC  c’eft  le  prétexte  lous 
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lequel  on  ravage  généralement  par  mer,  ÔC 
par  terre , toutes  tes  parties  de  l’Amerique. 

Après  avoir  ainii  dirpofé  de  nos  aflbciez  , 
nous  réfolumes  d’aller  chercher  au  Golphe 
de  lâint  Michel  le  Capitaine  Townley,  que 
nous  croyions  dés-lors  fur  ces  mers.  Nous 
fîmes  donc  voiles  de  ce  côté- là  le  fécond  de 
Mars  1685.  Ce  Golphc  eft  à prés  de  50.  lieues 
de  Panama  du  côté  du  Sud-Eft.  Pour  y aller 
en  venant  de  Panama,  il  faut  pafTer  entre 
les  ifles  Royales  6:  la  terre-ferme.  C’eft  un 
lieu  où  il  y a grand  nombre  de  rivières,  qui  a- 
pres  avoir  achevé  leur  courfe  font  englouties 
dans  la  mer  II  confronte  du  côté  du  Sud,  à 
la  pointe  de  Garrachine,  qui  eft  à 6.  degrez 
40.  minutes  de  latitude  Séptentrionale , de 
du  côté  du  Nord  au  Cap  faint  Laurent.  Il 
faut  ICI  reformer  en  paflant  une  erreur  grof. 
fîere  qui  fe  trouve  dans  nos  Cartes  ordinaires. 
Elles  ne  donnent  point  de  nom  au  Cap  Me^ 
ridional , qui  eft  cependant  le  plus  conÊde- 
rable  , & la  véritable  pointe  de  Garrachine, 
Elles  donnent  ce  nom  au  Cap  Septentrional 
qui  eft  le  moins  remarquable  , en  faveur  feu- 
lement de  ceux  qui  ont  des  affaires  au  Gôl- 
phe.  On  ne  fe  contente  pas  de  mettre  le  nom 
de  faint  Laurent , qui  eft  le  véritable  nom 
de  cette  pointe  Septenttionale  j on  lui  donne 
encore  le  nom  de  l’autre  pointe.  Les  princi- 
pales rivières  qui  fe  déchargent  dans  le  Gol- 
phe de  faint  Michel , font  la  fainte  Marie,  le 
Sambo , & le  Congos.  Le  Congos  eft  la  ri- 
vière que  je  confeillois  à nos  gens  de  paffer  , 
comme  étant  le  chemin  le  plus  court  pour  le 
voyage  de  terre  dont  j’ai  fait  mention  dans  le 
Chapitre  i.  Cette  riviere  vient  du  païs  dire- 
(ftement , di  reçoit  plufieurs  ruiifeaux  qui  s’y 
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jettent  de  tous  cotez  j enfuite  elle  le  perd 
dansleGolphe  du  côté  du  Nord , à une  lieüe 
dans  le  Cap  laint  Laurent., Ce  Golphe  n’elt 
pas  fort  large  \ mais  il  eft  profond  5c  navi- 
gable durant  quelques  lieues.  Les  dehors 
des  fables  y mais  il  y a ün  canal  pour  les  VaiA 
féaux.  Les  Efpagnols  ne  s en  fervent  point , a; 
caufe  du  voilînage  de  la  riviere  de  famte  Ma- 
rie , où  ils  ont  le  plus  d'affaires  en  confequen- 
ce  des  mines.  ^ . 

La  riviere  de  Sambo  paroîc  une  grande  ri- 
vière y car  le  flux  efl:  gros  à fon  embouchu- 
re : Mais  je  n’en  faurois  dire  davantage  ^ par- 
ce que  je  n’y  ai  jamais  été.  Cette  riviere  fe 
jette  dans  la  mer  du  côté  du  Midi  du  Golphe  > 
prés  de  la  pointe  de  Garrachine.  Au-delà  des 
embouchures  de  ces  deux  rivières , tant  d un, 
côté  que  d’autre  > le  Golphe  s ètrecit  un  peu  > 
fait  cinq  ou  fix  petites  Mes  , enjolivées 
de  gros  arbres  verds  6c  fleuris  durant  toute 
l’année  J &C  feparées  de  bons  canaux.  Au  de- 
là encore  > le  rivage  efl  fi  ferré  de  deux  co- 
tez par  deux  pointes  de  terre  baffe  , couver- 
ipS^le  Mangles,que  ce  n’eft  plus  qu’un  pe- 
^^it  détroit , qui  n’a  qu’à  peine  demi  mille  de 
large.  Cela  fert  comme  d’entrée  à la  Partie 
inferieure  du  Golphe  ^ qui  efl  une  protonde 
Baye  de  deux  ou  trois  lieiks  de  large , de  quel- 
que côté  qu’on  la  prenne.  A l’Orient  font  les 
embouchures  de  diverfes  rivières  , donc  la, 
principale  efl  celle  de  faintc  Marie.  Outre  le 
détroit  dont  je  viens  de  parler , il  y a pîufîeurs 
bras  de  mer  -,  mais  celui-là  feul  eft  navigable. 
C’eft  pour  cela  que  le  Vailîeau  Gardecote  tf- 
pagnofdont  )*ai  tait  mention  dans  le  chapitre 
premîerjalla  fe  mettre  entre  ces  deux  pomtes, 
comme  étant  ie  feui  paffage  quon  put  si- 
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fnaginer  que  nous  tenterions , étant  la  rou- 
te que  les  Avanturiers  ont  toujours  priiè  » 
parce  qu  elle  efl  la  plus  courre  pour  pa/Ter'des 
mers  du  Nord  dans  celles  du  Sud.  La  riviere 
' de  fainre  Marie  eft  la  plus  large  des  rivières 
deceGoIpjie.  Elle  eft  navigable  durant  huit 
ou  neuf  lieües  en  montant , car  le  flux  monte 
juLques  là.  Après  cela  cette  riviere  fe  divife 
en  deux  branches  , qui  ne  font  bonnes  qu’â 
porterdes  Canots.  La  marée  monte  ÔC  décend 
dans  cette  riviere  environ  dix- huit  pieds. 

A environ  fîx  lieues  de  l’embouchure  de 
cette  riviere  du  côté  du  Sud  , les  Efpagnols 
après  avoir  découvert  les  mines  d’or  qui  y 
font , bâtirent  il  y a environ  vingt  ans  la  Ville 
de  fainte  Marie,  à laquelle  ils  donnèrent  le 
nom  de  la  riviere.  Les  Capitaines  Coxon  , ■ 
Harris  , Sharp,  prirent  cette  place  quand  ils 
entrèrent  dans  ces  mers  peu  de  tems  après 
qu’elle  eut  été  bâtie.  Elle  s’eft  depuis  rendue 
con/îderable,  & tellement  confîderable  , que 
quand  le  Capitaine  Harris  neveu  du  pre- 
mier la  prit , comme  j’ai  dit  dans  le  fîxiéme 
Chapitre  , il  y trouva  toute  forte  d’artifans  , 
une  grande  quantité  de  farine  & de  vin  , 6C 
un  grand  nombre  de  boyaux  &■  d’autres  in- 
ftrumens  de  fer , dont  les  efdaves  fe  fervent 
pour  travailler  aux  mines  d’or  car  outre  Tôt 
ÔC  le  fable  qu’ils  amaffent  enfemble  , ils  trou- 
vent fou  vent  de  grofîes  maffes , enchaffées  en- 
tre les  rochers  de  maniéré  qu’on  diroit  qu’el- 
les y croi/Tent  naturellement.  J’en  ai  vû  un 
morceau  aulli  gros  qu’un  œuf  de  poule.  Le 
Capitaine  Henri  i’avoit  aporté  de-là , où  il  en 
prit  120,  livres  d’autres  en  maffe , encore  plus 
groflés  , à ce  qu’il  m'a  dit  : Mais  on  fut  con- 
traint de  mettre  ceux-ci  en  pièces , pour  pou- 
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voir  les  partager.  Ces  maflTcs  ou  lingots  né  font 
pas  folides  -,  mais  ils  ont  des  crevaUes  , 
pores  pleins  de  terre  &c  de  poulTiere.  La  Ville 
de  fainte  Marie  n’eft  pas  éloignée  des  mines 
où  les  Efpagnols  occupent  un  grand  nombre 
d’efclaves  tant  que  le  cems  eft  fec  : Car  du- 
rant la  fâifon  phivieufe  que  les  iivieres  dé- 
bordent , on  ne  peut  pas  fi  bien  travailler. 
Cependant  les  mines  font  fi  proches  des 
montagnes  , que  les  rivières  hauflent  bail- 
fent  avec  la  même  rapidité.  Le  meilleur  teins 
pour  chercher  l’or  dans  les  fables,  ell  inconti- 
nent après  la  pluie.  La  violence  de  la  pluie 
lave  l’or  dans  les  rivières  , où  une  grande 
quantité  va  au  fond  & y demeure.  Les  in- 
diens naturels  qui  demeurent  aux  environs 
en  ont  alors  la  meilleure  part , & les^Lipa- 
gnols  en  achètent  plus  d’eux  qu’ils  n en  ti- 
rent par  le  travail  de  leurs  efclaves.  J al  en- 
tendu dire  que  les  Indiens  en  amallent  tous 
les  jours  l’un  portant  l’autre  , pour  la  valeur 
de  cinq  fchellings.  Les  Efpagnols  durant  la 
faifon  pluvieufe  , font  venir  à Panama  la  plu- 
part de  ces  Indiens  qu’ils  mêlent  avec  leurs 
efclaves.  Le  Capitaine  Townley  etoit  avec 
fon  monde  à la  Ville  de  fainte  Marie  , ou  il 
faifoit  des  Canots , quand  le  Capitaine  Cro- 
net  vint  dans  ces  mers  : Car  les  Efpagnols  a- 
voient  alors  abandonné  cette  place. 

11  y a une  autre  petite  place  a 1 embou- 
chure de  la  rivicre,  nommée  Schuchaderos. 

Elle  dt  fituèe  au  Nord  d’un  heu  «y a 

l’embouchure  de  la  rivkre  de  fainte  Matm, 

où  il  y a plus  d’air  qu’aux  mines,  ou  qu  a 
Santa  Mar  , qui  dl  une  Ville , où  faute  û air 
on  dl  prefque  étouffe  par  la  chaleur. 

Aux  envitoas  de  toutes  ces  nvieres , oc  lui 
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tout  prés  de  la  mer  j le  terrain  eft  bas  j & la 
terre  profonde  6c  noire.  Les  arbres  y viennent 
extraordinairement  gros  & grands.  Voilà  ce 
que  i’avois  à dire  touchant  le  Golphe  de 
faint  Michel. 

Nous  fîmes  voiles  pour  Pericon  le  fécond 
jour  de  Mars  comme  je  l’ai  déjà  dit , &c  dés 
la  même  nuit  nous  mouillâmes  pour  la  fecon» 
de  fois  à Pacheque.  Nous  en  partîmes  le  5. 
faifant  voiles  vers  le  Golphe»  Le  Capitaine 
Swan  entreprit  d’aller  quérir  le  Capitaine 
Townley  6c  fes  gens  -,  ainfi  il  fe  tint  prés 
de  la  terre  ferme  , mais  le  refte  des  VaifTeaux 
demeura  plus  prés  des  ifles  Royales.  Le  Capi- 
taine Swan  voulut  avoir  cette  commifïîon  , 
parce  qu’il  fe  propofoit  d’envoyer  par  terre 
des  Indiens  à la  Jamaïque  avec  des  lettres  j ce 
qu’il  fit  J ordonnant  aux  Indiens  de  délivrer 
ces  lettres  à tous  les  autres  VaifTeaux  Anglois 
qui  pourroient  être  fur  ces  mers.  A deux  heu- 
res nous  fûmes  pour  la  fécondé  fols  au  lieu  où 
nous  avions  calfeutré  nos  VaifTeaux.  Nous  y 
vimes  deux  Navires  qui  fortoient,&  il  fe  trou- 
va que  c’étoit  le  Capitaine  Townley  6c  fes 
gens.  Ils  étoient  fortis  de  la  riviere  la  nuit  , 
& avoient  pris  deux  Barques  deftinées  pour 
Panama.  L’une  chargée  de  farine  , Tauire  de 
vin , d’eau-de-vie  s de  fucre  , ôc  d’huile. 
Les  Prifonniers  dirent  que  la  flote  de  Lima 
étoit  prête  à faire  voile.  Nous  mouillâmes 
entre  les  ifles  Royales  , Sc  le  lendemain  le 
Capitaine  Swan  revint  de  la  riviere  de  fainte 
Marie  , où  il  apprit  des  Indiens  que  le  Ca- 
pitaine Townley  avoir  pafîe  aux  ifles  Ro- 
yales. Ce  Capitaine  pour  fajie  place  à fon  é- 
quipage  fe  défit  là  d’une  grande  quantité  de 
fes  marchandifes.  11  diùribua  une  partie  de 
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ion  vin  Sc  de  fon  eau- de- vie  à chaque  VaiiTeau, 
pour  les  faire  boire , parce  qu’il  avoir  beloin 
des  cruches  pour  y mettre  de  l’eau.  Les  Efpa- 
gnols  de  ces  mers-là  tranfporterent  leur  vin  , 
leur  eau-de-vie î Sc  leur  huile,  dans  de  gran- 
des cruches  de  terre  qui  tiennent  fept  ou  huit 
Gallons , c’eft-à-dire  27.  à 32,  pintes  mefure  de 
Paris.  Quand  ils  chargent  à Pifeo,  lieu  fameux 
pour  fes  Vins  , & éloigné  du  Nord  de  Lima 
d’environ  40.  lieues , ils  n’apportent  que  des 
cruches  de  vin  qu’ils  entaifent  les  unes  fur 
les  autres  avec  tant  d’art,  qu/à  peine  pourrions- 
nous  en  faire  autant  fans  les  calTer.  Cependant 
ils  en  portent  fouvenn^oo.  ou  2000.  ou  da- 
vantage dans  un  Vaiffeau  , & il  elt  rare  qu’il 
s’en  calfe  une  feule.  Le  10.  nous  primes  une 
petite  Barque  qui  venoit  de  Guiaquil.  Elle 
n’avoit  autre  choie  que  fon  left.  Le  12.  il 
fortit  un  Canot  de  la  riviere  de  Sainte  Ma- 
rie , &c  nous  apprimes  de  lui  que  300.  Anglois 
& François  venoient  encore  par  terre  de  la 
mer  du  Nord.  Le  18.  nous  rencontrâmes  une 
Barque  avec  ou  6.  Anglois  delTus  : Elle  ap- 
partenoit  au  Capitaine  Knight  qui  avoir  été 
cinq  ou  üx  mois  dans  les  mers  du  Sud  , ôC 
étoit  alors  fur  la  côte  de  Mexique.  Il  y avoir 
découvert  cette  Barque  , ôc  comme  il  n’avoit 
pu  l’aborder  avec  fon  Vaifleau , il  avoir  déta- 
ché un  Canot  avec  f.  ou  6".  hommes  qui  s’en 
étoient  rendus  maîtres , mais  n’avoient  pu 
après  cela  joindre  leur  Vailfeau  qu’ils  avoient 
perdu  durant  la  nuit.  Voilà  pourquoi  ils 
étoient  venus  dans  la  Baye  de  Panama , ré- 
folus  de  rebrouifer  par  terre  pour  venir  dans 
les  mers  du  Sud  , fi  par  bonJieur  ils  ne  nous 
avoient  pas  rencontrez  : Car  il  faut  favoir 
que  i’Ifthme  de  Durien  éioit  dés-lors  le  che- 
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Rlin  ordinaire  des  Avancuriers  pour  pafler 
quand  ils  vouloienc , de  la  mer  du  Nord  dans 
celle  du  Sud.  Cetrc  Barque  du  Capitaine 
Knighr  avoir  40.  à cruches  d’cau-de-vie  , 
& étoit  commandée  par  Henri  More  : Mais 
le  Capitaine  Swan  voulant  avancer  le  Capitai- 
ne Harris , fît  cafîer  More,  difant  pour  raifon 
qu’il  y avoir  apparence  que  ces  gens  avoienc 
abandonné  leur  Commandant.  "More  remit 
la  barque  de  fon  bon  gré,  pafîa  fur  le  Vaifleaii 
du  Capitaine  Swan , & devint  un  de  Tes  gens, 
La  faifon  lèche  de  ce  pars- là  étok  alors  fut 
fa  fîn  , 6^^  les  illes  Royales  fe  trouvoient  fans 
eau  , quoi  qu’il  y en  eût  encore  en  abondan- 
ce la  première  fois  que  nous  y vînmes.  Nous 
fûmes  donc  forcez  d’aller  à la  pointe  de  Gar- 
rachine , dans  l’efperance  d’y  trouver  de  Beau, 
Le  Capitaine  Harris  commandant  alors  la 
nouvelle  barque  , fut  détaché  pour  aller  dans 
la  riviere  de  Sainte  Marie  , apprendre 
des  nouvelles  des  gens  dont  les  Indiens  nous 
avoient  parlé  , pendant  que  le  refte  de  nos 
VaiiTeaux  faifoit  voiles  vers  la  pointe  de  Gar- 
rachine.  Nous  y arrivâmes  le  zi.  nous  moüil- 
lames  à deux  milles  de  la  pointe , ôc  trou- 
vâmes un  flux  violent  qui  venoit  de  la  ri- 
vière de  Sambo.  Le  lendemain  nous  entrâmes 
dans  la  pointe  , & moiiillames  à quatre  braf- 
fes  d’eau.  Le  flux  monte  là  jufqu’à  8.  à p.  pieds. 
Le  montant  eft  au  Nord-Nord-hlt , ôc  le  dé- 
cendant  au  Sud-Sud  Oüdl.  Les  Indiens  qui 
habitent  le  long  de  cette  riviere,  vinrent  à 
nous  avec  leurs  Canots  , & nous  apportèrent 
des  plantains,  & des  bananes.  Ils  ne  par- 
loient  point  Lfpagnol , ni  ne  i’entendoient  : 
Aufîi  croi-je  qu’ils  n’ont  aucun  commerce 
avec  les  Lfpagnols,  Nous  n’y  trouvâmes  pom$ 
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d’eau  non  plus  : Ainfî  nous  allâmes  de-la  a 
Porto-Pinas , qui  eft  à fept  lieues  de-la  au 
Sud  quarc  d’Oliell.  , i ■ j 

Porto-Pinas  eft  à fept  degrez  de  latitude 
Septentrionale.  On  lui  donne  ce  notiîj 
qu’il  y croît  quantité  de  Pins.  Le  pais 
fez  élevé  , & à mefute  qu’on  avance  , on  dé- 
couvre d’agreables  éminences.  Les  terres  pro- 
ches de  la  mer  font  toutes  couvertes  de  beaux 
bois  de  haute  futaie.  Les  terres  qui  conrron- 
tent  le  havre  font  baffes  dans  le  milieu  j mais 
hautes  & pierreufes  des  deux  cotez.  A 1 en- 
trée du  havre  il  y a deux  petites  Iftes  hau« 
tes , ou  pour  mieux  dire  deux  rochers  itea- 
les.  Les  hfpagnols  dans  leurs  livres  de  pilo- 
taffe , parlent  de  ce  havre  comme  d un  bon 
havre  i mais  il  eft  tout-à-fait  expofé  aux  vents 
de  Sud-Oüeft  qui  fouflenc  louvenc  dans  ce 
païs-Ià  durant  la  fecherclfe.  D ailleurs  il  elt 
petit,  5c  l’entrée  en  eft  fort  ferrée,  jenelau- 
rois  dire  au  jufte  de  quelle  profondeur  elt 

l’eau  dans  ce  havre.  j iv  c . 

Le  2^  nous  arrivâmes  au  havre  de  l » 
mais  nous  n’y  entrâmes  point  avec  nos  Vail- 
feaux  î parce  que  nous  trouvâmes  le  lieu  trop 
peu  de'chofe  pour  y mouiller.  Nous  y en- 
voyâmes nos  Canots  pour  le  reconnoitre.  hs 
trouvèrent  un  courant  de  bonne  eau  qui  le 
j-ette  dans  la  mer.  Mais  les  gtoffes  houles  qui 
vinrent  dans  le  havre  nous  empêchèrent  d y 
remplir  commodément  nos  Vailfeaux  a eau. 
Le  2(3.  nous  retournâmes  à la  pointe  de  Gar- 
rachine.  Nous  primes  chemin  fai fant  un  pe- 
tit Vaiifeau  chargé  de  Cacao  qui  yenoit  de 
Guiaquil.  Le  ip.  nous  arrivâmes  à la  poin- 
te de  Garrachine  , où  nous  trouvâmes  le 
Capitaine  Henri  qui  avoit  été  à la  rivieie 
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de  Saince  Marie  , & qui  n’y  avoir  trou- 
vé les  gens. qu’il  écoit  allé  chercher.  Cepen- 
dant il  apprit  encore  des  Indiens  qu’ils  étoienc 
le  long  d’une  des  branches  de  la  riviere  de 
S'ainte^îarie  , où  ils  bâuiîbienc  des  Canots,; 
Nous  partageâmes  à la  pointe  de  Garrachl- 
ne.lc  Cacao  que  nous  venions  de  prendre. 

Ne  pouvant  y faire  de  l’eau  , nous  fî- 
mes deiiéin  de  retourner  à Tabaco  , où  nous 
étions  art'urez  d’en  trouver.  Noqs  mimés 
donc  a la  voile  le  30.  par  un  petit  vent  de 
Sud-Sud-Eft.  Nous  étions  alors  neuf  Vail- 
feaux  de  compagnie.  Le  premier  d’ Avril  étant 
dans  le  canal  qui  fepare  les  ifles  Royales  9 
d’avec  la  terre  ferme  , il  fit  beaucoup  de  ton- 
nerres èc  d’éclairs,  & nous  eûmes  un  peii 
de  pluie.  Nous  mouillâmes  ce  foir- là  à l’ille 
de  Pacheque  , & fîmes  immédiatement  après 
prendre  les  devants  à quatre  de  nos  Canots 
du  côté  de  rifle  de  Tabaco  pour  faite  des 
prifonniers,  éc  prendre  langue.  Le  lendemairï 
nous  fuivimes  nos  Canots.  Le  5.  au  foir  nous 
mouillâmes  prés  de  Pericon  , arrivâmes 
le  lendemain  à Tabaco  , où  nous  trouvâmes 
nos  quatre  Cànots.  Ils  y étaient  arrivez  de 
nuit,  Sc  avoient  pris  un  Canot,  qui  félon 
la  coutume  venoit  de  Panaiha  , & alloit 
chercher  des  Plantains.  11  y avoit  fur  ce  Ca- 
not quatre  Indiens  & un  Mulâtre.  Celui-ci 
ayant  déclaré  c]u’il  étoit  fur  le  Brûlot  qui 
avoit  voulu  nous  brûler  la  nuit , fut  pendu 
fur  le  champ.  Ces  prifonniers  eondrraerenc 
que  le  Capitaine  Bond  Anglois  d origine  » 
eommandoit  le  Brûlot. 

Nous  fimes-là  de  l’eau  , coupâmes  du 
bois  à brûler  r Enfuite  nous  envoyâmes  qua- 
tre Canots  à terre  avec  un  des  Indiens  rjou- 
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vellement  faits  prifonniers  , qui  deVoit  les 
mener  à une  manufacture  de  fucre  *,  car 
ayant  alors  du  Cacao,  nous  manquions  de 
fucre  pour  faire  du  chocolaté.  Mais  ils 
avoient  principalement  ordre  d’apporter  des 
chaudières  ^ car  il  y avoir  tant  de  monde 
fur  chaque  VailTeau , que  nos  pots  ne  pou- 
voient  cuire  allez  promptement  les  vivres 
neceflaires  , quoi  qu’ils  fuiient  toute  la  jour- 
née fur  le  feu.  Iis  revinrent  à bord  deux  ou 
trois  jours  apiés  avec  trois  chaudières.^ 
Pendant  le  fejour  que  nous  fimes-là,  la 
Barque  du  Capitaine  David  fut  détachée  pour 
aller  à l’ille  d’Atoque^.  C’ell  une  autre  lile 
qui  n’eft  pas  habitée  dans  la  Baye  de  Pana- 
ma. Elle  n’eft  pas  de  fi  grande  étendue  que 
Tabaco  ; cependant  il  y a des  champs  de 
plantain  & quelques  Negres  pour  en  avoir 
foin.  Ces  Negres  èlcvent’âe  la  volaille  & des 
cochons  pour  leurs  maîtres , qui  demeurent 
à Panama,  &c  aux  illes  Royales.  C’étoit  pour 
de  la  volaille  ou  pour  des  cochons  que  nos 
gens  alloient  là.  Mais  ils  rencontrèrent  par 
hazard  un  exprès  qu’on  envoyoit  à Panama  , 
pour  donner  avis  que  la  flore  de  Limaétoit 
en  mer.  La  plupart  des  Lettres  furent  jettèes 
en  mer  & perdues.'  11  s’en  trouva  neanmoins 
quelques  unes  qui  difoient  pofitivement  , 
que  la  flore  venoit  avec  toutes  les  forces 
qu’on  avoir  pû  trouver  dans  le  Royaume  du 
Pérou  : Que  cependant  elle  avoir  ordre  de 
n’en  venir  point  aux  mains  avec  nous,  à 
moins  qu’elle  n’y  fut  forcée.  ( Mais  elle  chan- 
gea d’avis , car  elle  prie  enfuite  le  parti  de 
nous  donner  bataille,  après  qu’elle  eut  dé- 
chargé fes  trefors  à Lavelia , ) ôc  qu’enfin  les 
Pilotes  de  Lima  avoient  délibéré  fui  la  rou» 
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te  qu’on  dévoie  prendre  pour  ne  pas  nous 
rencontrer. 

Pour  la  fati'sfaélion  des  curieux  j’infereraî 
ici  les  rcfolurions  qui  furent  prifes  par  Paf- 
femblée,  des  Pilotes  , telles  qu’un  des  nôtres 
ën  fit  la  traduction  fur  les  deux  lettres  Ef- 
" pagnoîes  que  nous  interceptâmes.  Voici  la 
première. 


MON  SIEVK, 


M'Etant  trouvé  avec  fén  Exeelîence  ; & ayant 
e-ilendii  ta  Itôhire  de  la  lettre  du  Capitaine 
Michel  Sanches  de  Tcna  où'  il  cfi  dit  qu'il  fe  dôiù 
faire  une  a (femblée  de  Pilotes.  On  dit  que  ce  nefii 
pas  le  tems  i & on  objecte  Gallapagos.  f'ai  répon- 
du a.  eela  qu  on  craignait  i ennemi , & qù on  pour'* 
rùit  bien  fuivre  cette  route,  j'ai  dit  cela  d fou  Ex-* 
cellence  qui  m' a ordonné  d'écrit  e la  route  que  voicii- 
Le  jour  de  mettre  à la  voile  étant  venu  j il  faut 
faire  route  d i'0'ucfi-‘Si4d-Ouef  i de-là  d l'Oiteft , juf-- 
qiies  d ce  quon  fait  d quarante  lie'ùes  en  mer  : En-' 
fuite  il  en  faut  faire  autant  au  Nord-O'ùeft  , fuf- 
ques  d ce  quon  fait  fous  la  ligne.  T>i-ld  les  Pilotes' 
doivent  prendre  la  route  de  Moro  de  P.trco  j & de 
la  côte  de  Lavelia  ^ de  Nata  , ou  fon  prendra 
langue  Et  fuivant  ce  quon  apprendra  j on  peut 
continuer  la  mime  route  pour  Otoque  : De- là  d Ta"‘ 
baco  } & puis  enfin  d Panama,  Voila  la  route  que 
je  croi  la  meilleure.' 


Cette  lettre  eft  obfcure  ; mais  le  Ledleuc 
en  fera  le  meilleur  ufagcqu°il  pourra.  L’au^ 
tre  lettre  roule  fur  le  même  fu[er. 


Y"  A route  la  plus  fiire  qiion  doit  tenir  partans 
JL.éde  Malabrigo  3 ejî  celle-ci.  Il  faut  faire  mute 
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fl  i^Oiiefi  quart  de  Sud  pour  ne  pas  pafer  à vue  des 
J/les  de  Lobos.  S'il  arri've  que  les  •vents  de  mer  y 
paitent  , & jettent  à l'oppofiie  de  la  latitude  de 
Malabrigo  s tene'^  le  •vent  au  plus  p/és  que  vous 
pourrei^i  & s'il  tji  nettffaire  continue'K^  cette  route 
& reiàchc\.  LouvoycX^  en  fuite  , & vous  eloigneX^ 
guidant  toujours  votie  latitude,  ^hiand  vous  J'ere^ 
à 40.  liLues  des  ifles  de  Lobos  garde\  cette  di- 
ftance  jufques  a ce  que  vous  foyt%^fous  la  ligne  i & 
alors  fi  le  vent  general  vous  fuit  plus  loin  , il  faut 
faire  route  au  Nord-Nord^Lfi  , jufques  à ce  que 
vous  foye\a  trois  dcgre\  Nord.  St  à cette  latitu- 
de } vous  trouve^  les  vents^  de  mer , tâche\  de  te- 
nir la  cote  i ^ de  vous  approcher  ainfi  cle  Pana- 
ma. Si  durant  votre  voyage  vous  vene\  a.  vue  de 
flfie  avant  que  efètre  à la  hauteur  du  Cap  faint 
^ François , ne  manqufx^pas  de  vous  éloigner  de  la 
vué  des  terres  , de  peur  que  i ennemi  ne  vous 
découvre,  . 


Cette  lettre  fiipofe  que  la  fîote  partoit  de 
Malabrigo  , qui  efi:  à environ  huit  degtez 
de  latitude  Méridionale  , comme  l’autre  fu- 
pofe  qu’elle  devoir  partir  de  Lima  , qui  elt  a 
quatre  degrez  plus  au  Sud.  De-là  vient  qu  on 
lui  donnoit  avis  d’éviter  Lobos  , qui  n elt 
pas  éloignée  de  la  route  qu’elle  prend  d'or- 
dinaire pour  fe  rendre  à Panama  , ôc  qu  il 
elè  bien  difficile  d’éviter  , de  la  maniéré  que 
font  les  vents.  Cependant  on  donnoit  ordre 
à la  flore  Efpagnole  de  ne  pas  approcher  de 
Lobos  -,  8c  la  raifon  de^cela  eft  que  les  Ef- 
pagnoîs  ayant  déjà  reçu  avis  que  les  Avan- 
turiers  étoient  à Lobos  de  la  mer  , iis  ne  la- 
voienc  pas  fi  nous  n’y  étions  point  encore  a 
attendre  leur  flore. 

Le  10.  nous  partîmes  de  Tabaco  pour  re- 
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tourner  aux  lAes  Royales  , fur  ce  que  nos 
Pilotes  nous  dirent  que  les  Vaifleaux  du  Roi 
prenoienc  toujours  cette  route-  Le  ii,  nous 
mouillâmes  où  nous  avions  caréné.  Nous  y 
rroLivames  le  Capitaine  Henri  qui  écoit  allé 
pour  la  rcconde  fois  à la  livierc  de  fainte 
Marie  5 d’où  il  avoir  amené  les  gens  que  les 
Indiens  nous  avoienç  die  qui  venoient  par 
jCerrc;  mais  Je  nombre  h’en  etoit  pas  û grand 
qu’on  l’avoit  publié.  Le  19.  nous  envoyâmes 
ifo.  hommes  fur  if.  Canots  à la  rivière  de 
Chepo,  pour  prendre  la  Ville  de  ce  nom.  Le 
2.1.  ils  furent  fuivis  de  tous  nos  Vaiffeaux  , à 
la  referve  de  celui  du  Capitaine  Henri  qui 
relia  5 & qu’il  falutr  ralfcutjer.  .^e  xi..  nous 
arrivâmes  à l’IHe  de  Chepélio. 

Chepelî/oell  la  plus  agréable  îlle  qui  foit 
dans  la  Baye' de  Panama,  Elle  n’çft  qu’à  fepr 
iieüesde  la  Ville  de  ce  nom,  & aune  lieiie  de 
la  terre  ferme.  Elle  a environ  deux  milles  dç 
long , & prefque  autant  de  large.  Elle  elf 
|>aflé  du  côté  du  Nord , & va  en  hau/Tanc  du 
côté  du  Sud-  Le  terroir  eft  jagne,  & d’une  ef- 
pece  de  refre  glaifc.  Le  haut  efi:  pierreux  *,  éc 
le  bas  planté  de  toute  forte  de  fruits  exquis  , 
comme  fapadilles , poires  qu’on  nomme  Avo- 
gato,  Mammets , îyiammecs  ^'apota,  pommes 
à l’étoile,  ôcc.  !..e  milieu  de  Llile  eft  planté 
d’arbres  de  Plantains,  qui  ne  font  pas  ex- 
trêmement gros  ; mais  dont  le  fruit  eft  d’un 
goût  extraordinairement  délicat.  ' 

Le  Sapadülier  efl  audl  gros  qu’un  gros  poi- 
rier. Le  fruit  rclTemblé  beaucoup  à la  poire 
de  Bergamote  , foit  ppur  la  couleur , Toit 
pour  la'groflcur  ^ mais  i!  y ade  certains  arbres- 
qui  le  produifent  un  peu  plus  long.  Quand 
il  eft  verd  ou  nouvellement  ciieilU , le  jus  en 
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elt  bkrrc  & vifqueux,  & s’attache  comme  du 
giu.  Il  eft  alors  dur -,  mais  deux  ou  trois  jours 
après  qu’il  a été  cueilli , il  devient  délicat  ôc 
plein  de  jus  , clair  comme  de  l’eau  de  ro- 
che , de  d’une  dèUcatefle  exquife.  Ce  fruit  a 
au  milieu  deux  , ou  trois  moyaux  ou  pépins 
noirs , de  la  groffeur  d’une  graine  de  citrouil- 
le, éc  eft  excellent. 

Le  poirier  d’Avogato  eft  auiTi  gros  que 
Ja  plupart  des  autres  poiriers , de  dora  naire 
d’une  hauteur  raifonnable  *,  il  a l’écorce  r3oire 
ëc  affez  unie^  là  feuille  large  $c  ovale,  Sc 
le, fruit  aufli  gros  qu’un  gros  Limon.  11  eft 
yerd  jufques  à ce  qu’il  Toit  mûr  alors  il 
devient  jaunâtre.  Rarement  ett-iljbon  à man- 
ger que  deux  ou  rrois  jours  apres  qu’il  a été 
cueilli  : Mais  après  ce  temsdà  il  eft  doux  , 
^ il  eft'aifé  de  Je  peler.  Le  dedans  eR  veid  , 
ou  ranr  Toit  peu  -|aune , mais  doux  commg 
du  .beurre.  Il  a-auffi  un’ noy,au  de  lagroiTenr 
à peu  prés  d'un  noyau  de  groife  prune.  Ce 
fruit  de  lui  même  n’a  aucun  goût  : Auiîî  le 
mêle-t-^on  d’ordinaire  avec  du  fucre  de  du  jus 
de  citron.  On  bat  cela  touc  enfemble  dans  un 
vaiffeau  , & on  en  fait  un  excellent  plat.  ,On 
le  mange  communément  avec  un  peu  de  fel  » 
d^  dii  plantain  rôtL  Ainfi  ùn  .homme  qui  a 
faim  peut  eh  faire  un  bon  repas.  H eft  fort 
fain  de  quelque  maniéré  qu’on  k mange.  On 
dit  que  ce  fruit  provoque’. aux  exercices  de 
l’amour  ; AufTi  dit-on  que  les  Lfpagnols  en 
font  beaucoup  de  cas  , & je  croi  que  ce 
fruit  les  fait  fort  eftimcr  i car  j’en  ai  trou- 
ve -beaucoup-  en  plufieüts  endroits  fur  lés 
mers  du  Nord  , où  les  ETpagnols  fonj  éta- 
blis comme  dans  la  Baye  de  Campêche  > 
i.\^z  la  côte  de^Carthagene,  fur  celle  df 
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Garacco.  II  y en  a auffi-dans  la  Jamaïque 
que  les  Efpagnolsy  plantèrent  du  tems  Qu’ils 
étoient  maîtres  de  cette  Me.  ' 

L’arbre  de  Mammet  Sapoca  eft  different  du 
Mammet  de  Tabaco , dont  nous  avons  faitla 
defcription  dans  ce  Chapitre, en  parlant  dç 
cette  Ifîe.  Il  n’eft  ni  fi  gros  ni  fi  grand  , & le 
fruit  n’en  eft  auffi  ni  fi  gros  ni.  li  rond.  L’é- 
corce en  eft  mince  ôc  fragile  , le  dedans  d’ui? 
rouge  enfonce , Si  il  a un  noyau  rude  & platp 
II  paflé  pour  le  meilleur  fruit  des  Indes  Oc- 
cidentales. Il  eft  fort  agréable  Si  fort  fain. 
Je  n’en  ai  point  vii  dans  la  Jamaïque  jmai^ 
en  plafienrs  endroits  des  Indes  Occidentales 
de  la  'domination  des  Lipagnois.  fl  y 151  une 
autre  efpece  de  Mammetier  qu’on  appelle 
fauvage.  Celui-ci  produit  un  fruit , qui  nelt 
d’aucune  valeur  : Mais  l’arbre  eft  droit , haut , 
& extrêmement  fort , Sc  par  confequent  le 
meilleur  dont  on  puiffe  faire  des  mâts.  * 
Le  Pommier  à étoile  reffemble  beaucoup 
au  cognaiÇer^  mais  il  eft  beaucpup  plus  gros. 

efl  plein  de  feüillcjs  larges  , ovales , ^ 
d’un  verd  fort  obfcur.  Le  fruit  eft  auffi  gros 
qu’une  groffe  pomme,  & d’ordinaire  fi. cou- 
vert (de  feiiilles , qu’on  ade  la^peine  à ié  voir. 
On  dit  que  c’eft  un  bon  fruir.'-Je  n’en  ai  ja- 
mais mangé  ; mais  fai  vfi  de  ces  arbres  Si  de 
leur  fruit  en  plufieurs  endroits  de  la  terre  fer- 
me, au  Nord  du  Continent  & à la  Jamaïque. 
Tant  que  les  Efpagnols  poffçderent  cette  Ifie  , 
ils  y 'plantèrent  de  ces  arbres  & autres  frui-  - 
tiers , comme  $apadjlliers , poiriers  d’A  voga- 
to  Si  femblables.  Il  y en  g encore  au  joùrd’hui 
dans  les  plantations  qui  furent  d’a,b9rd  faj- 
-tes  par  les  Efpagnols , c<imme  à fainfArgol , à 
Scyenmiie  WaljK , Si  à S'ixteeninilç  Walk.  J’y 
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^ltt_ecLp]u.fieurs  endroits  des  arbres  plante* 
par  les  tfpagnols  -,  mais  je  n’ai  limais  vu 
qu’ils  ayenc  été  entretenus  par  les  , 

qui  paroiffenc  peu  curieux  en  cela.  }-a  rade 
c^ï  du  côté  du  Nord  , ôc  on  n'y  peut  ancre^ 
(îiremept  à demi  millé  de  la  co^e.  Au  Nord 
il  V a un  puits  près  de  la  mer , auprès  du- 
quel il  V avoir  autrefois  trois  ou  quatre  m.ai- 
?ons;  mais  dies  font  à prefent  emiecement 
rüii'.ees.  Cette I/)e ctt fituée  vis-a  vis  1 embou. 
chute  de  la  tivicre  de  Chepo. 

' Celte  riviere  fort  des  montagnes  qui  font 
au  Nord  du  païs.  Comme  elle  ell  enfermee 
'du  côté  du  Sud  par  d’autres  montagnes  , ejle 
fetpente  à l’Oüeft  autour  des  f 

ire^vtant  qu’enàn  trouvant  un  paflage  au  Sud- 
Oiielt,  elle  fait  une  'efpece  de  demi  cercle  , 

s’enflant  enfuite  confiderablement  , e.le  fo 
itte  doucement  dans  la  mer  à Tept  lieues  de 
î^anama.  Elle  ed  extrêmement  piofonue  , 

à environ  un  quart  de  mille  de  *arge  . Mais 
rentrée  dt  embaraifée  par 
te  qu’il  n’y  a que  les  Barques  qui  puiflent  y 
entrer.  A fix  lieues  de  là  mer  il  y a une  pe- 
Tire  Ville  d’Efpagnols  qui  porte  le  nom  de 
certe  riviere.  EUe  eft  fur  la  gauche  en  venant 

bois  durant  pjufieurs  lieues.  Ce  tut  a cette 
.Ville  que  nos  deux  cens  cinquante 
^/rpnr  envovez.  Le  X4.  ils  fortirent  de  la 
îiviere  après  avoir  pris  la  place  fans  aucur 

jieoppofition’.  Mais  jils  n’y.ttOuYeren.t  rie^^^ 
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sro.‘4arr„Tl‘‘^““"^^ 

™ ayant  aloE^div  „„ii  * ^ Taba- 

ronmers  toachancte  li  P"* 

iCtant  alors  prés  de  mrllo  ™ ^ anama,  car 

croyions  aiTez  forrs  ^ nous 

cette  confeq“n«  “"'.P"* 

de  befoin  farte  un^décen^r  de  P'“  5" 
hommes.-  Mais  nos  orironn^  ^ ^^euf  cens 
nerent  pas  o-rand 

teille  cntrepn?^  tent.er  une  pa- 

toutes  lesTrces  5n  ^ 

Séfips 

4.  de  Mai  nous  remîmes  enror^  ^ i 

^“n“-  Capicaines^of 

vid  & Gtonei  allèrent  à Paefeeque  , & 
rent  le  tefte  de  la  flote  à l’ancre  à 

ftint  Paul.  De  Pacheque  nous  enTOvamlf^S 

Canots  à l’ille  de  Cliepelio,  dans  Ser'^*'^ 
é'y  faite  quelques  pïtlb^nit^s  nos 

i - - “ ;M 
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Matelots  de  Panama  , qui  direnE 
^ orLifionsTétoient  fi  rares  & fi  che- 

?eT  cJ  Zs  pauvfes  moutoient  Prefq^  de 
r " ^ o^rre  Que  nous  les  eiupechions  d air  , 
taim  , lo^rs  les  plantains  qui  leur 

1er  quérir  J ^ - J ^ qu’ils  tiroient  aupara- 
étoient  nccdTa  , Principalement  de  Che- 
'"‘"r  t ^eTabaco  - Que  le  Préfidem  de  Pa- 
avoit  expreiPement  défendu  que  pet- 
naraa  d’aller  chercher  des 

fonne  ne  fe  i/les  • mais  que  la 

plantains  à uijj^e'^à  paiTer  pat-deflus 

rf  f n " du  P efde'n  - 

les  defenhs  du  I r^v  , , ^i- 

m^Voùtont  le  monde  difoit  qu’elle  étoit 
nn'“  le  bruit  coutoit  a Panama  > 

^^^^r^arles^U  Roi  d’Angleterre  ètoit  mort  , 
que  Charles  U.  IV  couronne, 

f les  OpTraines  Swan  &Tow^^  arrive- 

(T'  à Pach°que  où  noiis  étions  . mais 
rent  auùi  ^ jne  Swan  ètoit  allee  aux 

la  barque  du  Cap  aine  L’ifle  de 

Ifles  Royales  qn»  ; de*  a . ^ 

PacheqU'-  ell  » _ , j ^ tiigs  Royales.  Elle 
plus  ^cptemtio  . n’a  qu'enviton  une 

Aifmidi  de  cette  Ifte  il  y en  _a 
heue  de  . chacune  defquelles  n a 

deux  ou  trois  Petites  , £„tre  Pacheque  & 

iSlTa -r  t "caL^qu-i  n^a  pis  plus 

ces  mes  U y a . y ^ environ  unmil- 

de  fix  ou  P^\p^^aine  Townky  fir  quelque 
le  de  long.  Le  Oapitame  , 7 

chofe  de  corn- 

fe  voyant  preffe  de  P ^ J 
bat  donc  vais  P ^ d’eau  ou 

canal  fans  fa\oir  ^ ^ . ^ l’Orient  de 

non.  Toute  de  Lima  que 

ce  canal  , attendant  la  tiore  a 
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flous  efpcrions  qui  viendroïc  de  ce  côté-Ja^ 
vingc-huic  fut  fort  pluvieu- 
elles  eroietH  revenues , comme 

n T mois  de  Mai 

ou  de  Juin  , quelquefois  plus  tard  : De  for- 
re  que  k mois  de  Mai  eft  en  ces,  païs  la 
■ ^ quelques  jours  prés  nous 

rre  chnïï  ^ au- 

ÿud  Oüeft.'^  ^ 

^ éclaircit  neanmoins  vers  les  on 
heures , & nous  vimes  la  f ote  Efpagnolè 
Oüeft-Nord  S 

li/lede  Pacheque,  faifant  route  à l’Eft  , & au 
étions  au  Sud-E/f  à 
une  heue  de  PIfle  , entre  i’iile  & ia  terre  fer! 
me.  Il  n I avoir  que  le  Capitaine  Groner  an? 
«oit  a no^re  Nord  8c  prés  de  i’I/Ie.  II  leva 

Hncreaufî-tôtque  les  Efpagnols  parurent 
& s approcha  de  Ja  côte.  Pour  nous  ! nSL’ 

fcorS'vn^sf'  ^«^^endanc  qu’il  revîrâc  de 
feord  &:  qu  11  vint  a nous.  Mais  li  eut  foin  df 
Je  mettre  à couvert  du  danger. 

Knr  ^ "Townley  vinrent  à 

bord  du  Capiraine-Bavid  pour  délibérer  fuî 
.les  moyens  d’en  venir  auP mains  avec  îkn 
r)  voyons  venir  dans  le  def- 

uein  de  nous  donner  bataille.  Les  Efpagnok 

•ranP!!  comtes 

SmP.  T4^ ^ chacun  avoir  douze  à quatorze 
rrUA  Sros  VaiiTeaux  deguer! 

re  L Amiral  avoir  41.  pièces  de  canon  & 
4TO.  hommes  ; le  y lee- Amiral  40.  canon!  ^ 

|oo  hommes  ; le  Contre-AmiraT!^  ’eff 

flons,  & 56-0.  hommes.  Il  y en  avoir  Vr^iZ 
fütres,  dont  le  premier  avoir  24.  canons 

M I ^ 
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^oo’  hmSTies.  Ils  avoient  auffi  deux  gros  Btu- 
lots  fixVaifleaux  chargez  de  petites  a r- 
’ Tnr  lefauels  il  y avoir  800.  hommes , fans 
ou  trois  cens  hommes  qui 

vent  ^luairè:  fif  d«  ptifon- 
^ilers  qf Tjforâ's  5om  on  vknt°dl 
ÎTa t'er ! il"-  SS-iln^^oîrqneKines  vie^s 
prnatrnoles  qui  venoient  de  l orto- 
K ds  avoient  rencontrées  à Lav«lia 

lîfU^oFcr“ela‘t°;rieufre&^^ 
S'°’\Unco?-'^e  CapS^^ 

??*  hommes  Celui  de  Svvan  8.  hom- 

a’barque  de  Townley  huit  hommes  , 
* ^nprirp  Rqraue  de  trente  tonneaux  , e- 
fu’ipée  en  Btulo-t  ? chargée  de  raturai  de  nos 
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Canots.  Nous  étions  en  tout  5>6'o.  hommes. 
Mais  le  Capitaine  Gronet  ne  vint  à nous  que 
quand  tout  fut  fait.  Tous  ces  defavancages 
ne  nous  découragèrent  point  : Am  contraire 
nous  réfoiumes  de  combattre  l’ennemi  j car 
. ayant  l’avantage  du  vent  il  dépendoic  de  nous 
de  combattre  , ou  de  ne  combattre  pas.  Il 
étoit  quatre  heures  après  midi  quand  nous 
levâmes  l’ancre.  Etant  tous  à la  voilea  nous 
allâmes  droit  aux  ennemis  qui  fe  tenoienc 
prés  du  vent  pour  venir  à nous  : Mais  com- 
me la  nuit  vint  3 tout  fe  pafla  à fe  tirer  quel- 
ques conps  de  part  5c  d'autre.  Sur  la  brune 
TAmiral  Efpagnol  mit  un  fanal  pour  faire 
mouiller  fa  note.  Nous  vîmes  du  feu  à la  hu- 
ne de  l'Amiral  pendant  une  demi- heure,  après 
quoi  il  difparuc  : peu  de  tems  après  nous 
revîmes  la  lumière.  Comme  nous  avions  le 
vent , nous  demeurâmes  à la  voile , croyant 
que  cette  lumière  étoit  encore  à la  hune  de 
l’Amiral  : Mais  la  fuite  fit  voir  que  c’étoic 
un  flratagême  , car  la  fécondé  fois  le  fanal  fut 
mis  à la  hune  du  grand  mât  d’une  de  leurs 
barques  qu’ils  firent  éloigner.  Cela  nous  trom- 
pa , car  nous  croyions  toujours  le  fanal  à la 
hune  de  l’Amiral , & nous  noas  crûmes  par 
ce  moyen  au  deifas  du  vent* 

Le  jour  étant  donc  venu  , il  fe  trouva  con- 
tre nôtre  efperance  que  nous  avions  perdu 
l’avantage  du  vent , ôc  nous  vimes  les  Ef- 
pagnols  qui  venoient  fur  nous  à pleines  voi- 
les. Nous  fîmes  plufîeurs  mouvemens  pour 
regagner  ce  que  nous  avions  perdu  ; & après 
avoir  combaru  toute  la  journée  comme  en 
courant  , Sc  fait  prefque  le  tour  de  la  Baye 
de  Panama,  nous  revînmes  mouiller  à l’Ifle 
de  Pacheque, 

M ^ 
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y\in{i  finit  cette  journée  , & jllf,  l?na 
les  projets  qrie  nous  avions  faits  penda  " ^ 
ou  fix  mois , puis  qu^au  heu  de  nous  renarq 
maîtres  de  la  flore  Efpagnole  , 
fes  qu’elle  pôrtoit , nous 
nous  échaper  , & d’être 
redevables  de  notre  falut  a la 
cie  nos  ennemis  , qui  n eurent  pas  le  couraj^e 
de  poufler  leur  avantage, 

Le  30.  au  matin  nous  vîmes  la  flore  Efpa- 

gnole  toute  rafl'emblée  , & a 

lieues  de  nous.  Il  n’y  eut  que  peu  de  vent 
ufqu’à  dix  heures.  Enfuite  il  fe  ^^^a  un  pe- 
lic  vent  de  Sud  , donc  la  flore  Efpagnole  pro- 
IL  pour  Te  rendre  à Panama.  Je  ne  fai  ce_ 
que  les  Efpagnols  perdirent  -,  içiais  pour  nous 

Sous  en  fumis  quittes  pour  un  hom^ 

tînmes  confeil  , & jl  n' ' chercher  le 
Ifles  de  Quibo  ou  do  Gobaia,-  chercher  ie 

CapitainrHenri,  qui  avoir  cte  force  dans 
le  lombac  de  fe  fepater  de  nous  > «? 
étant  le  rendez-vous  marque  en  cas  de  pa. 
Si  iccidem.  Quand  à Gronet  il  dit  que  fon 
fqi  iW  n’avok  pas  voulu  qu’il  nous  |Oignic 
Srant  le  combat.  Mais  cette  exeufe  ne  nous 
foisfit  point.  Nous  le  laiffames  venir  avec 

nous  aux  Ides  de  " oÜîaue^“uns 

comme  fa  lâcheté  le  que 

furent  d’avis  qu’on  lui  orat  le  Vailieauque 
nous  lui  avions  donné  3 mais  enfin  on  lui 
Ihifia  & fon  Vaifleau  5c  fon  équipage , 5^  on 
Penvoya  chercher  foit.une  ailleurs,. 
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CHAPITRE  VII  L 

Lei  Avantùriers  partent  de  Tabaco.  Ifle  de  Chnche. 
Montagne  apel/ce  Moro  de  Porcos.  Cote  Occidenta- 
le de  là  "Baye  de  Panama.  Des  Jjles  de  ^j,:bo  , 
Curaçao  , & Kancheria.  Atbre  de  Palme  Marié. 
"Des  Ifles  Canates  & de  Cantàrràs.  Les  A vamu^^ 
tiers  font  des  Canots  pour  une  nouvelle  expédition  , 
fe  rendent  maîtres  de  Puebla  Nova.  Ils  font 
joints  par  le  Capitaine  J^night,  Canots  , comment 
faits.  De  la  cote  & des  vents  d'entre  ^ibo  & 
NJeoya.  Volcan  Vejo,  montagne  dont  on  a déjà  par- 
lé. Grains  & mer  rude.  Havre  de  Ria  Lexa.  Ville 
de  Leon  prife  & brûlée.  "Bras  de  mer  de  Ria  Lexa. 
Ville  de  ce  nom  & fes  marchandifes.  Fruit  de  Gua- 
va  i & poire  piquante-  Rançon  payée  honnêtement 
fur  une  fimple  parole.  Ville  brûlée.  Le  Capitaine 
"David  & autres  vont  fur  la  cote  du  Sud.  Mala- 
dies contagieufes  à Ria  Lexa.  Terribles  grains^ 
Volcan  de  Guotimala.  "Des  riches  marchandifes  de 
ces  païs-là  , Indigo , Attole , Cochenilh  , & Sil- 
veftre.  "Bois  fiotant  & pierres  ponce.  Cote  Septeu’^ 
trionale.  Expédition  inutile  du  Capitaine  Tovon- 
ley  du  côté  de  Teguantepeque,  Ifle  de  Tangola  , df* 
Continent  voifin.  Port  de  Guatulco.  Dit  rocher  que 
les  Efpagnols  apellent  Biiffadore.  Ruines  du  villa^ 
ge  de  Guatulco  : De  la  côte  voijine.  Le  Capital-* 
ne  Tovonley  va  a la  rivière  d'Mpalita.  Tortues  à 
Guatulco.  Eiablijfement  d'indiens.  "De  la  plate  & 
fruit  nommé  Vinello. 

Suivant  laréfolution  que  nous  avions  prife  , 
nous  mimes  à la  voile  le  i.  de  Juin  ôd 
palTaaies  encre  la  pointe  de  Garrachine 
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Jes  liîcs  Royales.  Le  vent  etoit  5UcL^>Lid- 

Oûcil.ôc  le  tems  pluvieux  avec  des  Grains 

accompagnez  de  tonnerres  & d’échirs.  Le 
nous  pafTames  près  de  l’îfîe  de  Cnuche  , 
ia  derniere  des  liles  de  la  Baye  de  Panam^ 
Elle  e(l  petite  , baÜh  , ronde , 
bois , deierte  , & à quatre  lieiiès  de  1 acne- 
ouc  du  côté  du  Sud-Sud- Oüeft.  , . . 

Dans  nôtre  trajet  à Quibo  le  Capitaine 
Branly*  perdif  ion  grand  mât  j C’eft  pour- 
quoi lui  & fon  équipage  ayant  abandonne 
leur  Barque  ÿ vinrent  à bord  du  Capitaine 
David.  Le  grand  hunier  du  Capitaine  Swan 
s’étant  aulîî  fendu  , il  fat  contraint  d en  rai- 
fe  un  autre  : Mais  pendant  qu’il  y tr^ad- 
loit , nous  continuions  nôtre^  route.  INous 
l’eumcs  bien-rôt  perdu  de  vâ'é  , & 
pas  long- rems  à nous  rendre  au  Nord  de  ia 
Baye  , car  tous  les  Vaiffeaux^qui  viennent 
de  Panama,  & qui  vont  du  côté  de  la  cote 
de  Mexique  ou  du  Pérou  , font  obligez  de 
pafler  par  là.  Le  lo.  nous  pafTames  près  de 
Moro  de  Porcos  , ou*  la  montagne  des  co- 
chons. je  ne  fai  pas  pourquoi  on  lui  a don- 
né ce  nom.  C’elï  une  haute  ronde  mon- 


tagne fur  la  côte  de  Lave) la.  , 

Ce  côté  de  la  Baye  de  Panama  s etend  a 
l’Oüdl  jufques  aux  Mes  de  Quibo.  H y ^ 
fur  cette  côte  plufieurs  rivières  & petits  poitsy 
mais  aucun  n’elt  auifi  grand  ni  auiîi  large  que 
ceux  qui  font  au  Sud  de  la  Ba'ye.  Cette  cot 
eft  en  partie  montueuie,  ôc  en  partie  oai- 
fe , & le  long  de  la  mer  couverte  de  bots  tort 
épais  ; Mais  a quelques  lielies  plus  avant  clans 
le  païs  la  campagne  n’efi:  prefque  que  des  pâ- 
turages bien  pourvus  de  taureaux  de  de  vaches. 
l.,QS  rivieies  de  ce  côté- ci  , quoique  moius- 
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fiches  que  les  auctes  de  la  Baye  , ne  laiflenc 
pourtant  pas  d’avoir  de  l’or.  Cetre^côce  elt 
médiocrement  habitée  ; car  à la  referve  des 
rtvieres  qui  mènent  aux  villes  de  Nata  ôc  de 
Lavelia , il  n'y  a que  je  fâche  aucun  autre 
établilfement  entre  Panama  Puebla  Nova* 
Les  Efpagnols  peuvent  aller  par  terre  de  Pa- 
nama par  tout  le  Royaume  de  Mexique  qui 
eft  plein  de  pacages  : Mais  vers  la  côte  du  Pé- 
rou , ils  ne  iauroient  aller  plus  loin  que  la  ri- 
vière de  Chepo  , parce  que  le  pats  elt  couvertf 
de  bois  iî  forts  , &c  traverfé  par  un  ü grand 
nombre  de  groifes  rivières^  fans  parler  des  pe- 
tites & des  bras  de  mer  , que  les  Indiens  mê- 
mes qui  l’habitent  ne  peuvent  aller  loin  qu’a- 
vec beaucoup  de  peine. 

Nous  eûmes  fort  beau  rems  en  allant  à 
Q libo,  & un  vent  deSud-S  jd-Ouell,  6c  quel- 
quefois Sud-Üüefi: , qui  retarda  nôtre  traver- 
fée.  Nous  n’arrivames  à Quibo  que  le  de 
Juin , & nous  y trouvâmes  le  Capitaine  Hen- 
ri que  nous  cherchions.  L’ide  de  Qiiibo  ou 
de  Caboya  dt  à fept  degrez  quatorze  minu- 
tes de  latitude  Septentrionale,  d’environ  fg 
ou  feptlielies  de  long  j ëi  trois  ou  quatre  de 
large.  Les  terres  font  balles  à la  referve  de  cel- 
les qui  font  au  bout  du  côté  du  Nord-£ft.  H 
y a quantité  de  plufieurs  forces  de  grands  ar- 
bres fleuris,&  de  bonne  eau  à-  l’Eft  & au  Noed- 
EltderiHe.  Il  y a qudques  bêtes  fauves-, - & 
force  gros  Singes  noms , dont  la  chair  elt  bon- 
ne ëC  faine.  Il  y a aulfi  quelques  Guanos  & fer- 
pens.  Je  ne  Tache  pas  qu'il  y ait  d’autre  forte’ 
d’animaux.  Au  Sud-Eft  de  la  pointe  de  i’Ilîd 
il  y a un  fonds  bas  qui  s’étend  demi«liefe  en? 
mer , ëc  à une  Iieüe  au  Nord  de  ce  fond® 
du  cote  o?e  | Eff  ÿ-  i-1  y a un  rocher  à en»- 
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viron  un  mille  de  la  côte  , qui  fur  la  fin  de  lâ.- 
marée  paroit  audelTus  de  l’eau.  A ces  deux  en- 
droits prés  il  n’y  a aucun  danger  de  ce  côté-la- 
Les  VaifTeaux  peuvent  aller  à un  quart  de  mi‘-- 
le  de  la  côte,&  mouiller  à fixvhuit,dix,oii  dou- 
ze brafTes  d’eau  , & fur  un  fable  bon  & clair.. 

Il  y a plufieurs  autres  Illes , les  unes  au  ô'ud- 
Oüefl:,6c  les  autres  au  Nord  Nord-Eft  de  cclle- 
ci,  comme  l’iile  de  Quicaro  , qui  eft  une  aflez 
grande  lile,  ÔC  au  Sud-Oüeft  de  Quibo.  Au 
Nord  de  la  même  Ifle  il  y aune  petite  llle 
nommée  Rancheria,  où  il  y a quantité  d ar- 
bres de  Palme  Marie.  Cet  arbre  elt  grand 
droit , il  a la  tête  petite  i mais  il  eft  tort  ditte- 
rent  du  Palmier  , nonobftant  la  retfcmblance 
des  noms.  Il  eft  fort  eftimé  pour  faire  des  mats* 
parce  qu’il  eft  fort  & de  bonne  longueur.  Les 
veines  de  ce  bois  ne  vont  pas  droit  tout  le 
' long  de  l’arbre  comme  aux  autres  arbres,  mais 
elles  circulent  tout  autour.  Ges  arbres  croif- 
fenten  plufieurs  lieux  des  Indes  Occidentale, 
6c  les  Anglois  aufifi-  bien  que  les  Efpagnois  s en 
fervent  beaucoup  aux  ufages  qu’on  vient  de 
dire.  Les  ïtles  Canaks  & de  Gantarras  font  de 
petites  Ifles  au  Nord  Eft  de  Rancheria.  Elles 
font  toutes  feparées  par  des  canaux  , & on 
peut  ancrer  tout  autour.  Elles  ne  font  pas 
moins  riches  que  Quibo  en  arbres  ^ 

A les  voir  fur  la  toute  il  femble  qu  elles  rai- 
fenc  partie  de  la  terre  ferme.  Quibo  eft  la  plus 
grande  la  plus  remarquable  ^ car  quoique 
Tes  autres  ayent  des  noms,  on  ne  s en  ferc 
neanmoins  prcfque  jamais  que  pour  les  di- 
ftinguer  , ces  Ifles  &c  les  autres  de  cette  efpece 
étant  toutes  comprifes  feus  le  nom  generaL 
d’Wes  de  Qiibp.  Le  Capitaine  Swan  donna  a: 
plufieurs  de  ces  Lies  Aes  noms  des  Marchands^ 
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Angldis  aufquels  fon  Vaiffeau  appartenoic. 

Le  i6.  le  Capitaine  Swan  vint  mouiller  au- 
près de  nous.  Et  alors  nos  Capicames  tinrent 
eonfeil  pour  avifer  à de  nouveaux  moyens 
d’avancer  nôtre  fortune.  Comme  ils  deiefpe- 
roienc  d’y  réüiîir  du  côté  de  la  mer , ils  réfo- 
Jurent  d’eflayer  fi  la  terre  ne  leur  feroic  point- 
plus  favorable.  Iis  demandèrent  à nos  Pilotes 
à q uelles  places  de  la  côte  de  Mexique  ils  poii- 
yoient  nous  mener.  Comme  la  ville  de  Leon 
éroic  ia  principale  Ville  du  pais , ce  fut  auiÏÏ 
à celle- là^ue  nous  nous  fixâmes  j quoi  que  le 
voyage  fut  long  par  terre.  Le  malheur  étoit 
alors  que  nous  manquions  de  Canots  pour- 
mettre  nôtre  monde  à terre,  & qu’il  n’y  avoic 
pas  d’autre  moyen  d’en  avoir  que  de  couper- 
des  arbres , auquel  cas  nous  pouvions  en  fai- 
re autant  que  nous  en  avions  befoin  ; ces  liles^ 
produifant  quantité  de  gros  arbres  fort  pro- 
pres à cela.  Pendant  qu’on  faifoit  les  Canots  , 
nous  détachâmes  150.  hommes  pour  aller 
prendre  Puebla  Nova  , ville  en  terre  ferme  ^ 
dans  l’efperance  d’emporter  quelques  provi- 
fions.  Ce  fur  en  allant  prendre  cette  place,  que’ 
Je  Capîcaine-SawKins  fut  tué  en  iïjSo.  & qu’il 
eut  pour  fuccefieur  le  Capitaine  Sharp.  Nos 
gens  prirent  1a  place  fans  peine , quoi  qu’il 
y eut  plus  de  monde  qu’il  n’y  en  avoir,  quand* 
ie  Capitaine  SawKîns  fut  tué.  Ils  revinrent 
le  24.  mais  fans  aucunes  provifions.  Ils  pri- 
rent chemin  faifant  une  barque  vuide  qu’ils- 
amenèrent  à bord. 

Le  8.  le- Capitaine  Knighc , -donc  j’ai  parlé- 
dans  le  Chapitre  précèdent,  vinrànous.  U 
avoir  long-rems  croifé  du  côté  de  l’Oiièlî: 
mais  n’âvoit  rien  gagné  qu’un  bon  Vaifleaui- 
11  vint  &niîn  du  côté-  du  Sud  à la  hauteur  ds^ 

M-  65 


VO^ŸA^GÊ 

la  Baye  de  Guiaquil , où  il  prit  mie  barqüS 
dont  la  principale  charge  étoit  de  farine,  tl- 

le  avoir  d’auires  marchandifes,  comme  vin  ,i 
huile,  eau-de-vie,  fucre , fàvon , Sc  peaux 
de  Chèvres  corroyées.  Il  prit  de  tour  ceia 
ce  qu’il  voulut  , &c  renvoya  la  barque.  Le 
Maître  lut  die  que  les  VaifTeaux  du  Roi  e- 
toient  allez  de  Lima  à Panama  : Qtie  comme 
ils  avoient  peur  de  nous , ils  ne  portoienr  que 
la  moitié  des  trefors  du  Roi , quoi  qu  ils  cui- 
fent  toutes  les  forces  que  le  Royaume  pou- 
voir leur  fournir  : Qiie  tous  les  Vai fléaux 
marchands  qui  étoient  partis  avec  eux  etoient 
chargez  , ôc  s’arrêtoient  à Payta  en  atten- 
dant de  nouveaux  ordres.  Knight  qui  n avoit 
crue  peu  de  monde  n’ofa  pas  aller  a Ray  ta  , 
©ù  il  auroit  pris  tous  ces  Navires  s’il  avoir 
été  en  état  d^executer  un  pareil  dellein.  U 
crut  donc  que  le  meilleur  parti  qu  il  y avom 
à prendre , étoit  de  venir  fe  pofter  dans  U 
Baye  de  Panama  v efpetant  de  nous  y trou- 
ver enrichis  des  dépoiiilks  de  la  ftote  de  Li-  • 
ma:  Mais  étant  aux  Ifles  Royales,  ilappiic 
par  un  prifonnier  , que  nous  en  étions  venus 
aux  mains  avec  cette  flore  j mais  que  nous 
avions  eu  du  defavahîage , & que  depuis  nous 
étions  allez  du  côté  de  l’Oudl  : 
quoi  il  vint  nous  y chercher.  Il  s aflocia  d a- 
bord  avec  nous  , di  mit  Tes  gens  en  œuvre- 
pour  faire  des  Catiots.  Chaque  VaiiTeau  tra- 
vailloit  pour  lui  ^uais  nous  nous  aidions  es 
uns  les  autres  quand  il  étoit  queltion  de  les 
lancer  à l’eau  v car  il  y en  avoir  qu  on  rai- 
foit  à un  mille  de  la  mer. 

Pour  faire  un  Canot  on  coupe  un  gros  oc 
îong  arbre  qu’on  quarre  par  le  haut  : Ln- 
iiLiQ  on  le  tourne  fur  le  plat  pour  donnex 
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/îgurc  au  côté  oppofe  qui  fait  le  fond.  Cela- 
étant  faix , on  le  renverfe  encore  pour  le  creu- 
fer.  On  fait  troK'  trous  dans  le  fonds  i Tun^ 
devant,  l’autre  au  milieu  , & le  troifièmc 
en  haut,  poui  mefuref  par  ce  moyen  le  plus^ 
épais  du  fonds  : car  autrement  on  le  pour- 
roif  faire  plus  mince  qu’il  ne  faudroic.  Nous- 
lui  laiiTionsr  d’ordinaire  trois  pouces  d’épaif- 
feur  en  bas  , Ôiundc  demi  en  haut.  Lesdeux< 
bouts  font  faits  en  pointe. 

Le  Capitaine  David  ft  deux  fort  grandit 
Canots  , un  de  pieds  de  long, '6c  de  ç.- 
à (T.  de  large  , f autre  de  5^.  de  longueur  , 6s 
à peu  prés  de  la  même  largeur  que  l’autre.  En 
un  mois  de  tems  ra^aire  fut  faite,  6c  nous 
fûmes  prêts  à faire  voiles.  Le  Capitaine  Har- 
ris mit  là  fon  Vaiflêau  fur  le  kc  afin  de  le  cal- 
feutrer : Mais  comme  il  étoit  vieux  6c  pour-^ 
ri , il  fe  mit  en  pièces  j de  forte  qu’il  pafla  lui 
& fon  équipage  fur  les  Vaiflêaux  des  Capi- 
taines David  6c  Swan.  Pendant  que  nous  £û- 
mesdà  , nous  dardâmes  tous  les  jours  des^ 
Tortues  -,  car  il  y en  a une  grande  abondan- 
ce : Mais  il  y en  a moins  depuis  le  mois 
d'Aoûc  jufques  au  mois  de  Mars.  Le  18.  de 
Juillet , Jean  Rofe  François  de  Nation , 
quatorze  autres  homrnes  du  Capitaine  Gro- 
net,  ayant  fait  un  nouveau  Canot  yvinrenc 
trouver  le  Capitaine  David  , 6c  le  prièrent: 
de  trouver  bon  qu’ils  fervififent  fous  lui  i ce 
qu’il  leur  accorda  d’autant  plus  volontiers  y 
qn’ils  avoient  déj:a  un  Canot. 

Le  20.  de  Juillet  nous  partimes  de  Quibo > 
6c  primes  la  route  de  Ria  Lexa,qui  elt  le 
port  de  Leon  , place  dont  nous  avions  alors-; 
formé  le  delTein  de  nous  rendre  maîtres.. 
Nous  faifions  640,  Irommes  fut  huit  Vaif. 
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fcaux  commandez  par  les  Capitaines  David  , 
Swan  , Townley , 6c  Knight , avec  un  Brûlot- 
& trois  Vaideaux  de  tranfport  y mais  l’équi- 
page de  ces  derniers  n’étoit  pas  toujours  com- 
plet. Nous  paifames  entre  la  riviere  deQui- 
bo  $c  celle  de  Rancheria  , laiiîànc  Quibo  6C 
Qi-iicoro  à bâbord  , 6>c  Rancheria  avec  les 
autres  liles  6c  la-  terre  ferme  à flribord.  Le  _ 
vent  étant  d’abord  Sud-Sud-Oliell: , nous  paf- 
fames  le  long  de  la  côte,  6c  traverfames  le 
Golphe  de  Nicoya  , le  Golphe  de  Dolce  , 
ôc  l’ifle  de  Caneo.  Toute  cette  côte  ed:  baf- 
fe , embaralTee  de  bois  épais  , 6c  peu  habitée.- 
Comme  nous  failions  route  à l’Olieft  , nous- 
eûmes  des  vents  variables  y tantôt  le  vent  fe 
faifoit  Sud  Oüefi; , tantôt  Olieft  Sud-Oüefl:,. 
&c  tantôt  Ed- Nord- Effc  V mais  plus  fouvenc 
Sud-Oüeft.  Nous  avions  chaque  jourungraim 
ou  deux  , 6c  le  foir  durant  la  nuit  des  vents 
de  terre  Nord- Nord- Efl. 

Le  I.  d’Aoûc  à ii.  degrez  lo.  minutes  d# 
latitude  félon  mon  obfervation  , nous  dé- 
couvrîmes une  haute  montagne  , qui  s’é- 
lève en  pain  de  fucre.  La  fumée  que  nous- 
vimes  au  fommec  nous  la  fît  prendre  pour  le- 
Volcan  Vejo.  Cela  nous  obligea  de  porter  le' 
Gap  au  Nord  , & alors  nous  reconnûmes  que- 
c etoit  ce  Volcan  où  l’on  paife  pour  aller  au^ 
havre  de  Ria  Lexayear  comme  j’ai  déjà  dic- 
dans  le  Chapitre  cinquième , c’efl:  une  mon- 
tagne fort  remarquable.  Après  avoir  doii-- 
blé  cette  montagne,  Sc  mis  le  Cap  au  Nord- 
E(t  -,  nous  fortimes  tous  nos  Canots  , 6c  nous^ 
nous^  préparâmes  à nous  y embarquer  le  kn-- 
demain.  , 

Le  9;  au  matin  étant  à' environ  huit  lielieS’  / 

de-  ter  ce, mous-'  iaiifames  nos-  Vaifleaux-  avec  j 
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peu  de  monde  pour  les  garder,  & ^zo.  de  nos- 
gens  s’étanc  mis  far  trente  & un  Canots , nouS’ 
ramames  vers  ie  havre  de  Ria  Lexa.  Nous  eû- 
mes un  beau  tems  & peu  de  vent  jufques  à 
deux  heures  après  midi , que  nous  fumes  af- 
faillis  d’un  Gram  qui  venoir  de  la  terre,  ac- 
compagne de  tonnerres,  d’èclairs , de  groiîe 
pluie  , de  iî  terribles  coups  de  vent,  que 
nous  penfames  tous  périr.  Dans  cette  extré- 
mité nous  nous  mimes  droit  au-defibus  da^ 
vent , chacun  faifoit  tour  ce  qu’il  pouvoir 
pour  éviter  le  danger  dont  nous  étions  me- 
nacez. Comme  les  petits  Canots  étoient  fort 
légers  , les  vagues  les  enlevoient  fans  peines-, 
mais  les  autres  plus  peiâns,  & faits  comme’ 
des  barques  de  tronc  d’arbres  , étoient  à tour 
moment  fur  le  point  d’être  engloutis.  Nous- 
avions  des  Canots  à demi  pleins  d’eau  , quoi 
qu’il  y eût  toujours  deux  hommes  à lavui- 
der.  Cet  orage  dura  prés  de  demi  heure,  S>C 
ne  diminua  que  par  degrez.  A mefure  que' 
le  vent  tomhoit  , la  mer  devenoic  moins  fu- 
xieufe.  j’ai  remarqué  que  dans  tous  les  pais* 
chauds  , le  vent  groiîit  1\  mer  en  peu  de 
tems , 6c  qu’il  n’eft  pas  plûtot  paifé , qu’elle- 
reprend  fa  forme  ordinaire.  De-Ià  vient  le 
proverbe  ufté  parmi  les  gens  de  marine  \ gïOS> 
vent  grofle  mer,  petit  vent,  petite  mer.  A 
fept  heures  du  foir,  elle  fut  tout-à-fait  calme 
Sc  unie^  comme  un  étang.  Nous  tâchâmes 
alors  d’aller  à terre  ymais  voyant  qu’il  n’y’ 
avoir  pas  moyen  de  le  faire  avant  le  jour,  nouS' 
reculâmes  pour  n’être  pas  découverts.  Quand 
le  jour  vint  nous  étions  à cinq  lieües  de  terre 
qui  nous  parut  aifez  éloigné.  Nous  avions- 
fait  nôtre  compte  d’être-là=  jufqu’au  foir  j, 
mais  à trois  heures  après  midii  ih  vinci  mi’i 
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autre  Grain  plus  furieux  que  celui  que  nous 
avions  efluyè  le  pur  précèdent.  Le  périt 
fut  plus  grand  -,  mais  il  ne  fut  pas  fi  long, 
i^uiri-tôt  que  la  violence  de  ce  Gram  rut  pal- 
fée  , nous  ramames  du  côté  de  la  terre  , oC  en- 
^trames  de  nuit  dans  le  havre.  Ee  bras  de  mer 
qui  mène  à Leon  eli  au  Sud  _Eft  du  havre. 
Comme  nôtre  Pilote  connoilfoit  le  terrain  , 
il  nous  mena  à l’entrée  -,  mais  il  ne  put  aller 
plus  loin  avant  le  jour,  parce  que  ce  n elfe 
qu’une  pente  anfe,  & qu’il  y en  a d autres 
qui  lui  relfemblent.  Le  lendemain , des- que 
îe  jour  commença  de  paroître  , nous  entrâmes 
dans  l’aniè  qui  eil  extrêmement  ferree , oC  » 
bafle  des  deux  côtez  , que  la  marée  couvre 
îés  deux  rives.  Le  pais  produit  des  Mangles- 
rouges  qui  y croiffenten  li  grande  abondan- 
ce, 8c  fi  prés  à prés  qu’il  n’y  a pas  moyeu 
d’y  palier.  Au  delà  de  ces  Mamgles , les  t.1- 
pagnols  ont  fait  une  Redoute  en  terre  ferme , 
Pîés  de  la  nvkre,  pour  erapecher  1 ennemi 
dV  faire  décente.  Quand  nous  fumes  a 
vue  de  la  Redoute  , nous  fîmes  force  de  rames 
pour  gagner  la  tette  au  plus  vite.  Le  bruit  de 
nos  avirons  donna  rallarme  aux  Indiens  quf 
y étoient  : AufTi  s'enfuirent- ils  incontinenC 
du  côté  de  Leon  pour  y donner  avis  de  no- 
tre approche.  Nous  fîmes  . 

plus  promptement  qu’il  fut  pouible , oC  lui- 
vimes  les  fuyards.  On  fît  un  détachement  de 
470.  hommes  pour  marcher  droit  a la  pla- 
ce , ôc  on  me  lailî'a  avec  à la  garde  des> 

Canots.  . , , 1 

La  ville  de  Leon  eft  10.  milles  dans  le  pais.. 
On  y va  par  un  chemin  plein  8c  uni  , au; 
travers  d’un  païs  plat  , compofè  de  grandi' 
pâturages  j de  pièces  de  boiiS  de  liaut§! 
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■futaye.  A environ  cinq  milles  du  lieu 
barquement , il  y a une  manufaaure  de 
à trois  milles  plus  loin  une  autre  _ 

milles  de-là,  on  rencontre  une  bc  e rmer^ 
qu’il  faut  paifer . ÔC  qui  n eft  pas  P^ri 
de.  0..tre  cette  riviere  oivne  trouve  d ^au  qu  a 
une  Ville  des  Indiens  qui  eft  a 

Leon.  De-là  le  chemin  cil  agreab.e,  fablon 

neux  & droit.  La  ville  de  Leon  dt 
une  plaine  à peu  de  diftance 

montagne  qui  vomit  fouvent  du  feu  oc  de  a 
fumée:  On  la  voix  de  la  mer,  Sc  on  1 W»' 
le  Volcan  de  Leon.  Les  maifons  de  Leon 
font  pas  hautes  i mais  tbrtes  & , 

entourées  de  jardins.  Les 
pierre  , Si  la  couverture  de  tuile.  Il  y a trois 
Lglifes  Si  une  Cathédrale 
fe  Si  la  principale  de  ces  pais-la.  Notre  Com- 
patriote Gage  qui:  a voyage  en  ces  ^ 
en  parle  comme  du  lieu  de  ^ 
plus  agréable.  Si  l’appelle  le  Paradis  des  in- 
Ls  Occidentales.  A la  vente  fi  Ion  co^fide- 
re  l’avantage  de  la^  fituarion  de  la  ville  de 
Leon,  Il  fé  trouvera  peut- etre 
de  places  dans  l’ Amérique  que  celle-ci  ne  fur- 
pafie  pour  le  plaifir  Si  pour  la  famé.  Le  Pais 
des  environs  elt  iâblonneux  , Si  boit  . - 

rinent  les  pluies , qui  font  fort  frequentes  dans 
ces  Contl^ées.  Cette  Ville  eft  environnée  oe 
pâturages  j de  ferre  qu’on  s 1. avantage^  de 
tous  les  vents  de  quelque  çore  qu  ''‘““"'j 
ce  oui  épure  beaucoup  1 air  , & rend  pas 
confequent  le  lieu  fort  fain.  Ce  m elf  Pas  un<^ 
Ville  de  grand  commerce  v aufilrn  elLelle  pas 
fort  riche  en  argent.  Ses  richcffes 
pacages , en  bétail , Si  en  plantations  de  can- 
aes  de  focre.  On  dit  qu’on  y tau 
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de  chanvre  , mais  s’il  y a une  pareille  mit- 
nufacfturc,  elle  efl  à quelque  dilîance  de  la 
place', car  je  n’y  ai  vû  aucunes  marques  de 
rien  de  lemblabie. 

Nos  gens  éroiencen  pleine  marche.  Ils  Tor- 
tirent  de  leurs  Canots  vers  les  huit  heures. 
Le  Capitaine  Townley  avec  8o.  hommes  d’é- 
lite faifoic  l’avant- garde  i le  Capitaine  Swan 
marchoit  enfuite  â la  tête  de  cent  hommes  , 
fuivis  du  Capitaine  David  avec  un  corps  dé 
170.  hommes , Sc  le  Capitaine  Knight  fai- 
foit  i’arriere-garde.  Le  Capitaine  Townley 
qui  marchoit  loin  du  gros  , rencontra  un 
corps  d’environ  70.  Cavaliers  à quatre  milles 
de  la  Ville  , mais  ils  né^^l’actendirent  pas.  Vers' 
les  trois  heures  le  Capitaine  Townley  à la 
tête  de  fes  80.  hommes  feulement  , entra 
dans  la  Ville  , fut  vigoureufèment  chargé 
par  170.  à 200.  Cavaliers  Efpagnols  dans  une 
large  rue.  Mais  deux  ou  trois  des  Comman- 
dans  ayant  été  jettez  par  terre  , tout  le  reite 
prit  la  fuite.  L’Infanrcrie  des  Efpagnols  con- 
fiftoit  en  prés  de  500.  hommes  rangez  en 
bataille  fur  la  place  -,  car  les  Efpagnols  de  ces 
pais- là  font  une  grande  place  quarrèe  dans 
chaque  Ville  quelque  petite  qu’elle  fbit , dC 
appellent  cette  place  la  Parade.  L’Eglife  fait 
ordinairement  un  côté  de  cette  place  , ôC 
les  maifons  des  Gentilshomnies  avec  leurs 
galeries  font  les  autres  cotez.  Cette  Infante- 
rie voyant  que  la  Cavalerie  faifoit  retraite  , 
fe  retira  auiïi , ÔC  abandonna  la  Ville  au  Ca- 
pitaine Townley  , cherchant  fon  falut  dans 
la  fuite.  Le  Capitaine  S'wan  y entra  vers  les 
quatre  heures  -,  le  Capitaine  David  arriva  une 
heure  après , le  Capitaine  Knighc  avec  ceux 
des  fiens  qui  purent  le  fuivre , vinrent  vers  les 
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fix  heures-,  mais  plufieurs  de  Tes  gens  fatiguez 
demeurèrent  en  dierain  -,  & vinre^u  , comme 
c’ell  l’ordinaire,  tantôt  un  , tantôt  deux  , ^ 
comme  ils  pnrenr.  Le  lendemain  les  Efpa- 
gnols  tuèrent  un  de  nos  gens  qui  n’avoit  p& 
fliivre.  C’etoit  un  brave  vieillard  , âgé  d’en- 
viron 84.  ans  ,-qui  avoir  fervi  fous  Cromwel 
durant  la  rébellion  des  Iiiandois  i après  cela 
il  s’étoit  retiré  dans  la  Jamaïque,  & avoic 
toû}ours  depuis  fuivi  les  Avanturiers.  line 
voulut  jamais  demeurer  fur  la  côte  , queL 
ques  foi  licitations  qu’on  lui  en  fit -,  mais  if 
dit  qu’il  vouloir  courre  le  même  rifque 
que  les  autres.  Après  que  les  Efpagnols  l’eu- 
rent enveLopê , il  ne  voulut  jamais  demander 
quartier  ni  le  recevoir  ; Il  tira  fon  fufil  aif 
milieu  d’eux,  garda  un  piftolet  chargé  y> 
ainfi  iis  le  tuèrent  de  loin.  Son  nom  étoit 
Swan,&  il  avoir  toujours  coùtume  de  dire- 
qu’il  ne  prendroit  jamais  quartier.  Mr.  Smitl'ï 
que  la  fatigue  avoir  auiïi  fait  demeurer  der- 
rière , fut  pris.  C’éroic  un  Marchand  qui 
appartenoit  au  Capitaine  Swan  , êc  qui  a- 
yant  été  mené  au  Gouverneur  de  Leon , fut 
reconnu  par  une  femme  Mulâtre  qui  le  fer- 
voit.  Moniteur  Smith  ayant  demeuré  long- 
tems  aux  Canaries,  parloir  &:  écrivoit  fort 
bon  Efpagnol  j ^ ce  fut-là  que  cette  Mulâ- 
tre fe  ibuvint  de  l’avoir  connu.  Smith  étant 
interrogé  fur  nôtre  nombre,  dit  que  nous 
étions  mille  à la  Ville,  5c  cinq,  cens  aux  Ca- 
nots ^ ce  qui  fut  bien  pour  nous  qui  gardions- 
les  Canots  ; car  nous  harcelant  tous  les  jours  ^ 
ils  nous  auroient  défait  fort  aifement.  Mais* 
cela  déconcerta  fi  fort  le  Gouverneur  , qu’il 
ne  fe  mit  jamais  en  devoir  d’attaquer  les  nô». 
très  5 quoi  qu’il  eût  un  corps  de  plus  de  raille" 
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hommes,  autant  que  Smith  en  pût  juger.  Vers 
Je  midi , il  fît  arborer  le  pavillon  de  trêve  , 
êz  offrir  de  racheter  la  place  plutôt  que  de  la 
Jaiffer  brûler  : Mais  nos  Capitaines  deman- 
dèrent i^ooôoo.  pièces  'de  huit  pour  fa.  ran- 
çon , 5c  autant  de,  vivres  qu’il  en  falloir  à 
ïooo-  homtnes  pour  quatre  mois , 5<  outre 
cela  qu’on  rendit  Mr.  Smith  en  échange  de 
quelques-uns  de  leiirs  prifonniers  i mais  l’in- 
tendon  des  Efpagnoh  n’étoit  pas  de  rache- 
ter la  Ville.  Leur  but  n!étoit  que  de  gagner 
rems  jufques  à ce  qu’ils  euffent  plus  de  trou- 
pes. Nos  Officiers  confîderans  donc  combien 
nous  étions  éloignez  de  nos  Canots , rèfolu- 
lent  de  s’en  rapprocher.  Le  quatorzième  au 
matin , ils  firent  mettre  le  feu  à la  Ville  , ôC 
puis  ils  parfirent  ; Mais  ils  mirent  plus  de 
rems  à revenir  qu’ils  n’en  avoient  mis  à aller.- 
Le  If.  les  Efpagnols  renvoyèrent  Mr.  Smith  y 
& eurent  en  échange  une  femme  de  qualité. 
Nos  Capitaines  écrivirent  alors  au  Gouver- 
neur , pour  lui  donner  avis  que  leur  deffeirï 
étoic  de  rendre  vifite  au  plutôt  à Ria  Lexa  , 
où  ils  le  prioienc  de  fe  trouver.  Us  relâchè- 
rent auff  un  Gentilhomme  fur  fa  parole  , 
de  donner  cent  cinquante  bœufs  pour  fa  ran- 
çon , ÔC  de  les  livrer  à Ria  Lexa.  Le  même 
jour  ils  arrivèrent  aux  Canots , où  ayant  paf- 
fe  la  nuit , nous  nous  rembarquâmes  tous  le 
Jendemain  au  matin,  5c  arrivâmes  au  havre 
de  Ria  Lexa,  où  nos  Vaiffeaux  vinrent  mouil- 
ler l’aprés-midi. 

Le  bras  de  mer  qui  mène  à Ria  Lexa  com- 
mence au  Nord-Oüeff  du  havre  ,&  s’étend 
jufqucs  au  Nord.  Il  y a environ  deux  lieiles  de 
J’Ifle  qui  eft  à l’entrée  du  havre  jiifques  àla 
Ville.  Le  chemin  eft  large  jufqu’à  enviïo» 
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ics  deux  tiers.  Après  vous  entrez  dans  une 
anfe  ferrée  ôc  profonde  , bordée  des  deux 
cotez  de  Mangles  rouges  j dont  les  branché^ 
s’étendent  prefque  d’un  rivage  à Taurre.  A uq, 
mille  de  l’entrée  de  l’anfe  elle  tourne  du  côté 
de  rOüeft.  C’eft-là  où  les  Efpagno.ls  Ont  bâti 
une  bonne  Redoute  j qui  fait  face  à l’entrée 
de  l’anfe.  On  avoir  po.fè  cent  Soldats  dans 
cette  Redoute  pour  nous  empêcher  de  f^re 
décente.  Vingt  verges  au-deiîpus  de  cette 
Redoute  il  y avoir  une  eftaca.de  de  gros  ar- 
bres placez  au  travers  de  la  riviere  , en  forte 
que  dix  hommes  pourroient  en  déferidre  les 
approches  contre  \oo.  ou  300©. 

Quand  nous  fûmes  à la  vue  de  la  Redou- 
îCj  nous  tirâmes  deux  coups  feulement  qui 
mirent  tout  le  monde  en  fuite.  Nous  fumes 
ipien  enfuite  une  demi-heure  à couper  Fdiâ- 
cade.  Ce  fut  là  que  nous  hmes  décente,  8C 
marchatnes  du  coté  de  Ria  Le^a, pu  Reale jo  s 
qui  n’en  eft  qu’à  un  demi  mille.  Elle  eft 
tuée  dans  une  plaine  prés  d’une  petite  ri- 
vière. C’eft  une  alTez  grande  Ville  qui  a trois 
Eglifes  & un  Hôpital  avec  un  beau  Jardin.  Il 
y a pluiîeurs  bellés  maifons  à quelque  di- 
Itance  les  unes  des  autres  , de  entourées  dç 
courts.  Elle  eft  fort  maladive  ; &:a  , je  croi, 
aifez  befoin  d’Hôpital  : car  elle  eft  ü proche 
des  anfes  & des  marais  , qu’elle  n’eft  jimais 
fans  puanteur.  Le  païs  des  environséft  une 
terre  glaife  , forte  èc  jaunâtre  > cependant 
l’endroit  où  la  Ville  eft  Etuée  paroît  fablon- 
neux.  Il  y a diverfes  fortes  de  fruits comme 
.Guava,  pommes  de  pins  , melons,  & poires 
piquantes.  La  pomme  de  piri  ^le  melon  font 
|îien  connus. 

„^e  Guaya  croît  fur  un  arbrilîeau  dont 
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corce-€fi:  unie  & blanchâtre , les  branches  font 
petites  \ maisaflez  longues.  La  feuille  reffem- 
ble  en  quelque  chofe  à la  feuille  du  noifetier. 
Le  fruit  a beaucoup  de  la  figure  de  la  poi- 
re , & fon  écorce  cft  déliée.  ^1  eft  plein  de 
petits  pépins  durs , ^ l’on  peut  le  manger 
vert',  chofe  très- rare  dans  lès  -Indes*,  car  la 
plupart  des  fruits  avant  que  d’être  meurs  tant 
aux  Jndes  Orientales  qu’Occidentales  > font 
pleins  d’un  füc  gluant  &c  de  mauvais  goût  j, 
cependant  ils  font  afTez  agréables  dans  la  ma- 
turité. Quand  leGuaya  eït  meut  il  elt  jaune  > 
doux,,  & fort  agréable.  On  le  cuit  comme 
la  poire  , & pelè  on  en  fait  de  bons  pâtez.  Il  y 
a diverfes  fortes  de  fruits  differens  pour  la  fi- 
gure, pour  le  goût  , Sc  pour  la  couleur.  Lés 
uns  font  jaunes  en  dedans , $c  les  autres  rou- 
ges. Le  Guava  'mangé  verd  refiérre  ) mais 
mangé  meur  il  lâché. 

Le  Poirier  piquant  efl;  un  arbrifTeau  d’en- 
viron quatre  du  cinq  pieds  de  haut.  Il  y en 
a en  divers  lieux  des  Indes  , comme  à la  Ja- 
maïque , &:  dans  la  plupart  de  fes  Ifles.  H 
croît  aufîï  en  divers  lieux  de  la  terre  ferme. 
Xet  arbrifTeau  piquant  aime  fort  le  terroir 
fablonneüx  , & profite  mieqx  dans  les  lieux 
proche  de  la  met & principalement  dans 
]£S  endroits  ou  les  fables  font  pleins  de  fel. 
Cet  arbrifTeau  qui , commepn  a dit , a quatre 
à cinq  pieds  de  haut , poufTe  diverfes  bran- 
ches, dont  chacune  a deux  ou  trois  feuilles. 
Ces  feuilles , fi  Ton  peut  leur  donner  ce  nom , 
font  rondes , larges  par  tous  les  bouts  comme 
la  paume  de  la  main  , & de  la  même  èpaif- 
feur , ô:  leur  fuWtauce  eft  comme  celle  de 
la  joubarbe.  Elles  ont  tour  autour  pour  dé- 
ïeufes  de  forts  piquants , de  plus  d’un  pou- 
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fe  de  long.  Le  fruit  vient  tout  au  bout  de 
la  feuille.  Il  eft  auiîi  gros  qu’une  greffe  pru- 
ne , petit  du  côté  de  la  feiiiile  , ôc  groffiirane 
)ufqu’au  bout , où  il  eft  ouvert  comme  une 
nèfle.  Il  eft  d’abord  verd  comme  fa  feiiiile  s 
d’où  il  fort  environné  de  petits  piquans  -,  mais 
quand  il  eft  meur  , il  eft  d’uo  rouge  enfon- 
cé. Le  dedans  eft  plein  de  petits  pépins  noirs, 
mêlez  d’une  certaine  fubftance  rouge  qui  ref- 
femble  à du  lirop  épais.^  Il  eft  d’un  goût  fore 
agréable  , froid  5C  rafraiebiffant  : Mais  ff 
Fon  en  mange  î^.  ou  20.  il  colore  i’urine  ôc 
iüi  donne  une  couleur  de  fang.  J’en  ai  four 
-vent  fait  l’experiehee  5 cependant  je  n’ai  ja- 
mais trouvé  qu’il  m’ait  fait  aucun  mal. 

Il  y a dans  lé  païs  pluffeurs  manufaélures 
de  fucre  , &c  des  raaifons  de  campagne  où 
l’on  éleve  des  bœufs,  il  y a auffl quantité  de 
poix,  de  raffne,  ôc  de  cordages  , tout  cela  eft 
fabriqué  dans  je  païs  , & en  faifle  principal 
f égoce.  Nous  approcliames  de  Realejo  ou 
Ria  Lexa  fans  aucune  oppofition  j mais  nous 
n’y  trouvâmes  que  des  maifons  vuides , ou  ce 
que  les  habitans  ne  purent  ou  ne  voulurent 
pas  emporter  5 qui  fut  principàlement  po. 
Balots  de  farine  qu’y  avoir  apporté  un  gros 
Vaifleau  que  nous  lailfamesà  Amapalla,  quel- 
que poix  / quelque  rafine  , ôc  des  cordages. 
Comme  nous  en  avions  befpin  , nous  flenês 
porter  tout  cela  abord.  Nous  y reçûmes  lés 
150.  Bœufs  que  je  Gentilhomme  enVoyoic 
dé  Leon  pour  fa  rançon /comme  il  l’avoir 
promis.  Outre  cela  nous  vilitames  tous  les 
jours  les  fermes  à bœufs , ÔC  les  mânufaéfures 
à fucre.  Nous 'mafduoQS  par  petires  troupes 
de  vingt  ou  de  trente,  ^ chacun  revenoi 
chargé  : car  nous  ne  trouvâmes  point  de  ch,e^ 


aS8  V O Y A € E , 

vaux  . &^wand  nous  en  aurions  trouve  , les 
chemins  étoienc  fi  pleins  d’eau  Ôc  de  boue, 
aue  nous  n’euiîlons  pû  nous  en  ieryir.  Nous  y 
demeurâmes  depuis  le  ty.  .jurqu  au 
quelques-uns  de  nos  bmücuis  mirent  le  teu 
dux  maifons/Je  ne, fai  par  ordre  de  qui  lU 
le  firent  i mab  nous  .décampâmes  . ^ laHia- 
incs  brûler  la  Ville.  Arrivez  a la  ^Redoute  , 
nous  rentrâmes  dans  .rios  Çauois  , .retout- 
;ïiames  à nos  VaiiTeaux. 

Le  is-  les  Capitaines  David  & Swan  rom- 
.pirent  leur  focieté.  Le  Capitaine  David  vou- 
loir retourner  furies  côtes  du  Pérou,  & Swan 
vouloir  aller  plusavant  à fOliÿ.  J avois  ete 
iufques-là  avec  le  Capitaine  Dayid-,  ,mais  le 
le  lailTai , k m’embarquai  avec  ôwan.  Ce  ne 

fut  pas  pour  aucun  fuiet  de  mecontenternenE 

que  j’eufTe  reçû  de  mpn  ancien  Capitaine  , 
mais  pour  aquerir  quelque  connoifiance  des 
parties  Septentrionales  du  Continent  de  Me- 
xique. Je  favois  que  le.Capitaine  Swan  avoiE 

deflein  de  s’avancer  du  coté  du^Nord  autant 
qu’il  pourroit , & de  pafifer  enfuite  aux  In- 
des Occidentales -,  .voyage  qui  etoit  fortde 
mon  goût,  Sc  qui  s’accordoit  par^itemenc 

bien  avec  mon  .inclination.  Le  Capitaine 
Townley  avec  fes  deux  barques  voulut  no^ 
accompagner,;  Mais  les  Capitaines  JCnight 
Harris  fuivirent  le  Capjtaine  David.  Le  Z7. 
'au  matin  le  Capitaine  David  avec  fes  Vaii- 
feaux  fortk  du.  havre  par  un  vent  de  terre 
'frais  & gaillard.  Ils  faifoient  en  tout  quatre 
voiles  - en  comptant  ùned3arque  Se  un  brûlot. 
Le  Capitaine  Swan  lui  dit  adieu  par  quinze 
‘ volées  decanoîi^  ôe  David  répondit  a la  ci- 
vilité par  onze.  ' 

,^ous  ,^mes  encore  là  quelque 
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.^rendre  de  l’eau  ôc  du  bois  à brûler  : Mais 
*os  gens  qui  s éroient  bien  portez  juiqueS 
alors  J commencerenc-à  fentir  quelques  atta- 
ques de  üévre.  |e  ne  iauroi^  dire  ii  le  mauvais 
air , ou  la  Ville  j naturellement  mal  laine  j eO 
.furent  la  caufe;  mais  jecroirois  plus  volontiers 
que  nous  avions  gagné,  cette  maladie  à Ilia 
Lejo  ) car  pn  nous  dit  qu’il  avoir  régné  dans 
cette  Ville  des  iievres  malignes  qui  avoienc 
oblige  plufieurs  penonnes  à de/erter  : Etquoi 
,que  cés  fievres  fuiî.ent  paiTees , les  maiibns  & 
des  marchandifes  pou  voient  encore  - avoir 
quelque  chofe  de  1 infeétion ,,  Sc  nous  le 
communiquer.  Je  croi  cela  d'autant  mieux 
que  ces  hevres  Te  firent  cruellement  fientit 
depuis , non  feulement  à nous , mais  au/îi 
au  Capitaine  David  & à fes  équipages  ; ainfi 
qu  II  nous  le  dit  qu.çiqucs  armées  aorés , lors 
que  nous  le  rencontrâmes  en  Angleterre  11  en 
pcnfa  mourir  lui-même,  aulii-bien  que  plu, 
fieurs  de  fes  gens  & des  nôtres.  Le  / de  Se- 
ptembre nops  remîmes  à terre  tous  nos  pri- 
f^  Sc  les  pilotes,  parce  que  ne  connoif. 
Tant  point  les  lieux  où  nous  voulions  aller , ils 
nous  auroienc  été  inutùes:  caries  Efpagnols 
ont  tres-peu  de  commerce  par  mer  au-delà 

^ ^ ‘îüi  eft  tant  foit  peu 

au  Nord-Qpcfî:  de  Ria  Lejo.  ^ 

environ  i©, 
partîmes,  faifantrouie 
nombre  de  quatre  Vailfeaux 
auiîi-bien  que  ceux  que  nous  venions  de  quic^ 
ter  , favoir  celui  du  Capitaine  Svvan  ÔC  fa\ar 
que,  celui  du  Capitaine  Tovvnley  & U fien- 
environ  trois  cens  quarante  hommes 
Nous  eûmes  fort  mauvais  tems  pendant  aup  ' 
nous  fumes  le  Ipng  de  iac6te.  Il  nel 
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Ht.  de  ioursquenoüs  n-euffions  un  ou  den^ 

iiï^„r.^oÆts^^erd:‘N^î 

Vft  Le  vent  ne  duioit  pas -,  mais  il  ^oic 

^ No^rnounioignamesBe  la  côte,  ^ ne 
1.  rJrrp  aoe  le  i4.  t^ais  étant  alors  a 

î^rTarezNo.  minutes  , nous  apperçCimes  le 
. y r^[l  une  fort  haute 
Volcan  , \ ' jures  oui  paroiffent  com- 
ïiiontagne  adcu  P - . , > {buvent  d’en- 

.Guatimala.5  a , àenviron  huit 

prés  du  pie  de  j ^Sz  fdon  les  Efpa- 

lieuës  de  Golphe  de  Mati- 

ssp&asasstRE 

:«e?la  C^teBdle  .V  k.  Silveftre 

‘“pldnrde 

8î  demi  ou  deux  "“es  fow  char- 

illls^iss 
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'ijtiueau  , . qu  on  jecte  dans  une  grande  citer- 
ne  faire  fous  terre  tout  exprès , & demi  pleine 
d eau.  L herbe  a Indigo  demeure  dans  l’eau 
jufques  a ce  que  les  feuilles  Sc  l’écorce  foienc 
pomnes , & diffoures  en  quelque  manière» 
Mais  s il  rdte  enpre  quelques  fdiiiies,  on 
iesfaittomber  a forcede.bras,  en  agitant  SC 
fecouant  la  maife  dans  l’eau  ,.ja/>]ues  à ce  que 
la  fubftance  enarneufe  foit  didbute.  On  reti- 
re alors  le  bois , & J’eau  qui  eft  comme  de 
1 ancre  étant  uns  fois  braliillée  ne  fe  clarifie 
puis  , 8c  1. Indigo  tombe  au  fond  de  la  citer- 
ne comme  de  la  boue.  Après  qu’il  eft  ainfi 
tombe,  on  tire  1 eau  & l’on  prend.cette  boue  , 
quonmei  fecherauSoIeil  , laquelle  fe  dur- 
cit comme  vous  voyez  i’Indîgo,  .qui  nous 
vient  ICI  de  ces  païs  là.  ^ 

_L’Anate  eft  une  forte  de  teinture  rouge» 
On  ia  fau  ci  une  fieur  rouge,  qui  croit  fur 
des  arbriffeaux  de  fept  à huit  pieds  de  haut. 
On  la  jette  comme  ftindigo  dans  une  citerne 

tij,e  8c  ^ans  rvte  , n y ayant  que  h feule  fleur 
qui  s eft  decachee  d elle- même  du  bouton  , 
comme  on  en  detacheja  cofe  pour  en  fàire 

qu  elle  eft  pourrie  , & à force  de  l’agiter 
reduice  en  unefubftance  liquide  comme  l’In! 
digo.  Apres  qu  elle  eft  raffife , & qu’on  en  a 

tire  1 eau  , on  fait  ^des  rouleaux  ou  tourteau^ 

ce  cetre  boue  qu  on  fait  fecher  au  Soleil  îe 
nen  ai  jamais  vei  faire  qu’en  un  lieu  de  la 
Jamaïque  nommé  Angds , chez  leChevftier 

r1on?1l y ^voit  des  planta- 
tions. Il  y a bien  20.  ans  que  je  vis  cela  - mais 

pndanc  que  j’emis  àla  Jamaïque  , les  arbrif» 
^H-aux/urenc  arrachez,  8c  la  terre  fut  emDloyL 
' " N z' 
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L Indigo  elt  aue  ordinal- 

^ le  fable  On  en  feme  des  champs 

rement  dans  oroi  qu’on  le  feme 

de  grfdeeten-^ue  , & h^ctol 

tous  ‘“Æji”\,eLt'aâns  toutes  l« 
crame,  t- Indigo^  jAes  Caribes  aufli-btcn 
Occidentales  , fu  1^1  environs  de 

que  fur  a '"^Jf"tbeaucoLip  plus  d^ 

td-rrole^oud’Amatiequ^^ 

tie  de  la  terre  ^ qui  faflent  l’Arro- 
lentement  if^fantatio  d’Ani^cls  dans 

le-,cardepuis^quela^  p«3  ,pp,,3 

la  Jamaïque  ^ çe  païs-là  ayenc  tra- 

que  nos  CoiTi^paa  ^ ^u  contraire 

vaille  fait  abandonnée.  Je  ne 

qu’on  d’Indiso  &c  d’Arro- 

Xai  point  le 

le  on  tau  a Cuba  c^u  a g VaiiTeaux  Ja- 
iieu  le  plus  fortes  Me  marchan- 

rriaicains  pou  pJ^o-Rico  , où  nos  Ma r- 

î ^ lamaÏQue  achètent  d’ordinaire 

enands  de  , ^^re  , & l’Attole  qua- 

rindigo  trois  Rea  Chéllincs  trois  fols 

rre,quinefont  qued-uxLM 

de  nôtre  cinq  Chellings 

“«'T^â-îh'ssss 

Sà  c ’«s"“ 

parce  U’-°V'"  P' “l J? ' k;  Efoegno»*  slans  là 
Cè“e  Honduras  1 Msis  il  me'fcmbie  que  le 
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Capitaine  Coxon  y alla  au  commencement  de 
Tannée  i()79.  Tous  prétexte  de  vouloir  cou- ^ 
per  du  bois  à teinture  , di  palTa  dans  le  Gol- 
phe  de  Matique  qui  eft  au  fond  de  la  Baye.  lï 
y décendit  avec  fes  Canots,  prit  un  raa^ 
gafin  plein  d’indigo  & d’Atrolc  en  cailTes  , 
& entalTées  en  divers  monceaux , marquées 
de  differentes  marques , & toutes  prêtes  à 
embarquer  fur  deux  Navires  qui  êtoient  à la 
rade  pour  les  emporter  ; Mais  ces  Navires 
ne  purent  venir  à lui  , à caufe  qu’il  n’y  avoie 
pas  affez  d’eau.  Il  ouvrit  quelques  caiffes 
d’indigo  , & fupofant  que  le  relie  éroit  de 
même,  il  donna  ordre  à fes  gens  de  les^ empor- 
ter. Ils  mirent  incontinent  la  main  à l’œuvre  » 
Sc  prirent  les  premières  qui  leur  tombèrent: 
îbus  la  main.'  Après  qu’ils  eurent  emporte 
un  monceau  de  ces  caiffes  , ils  fe  faifirent 
d’un  autre  gros  tas  marqué  tout  autrement  que 
le  fefte  , réfolus  de  l’emporter  fur  le  eliamp. 
Mais  un  Gentilhomme  Efpagnol  qu’ils  a- 
voient  fait  prifonnier  , voyant  qu’il  y eiv 
avoir  beaucoup  plus  qu’ils  n’en  pouvoient 
emporter,  les  pria  de  prendre  feulement  cel- 
les qui-appartenoient  aux  Marchands,  donc 
il  offrit  de  leur  montrer  les  marques,  & de 
Jaiffer  celles  qui  étoient  marquées  comme 
celles  du  gros  monceau  qu’ils  vouloient  en- 
lever. Il  leur  dit  pour  raifon  que  ces  caiffes 
appartenoient  aux  Capitaines  des  Vaiffeaux  , 
& que  courans  les  mers  comme  ils  faifoient 
eux-mêmes , il  efpereroit  auflî  qu’ils  auroienc 
plus  d’égards  pour  leurs  effets  que  pour  ceux 
des  Marchands.  Ils  fe  rendirent  fa  priere  ; 
mais  quand  ils  ouvrirent  les  caiflés  , ce  qui 
ne  fê  fit  qu’à  la  Jamaïque,  où  ils  eurent  la 
permiiîion  de  vendre  leur  prife  il  fe  trou- 
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va  que  rEfpagnül  avoit  éié  pi'js  £n  qu^eiix  3- 
car  le  peu  de  cailTes  qu’ils  avoient  pris  mar- 
quées comme  celles  du  gros  monceâu , fe  trou- 
vèrent pleines  cf’Attoîcs , &c  par  conrequent 
plus  riches  que  les  autres  *,  ainfî  pouvant 
charger  leur  VaifTeau  d’  Attole,  ils  ne  le  char- 
gèrent preique  que  d’Indigo. 

La  Cochenille  eft  un  infedle-  qui  s^ertgen- 
dre  dans  une  ei'pece  de  fruit , qui  refiemble 
beaucoup  à k poire  piquante.  L’arbriiTeau 
qui  porte  ce  fruit  eft  comme  le  poirier  pi- 
quant d'environ  cinq  pieds  de  haut  >.  & ardTî 
piquant.  La  feule  diflèrence  qu’il  y a dl  > 
que  les  feuilles  du  CocheniUier  ne  font  pas 
tout- à-fait  fi  larges  , &c  que  le  fruit  en  eft 
plus  gros.  Tout  au  haut  du  fruit  croît  une 
fieur  rouge.  Cette  fleur  étant  mute  /e  ren- 
verfe  fur  le  fruit  , qui  commence  alors  à 
s’ouvrir,  &c  le  couvre  fl  bien,  que  ni  lâ 
pluye , ni  la  rofée  , ne  peuvent  moüîüer  le 
dedans.  Le  lendemain  , ou  deux-  jours  après 
que  la  fleur  eft  tombée , auquel  teins  elle 
eft  rôtie  par  les  ardeurs  du  Soleil  le  fruit 
s’ouvre  de  la  largeur  de  la  gueule  d’une  pin- 
te , & eft  alors  tout  plein  de  petits  infecles 
rouges , qui  ont  des  ailes  d’une  petiteffe  cu- 
deufe.  Comme  ils  y font  nez  > auffi  y niour- 
roient-ils  fuite  de  nourriture,  & fe  pour- 
riroient  dans  leur  envelope , ayant  déjà  dé- 
voré le  fruit  qui  leur  a donné  la  vie  , fi  les 
Indiens  qui  font  de  grandes  plantations  de 
ces  fortes  d’arbres,  voyant  une  fois  le  fruit 
ouvert,  n’avoienr  foin  de  les  en  tirer.  Ils  éteri- 
dent  fous  l’arbre  un  grand  drap  : enfuite  ils 
agitent  les  branches  avec  des  bâtons , & tour- 
riientent  fi  fort  le  pauvre  infecte  , qu’il  eft 
contraint  de  fortir  , Sc  de  voltiger  autour 
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de  fon  arbre  -,  mais  l’ardeur  du  Soleil  mec 
tes  petites  bêtes  en  fi  grand  défordre  , qu  m- 
cburinent  elles  tombent  mortes  Eir  le  drap 
qu’on  a tendu  oour  les  recevoir.  Les  Indiens 
?es  y kdllent  deux  ou  trois  jou«  ,1, 

« q^i’elles  foient  tour-à  fait  Qi  an 

cec  infedle  vole  , il  elï  rouge  v quand  il  elt 

tombé,  il  ea  noir  d’abord  qu  il  'l' 

a fait  fec  , il  eft  auffi  blanc  que  le  drap  Ur 
îéquel  il  efl,  quoi  qu’il  change  ÿ couleur 
pâ  de  rems  après  Celt  cet  inMe  qui 
TEcarlate  qu’on  dlime  tant.  Les  Elpa^no 
appellent  les  Cochenüiers  Touna.  H y en  a- 
des  plantations  aux  environs  de  J 

<îe  Chepe  , de  Guaxaca , jur  font  tous 
trois  partie  du  Royaume  de  Mexique. 

Le  Silvdlre  eft  une  graine  rouge , qui  croit 
dans  un  fruit  qui  reflemble  oeaucoup  a ce- 
lui du  Cochenillier  , au(Ti-bien  que  l arbre 
qui  le  porte  au  Cochenillier  meme,  i^^s  pre- 
miers jets  pouflent  une  fleur  jaune  j - 

ie  vient  leïruit  qui  eft  plus  long  que  c 
du  Cochenillier.  Le  fruit  étant  mur  s ouvre 
a“m.  Comme  .1  eft  plein  de  çes  p^us  Pé- 
pins ou  graines  , toivc  tombe  a la^  momdre 
Litation.  Les  Indiens  qui  les  amatot  met- 
tfm  un  plat  deflbusv  & pms  fecouent  iar- 
bre.  Ces  arbres  deviennent  fauvages,  K huit 
ou  dix  dé  ces  fruits  ptoduifent  une 
gCiine-.Mais  trois  ou  quatre  fruits  de  Co- 
ch-nilliers  rendront  f 

Silveftre  teint  preique  d auffi  be  le  couleur 
que  la  Cochenille,  & lui 
qu’on  s’y  trompe  fouvent;  mais  > 
bien  qu’il  foit  autant  eftrme  que  la  Coche- 
nille. Tai  fouvent  voulu  comme 

fenr  le  Siiv-^ftre  6c  lar  Cochendle^i  maifr 
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cjuoi  que  je  l’aye  demandé  à bien  des  gens  y 
perfonne  ne  m’a  jamais  entièrement  fatis- 
fait , à la  referve  d’un  Genuihomme  Efpa- 
gnol  qui  avoir  demeuré  50.  ans  aux  Indes  Oc- 
cidentales , ôc  quelques  années  dans  les  lieux 
où  ils  croiiTenr.  j’appris  de  lui  ce  que  je  viens 
de  dire.  C’étoit  un  homme  fort  entendu , SC 
qui  prérendoit  bien  c-onnoître'  la  Baye  de 
Gampêche.  Je  le  queftionnai  fur  plufieurs 
pàrticLîlaritez  qui  regardent  cette  Baye  , que 
je  connoifTois  bien  au/ïl  pour  y avoir  demeu- 
ré trois  ans.  Il  répondit  à tout  pertinemment 
& fuivant  l’exaéte  vérité  pen  forte  que  je  ne 
pus  me  défier  de.  ce  qu’il  me  dit.- 

La  première  fois  que  nous  vîmes  la  mon- 
tagne de  Guatimala,  nous  en  étions  fuivant 
ce"  que  nous  pouvions  en  juger  , à 15.  lieues. 
A raefure  que  nous  approchions , elle  nous 
paroifïbit  plus  haute  plus  unie  *,  cependant 
nous  n*y  vimes  point  de  feu  y mais  un  peu 
de  fumée.  Les  terres  des  environs  de  la  mer 
font  aflez  élevées , mais  on  peut  dire  qu’el- 
les font  baffes  en  comparaifon  dii^refte  du 
païs.  La  mer  à 8.  à 10.  lieues  de  la  côte , étoic 
pleine  d’arbres,  ou  bois  flotans,  comme  on 
parle,  j’ai  vti  quantité  de  ces  bois  Botans  y 
mais  je  n’en  ai  jamais  tant  vu  que  là.  Il  y a 
aufïi  beaucoup  de  pierres  ponces  flotantes 
qui  viennent  apparemment  des  montagnes 
ardentes  , ôc  que  les  pluyes  qui  font  fort  fre- 
quentes Sc  fort  violentes  en  ce  païs-là , en- 
traînent.fur  lâcôte.  Le  côté  de  Honduras  cfi: 
extrêmement  humide. 

Etant  le  24.  à 14.  degrez  30.  minutes  de  la- 
titude Septentrionale  , ÔC  le  tems  fe  trouvant 
plus  fiable,  le  Capitaine  Townley  avec  neuf 
Canots  &c  106,  homipes  j fit  une  coutfe  du 
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coté  de  i’üiieil , ré  fol u d’y  faire  une  décen- 
te pour  aller  chercher  quelques  rafraichiife- 
incns  pour  nos  malades  -,  car  outre  qu’il  nous 
étoic  mort  bien  du  monde  depuis  que  nous 
avions  quitté  Ria-Lexa,  nous  avions  encore 
un  grand  nombre  de  malades.  Nous  demeu- 
râmes tranquilles  dans  nos  VaiiTeaux  , ne  por- 
tant point  de  voiles  à nos  grands  huniers.. 
Le  jour  même  & le  lendemain  nous  amenâ- 
mes nos  voiles  baffes  , afin  de  laiffer  prendre 
les  devans  au  Capitaine  Townley. 

Le  i6.  nous  remimes  à la  voile  3 côtoyant 
rOüeft  avec  un  beau  tems , & un  vent  de 
Nord.  Nous  paflames  le  long  d’une  eôte  ex- 
trêmement haute,  qui  venoit  du  côté  de  l’Eft  , 
plus  avancée  dans  le  païs  que  nôtre  vue  ne 
pouvoir  s’étendre.  Après  avoir  attrapé  cette 
étendue  de  terres  hautes  , nous  la  fuivimes 
durant  dix  lieues  , & elle  finit  du  côté  de 
rOueft  par  une  belle  & agréable  coline. 

'Nous  vîmes  là  à fouhait  un  païs  bas  8c 
charmant  qui  nous  parut  riches  en  pâturages. 
Il  y avoir  un  grand  nombre  de  bocages  verds  , 
qui  faifoient  une  agréable  variété  "au  milieu 
de  ces  pâturages.  De  hautes  montagnes  de 
fables  mettent  à couvert  le  païs  des  "inonda- 
■ lions  de  la  mer , dont  les  vagues  font  hau- 
-tes  tout  le  long  de  cette  côie.  Elles  battent 
ie  rivage  avec  tant  de  violence  , que  ni  les 
chaloupes  ni  les  Canots  n’en  peuvent  appro- 
' cher.  Âujfîi  côtoyames-nous  encore  ces  terres 
baffes  8.  ou  5?.  lieues  plus  avant  fans  nous  é. 
' loîgnerde  la  côte,  de  peur  de  perdre  le  Capi- 
taine Townley.  Nous  nous  arrêtions  la  nuÎL, 
ôc  le  jour  nous  allions  doucement. 

Le  fécond  d’Odlobre,  le  Capitaine  Town- 
iey  levint  à bord.  Il  courut  tout  le  long  dè 


^ç^t  VOYAGE  _ . 

]a  côte  avec  Tes  Canots  , & ne  pur  lamai^ 
trouver  d’entrée.  M’efperant  plus  enfin  ren- 
contrer ni  baye  , ni  anfe  , ni  riviere  ou  il 
pût  entrer  fCirement , il  voulut  venir  a t^re 
fur  une  Baye  fablonneufe  y mais  tous  les  Ca- 
nots s’étant  renverfez  , un  de  fes  hommes  le 
nova , & plufieurs  perdirent  leurs  armes.  Ceux 
qui  n'âvoienc  pas  bouché  leur  fourniiure  ' 
avec  de  la  cire  , mouillèrent  toute  leur  pou- 
dre. Le  Capitaine  Townley  vint  à terre  avec 
beaucoup  de  peine  , & cira  les  Canois  lur 
le  fec.  Chacun  alors  chercha  fa  tournuure  ? 
décharr^ca  fon  fulil  , donc  la  poudre  eto,c 
moüillk  , Si  fe  prépara  à marcher  : Mais 
le  païs  fe  trouvant  fi  plein  de  grands  ca- 
naux , qu’ils  ne  purent  pafTer  à gue  » tu- 
renr  contraints  de  retourner  a leurs  Canots. 
La  nuit  iis  firent  grand  feu.  Le  Itndemaisi 
au  matin  ils  fu<!nt  chargez  par  200.  Efpa- 
onols  & Indiens  , qui  furent  incontinent  re- 
pouffcz,  & qui  s’en  retournèrent  plus  vue- 
qü’ils  n’éîoient  venus.  Les  nôtres  les  pourfu^ 
virent,  mais  non  pas  bien  loin,  parce  qn  dS 
cratgnoieni  pour  leurs  Canots.  Ces  Efpagnols 
& ces  Indiens  venoknt  de  Tecoantepeque  a 
ville  que  le  Capitaine  Townley  cherchoir 
principalement,  parce  que  les  Livres  üipa- 
gnols  difoicnr  qu’il  y avoic  une  greffe  riviè- 
re v.mais  foÎE  que  cette  place  eut  alors  difp^ 
îLî , GU  plutôt  que  le  Capitaine  Townley  ^ 

•fes  gens  n’eiuTent  pas  bonne,  vue , ils  ne  pi.—^ 
lenc  if-mais  la  trouver..  , ‘ . 

Nous-remimes  à la  voile  intontincnt  apres 
fon  retour  , côtoyant  ^owi^urs  fCudt , lu 
rems  étant  beau  , 2c  le  vent  frais  ^ p Nord- 
Eft.  Nous  allions  à deux  milles  Ja  cote  , a., 
yant  îcujours  la  fonde  Lia  main.  A lix 
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de  terrcj  nous  trouvâmes  dix-neut  braires  d’eàu 
à huit  milles  21.  braiEes  , & un  gros  fable  dans 
le  fond.  Nous  ne  vîmes  point  d’entrée  , ni  au- 
cun lieu  propre  à faire  décente.  Nous  fîmes- 
encore  vingt  lieues,  Ôc  vînmes  à^une  petite 
Ifle  haute  nommée  Tangole  , où  l’ancrage  eit 
bon.  Cette  lile  elt  paflablement  pourvue  de 
bois  & d’eau  , elt  à environ  une  lieue  de 
la  terre.  Les  terres  qui  fom;  vis-à  vis  de  l’Ifle' 
font  alfez  hautes  prés  de  la  mer.  C’elt  un 
païs  plat  , à pâtures  : Mais  deux  ou  trois- 
lieues  plus  avant,  il  eft  plus  exhaulTe  Ôc  pleirv 
de  bois. 

Nous  côtoyâmes  encore  une  îieuë , & vîn- 
mes à Gatulco.  C’dl  un  porc  à ip  degre» 
30.  minutes  de  latitude , èc  un  des  meilleurs' 
de  Mexique.  A environ  un  mille  de  l’en- 
trée du  havre  du  côté  de  l’Elt  ? il  y a une 
petite  Ifîe  tout  proche  de  la  terre  , & à l’en- 
trée du  meme  havre  du  côté  de  l’Olieft,  il  y 
a un  gros  rocher  creux , où  la  mer  qui  y entre' 
ôcqui  en  fort  continueilemenr , fairun  bruic 
qu’on  entend  de  fort  loin.  Chaque  vague  qui. 
entre  dans  cette  roche,  fait  forcir  l’eau  par: 
un  petit  trou  qui  elt  au  fommet , comme  par. 
un  tuyau  , & lui  fait  faire  en  ferrant  à peie 
près  la  même  figure  que  l’eau  que  jette  la- 
Baleine  : Au iFi  eft-ce  la  comparaifon  que  les. 
Lfpagnoîs  en  font,  lis  appellent  cette  roche 
le  Buffadore  ; mgis  je  ne  fai  point  pourquoi 
©n  lui  donne  ce  nom.  Durant  les  calmes  mê- 
mes , la  mer  donne  dans  ce  rocher  , &:  fais: 
fbrtir  l’eau  par  le  trou.  Si- bien  que  c’efi:  em 
tout  rems  une  bonne  enièigne  pour  trouver 
le  havre. 

Le  havre  a environ  trois  milles  de  long  y. 
un  de  large , tirant  au  Nord  O-lieft,.  Le 
N 
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côté  de  rOjeft  , e(t  la  meilleure  rade  pour  les 
petits  VaifTeaux  j car  on  y e(l  fort  à couvert  s 
Au  lieu  qu’ailleurs  on  eft  expofe  aux  vents 
deSud-Oüdt  qui  fouflent  fouvent.  Le  fonds 
cft  bon  par  to-ut , & il  y a depuis  6.  bralTes 
d’eau  jufques  à i6.  Il  elt  borné  par  une  ter- 
re unie  & fablonneufe  , très- propre  à débar- 
quer-,  & au  fonds  du  havre  il  y a un  beau 
ruiiTeau  d’eau  douce  qui  fe  jette  dans  la  mer. 
Il  y avoir  autrefois  là  une  petite  Ville  ou  vil- 
lage d’Efpagnols,  qui  fut  pris  par  le  Cheva- 
lier François  D'rake  : Mais  à prefent  il  n’y 
lefte  qu’une  petite  Chapelle  qui  elt  entre  des 
arbres  à environ  zoo.  pas  de  la  mer,  La  ter- 
re en  petits  filons  paroît  auiTi  haute  que  la 
côte  V mais  elle  va  en  bailTant  à mefure  qu’el- 
le approche  de  la  mer.  Le  pais  cft  enrichi  de 
fort  grands  arbres  fleuris , ^qui  font  de  loin 
uin  fort  agréable  effet  à la  vue.  Je  n’ai  jamais 
vû  rien  de  pareil  ailleurs. 

Le  Capitaine  Swan  qui  avoir  été  fort  mal  » 
s’y  flt  mettre  à terre  , ôc  tous  les  malades 
aveedui,  accompagnez  d’un  Chirurgien  pour 
en  avoir  foin.  Le  Capitaine  Townley  à la  tê- 
te d’un  Parti  alla  chercher  dans  le  pais  des 
maifons  ou  des  habitans.  Il  marcha,  du  côté 
de  l’Eit  3 & vint  à la  riviere  de  Capalita , qui 
eft  une  riviere  rapide , ereufe  près  de  l’em- 
bouchure , & à environ  une  lieue  de  Guatul- 
€o.  Deux  de  fes  gens  la  paflêrenc  à la  nage, 
& prirent  trois  Indiens  qu’on  y avoir  mis  en 
fentinelle  pour  être  avertis  de  nôtre  arrivée. 
Aucun  de  ces  Indiens  ne  parloir  Efpagnol  , les 
nôtres  neanmoins  leur  firent  entendre  par  fi- 
gne , qu’ils  voulbient  favoir  s’il  n’y  avoir  point 
près  delà  quelque  Ville  ou  village.  Les  Indiens 
ku£  fixent  entendre  en  même  langage,  qu’ils 
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les  meneroient  à un  établiflement  i mais  ils 
ne  pûrenc'jamais  coinprendrê  fi  c’étoic  uti 
établifiemcnt  d’Efpagnols  ou  d’indiens  , ni 
combien  il  y avoic  loin.  Ils  amenereni:  ces 
Indiens  à bord  , & le  lendemain  qui  éroit  le 
fixiéme  d’Oclobre , le  Capicaine  Towoley 
avec  140.  hommes , donc  j’étois  du  nombre  , 
alla  à terre  avec  un  de  ces  Indiens  pour  nous 
mener  à cei  écabliflemenr.  Nos  gens  qui  re- 
Itèrent  à bord  prirent  de  i’eau  Ôc  du  bois  , 8c 
racommoderent  leurs  voiles.  Il  ne  fie  pafia 
point  de  jour  que  nos  Mofieites  ne  tirafienc 
trois  ou  quatre  Tortues.  Elles  étoienx  peti- 
tes , mais  elles  n’ètoient  pas  fort  bonnes  ',  ce- 
pendant nous  en  faifions  beaucoup  de  cas  , 
parce  qu’il  y avoic  long-tems  que  nous  n’a- 
vions mangé  de  chair. "Le  i8-  nous  revînmes 
de  nôtre  courfe  , ayant  fait  près  de  14.  mil- 
les avant  que  d’arriver  à aucun  établiiTemenr, 
Nous  trouvâmes  enfin  un  petit  village  d’in- 
diens , où  il  y avoir  une  grande  quantité  d’un 
fruit  nommé  Vinello  qui  fechoit  au  Soleil. 

Le  Vinello  efl:  une  petite  goufîe  pleine  de 
petites  graines  noires  : Elle  èft  d’environ  4, 
ou  f.  pouces  de  long,  & environ  de  la  ^rof- 
feur  de  la  côte  d’une  feliille  de  tabac  , à la- 
quelle il  reffemble  fort  quand  il  eît  fec  : Auiïi 
nos  Avanturiers  en  ont-ils  fouvent  jetté  au 
commencement  qu’ils  en  prirent,  furpris  que 
les  Efpagnols  amafîaflent  les  côtes  de  tabac. 
Cette  gouife  croît  fur  un  petit  pié  de  vigne  , 
qui  monte  & fe  foutient  à la  faveur  des  ar- 
bres voifins , autour  defquels  elle  s’entortil- 
le. Elle  poufie  d'abord  une  fleur  jaune,  d’où 
procédé  enfui  ce  la  goufle.  Elle  efl  verte  au 
commencement',  mais  quandelîe  eft  meure^ 
tUe  devient  j,aune.  Alors  les  Indiens  q.ui  cultL. 
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vent  cette  plante , & la  vendent  aux  Efpa-*- 
gnols  à bon  marché  , la  cueillent , 5c  la 
tent  au  Soleil  v ce  qui  la  rend  douce  > & d un- 
gris  châtain.  Enfuice  ils  la  prefTent  fouvent  en- 
tre les  doigts  ; mais  fansEaplatir.  Je  ne  lai  « 
les  Indiens,  y font  autre  chofe  ; naais  j ai  vu 
les  Efpagnols  polir  ce  fruit  avec  l’huile. 

11  y a quantité  de  ces  vignes  à Bocca-To- 
rojoù  j’en  ai  amalTé  5c  eifayê  de  les  eu. ri- 
ver mais  je  n’al  pû  en  venir  a bout  : Ce  qui 
me  fait  croire  que  les  Indiens  ont  pour  cela 
quelque  fecret  que  je  ne  fai  pas  ÿ niais  je  n aî 
jamais  trouvé  perfonne  qui  ait  pü  me  le  dire. 
Un  nomm  é Monfieur  Crée , homme  fort  cu- 
rieux ne  Ëit  pas  plus  heureux  que  mol.  U par- 
loir parfaitement  bon  Efpagnol , n avoit  ete 

Avanturier  toute  fa  vie,  êc  de  plus  fept  ans- 
prifonnier  chez  les  EfpagnoLs  a Porto-bello 
5C  à Carthagenc  5 cependant  nonobltant  tou- 
tes Tes  recherches  , il  n’avoir  jamais  pu  trou- 
ver perfonne  qui  entendit  le  ménagement  du 
Vineilo.  Si  nous  avions  pu  aprendre  ce  fecret  > 
plufieurs  de  nous  feroient  allez  tous  les  ans- 
à Bocca-Toro  durant  le  rems  de  la  chaleur  y 
5c  nous  en  aurions  fait  bonne  provrfion.  Nous- 
y aurions  eu  quantité  de  Tortue  ôc  de  Vi- 
nello.  La  première  fois  que  je  vis  du  Vinel- 
îo  , ce  fut  Monlîeur  Crée  qui  me  le  mon-- 
na  à Bocca-Toto.  Ces  gouEls  le  trouvent- 
auifi  prés  d’une  ville  nommée  Caibouca  dans 
kpars  deCampêehe.  Elles  fe  vendent  ordi- 
nairement aux  Indes  Occident^es  parmi  les 
Efpagnols  trois  fols  la  pkee.  C elt  chez  les- 
Droguilles  om  elles  s’achètent  j car  on'en  fait 
beaiicoup  de  cas  pour  parfumer  le  Chocola- 
té. Quelques-uns  en  raettenr  parmi  le  iabac  ^ 
gour  lui  domiet  une  odeur  agicabie.  j.e  naî^ 
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fnmàis  entendu  parler  du  Vinello  qu’à  Cai- 
bouca  & à Bocca-Toro. 

Les  Indiens  de  ce  Village  ne  parient  que 
peu  ETpaunc!.  Ils  me  parurent  de  pauvres  in- 
nocens.  Nous  apprîmes  par  eux  qu’iî  y avoir 
peu  d’Êrpagnols  en  ces  quarriersdà  r Cepen- 
dant tout  ce  qu‘11  y a d’indiens  font  ious 
leur  dépendance.  Le  païs  depuis  la  nier  juf- 
qu’aux  maifons  eft  une  terre  noire  , mêlée  de 
p)ierres  de  de  rochers  , & toute  pleine  de 
grands  arbres. 

Le  lo.  nous  envoyâmes  quatre  Canots  du 
côté  de  l’Oüeft,  avec  ordre  de  nous  atten- 
dre à Port  Angels,  où  nous  efperions  qu’ils 
rrouveroient  le  moyen  de  faire  quelques  pri- 
fonniers  qui  nous  inilruiroienr  mieux  de  l’é- 
tat du  païs  , que  ne  pouvoient  faire  ceux  que 
nous  avions  alors.  Nous  les  fuivimes  avec 
nos  Vai/feaux,  nos  gens  étant  alors  aifez  bita 
rétablis  de  la  févre  qui  nous  avoir  tourmen- 
îez  depuis  nrôtre  départ  de  Ria-Lexa. 


îies  Avanturièrs  parteTit  de  Guatulco.  Ifle  de^Sacri-^ 
ficio.  Port  Adgeh.  Algatros  rocher , & cote 
fine.  Snook  > forte  de  poijfon-  Acapulco , 0 le  com°' 
met  ce  de  cette  place  avec  les  Philippines^- Havre' 
d' Acapulco^Grain.  Port- Marquis.  Expédition  inu-- 
tile  du  Capitaine  Toxvnley.  Longue  Baye  faklon-^ 
mufe  i mais  mers  t-féi-rudes..  Du  Palmier \grand. 
0 petit.  Montagne  de  P.etapla-ru  Pauvre  Village' 
d’indiens..  Cbequetan  bon  havre.  Ejhpa  & de  fèss 
moules.  Caravane  de  mulets  prifec.  Montagne  prés 
de.Thelupjiv.Coee  des  enviions,- Volcm-)  ville  y,. 
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'vallée , éf  Baye  de  Colima , Port  de  S allaqua.  Oar* 
rha  J Fille,  Coronada  ^ ou  terre  de  la  couronne.  Cap 
Corrientes.  Ifies  de  Chametly.  Ville  de  la  Purifica^ 
tion.  Vallée  de  Valderas.  Dcjfein  échiùé.  Le  Capi- 
taine laijje  les  .Avanturiers  & les  Indiens  de 
Varien.  Pointe  & l[les  de  Pontique.  Autres  Ijles 
de  chametly.  Fruit  de  Pengouin  jaune  & rouge. 
Veaux  matins.  Rivicre  de  CuUacan.  Commerce 
à* une  Ville  de  ces  pah~la  avec  Californie.  Maf- 
faclan.  Kiviere  & ville  de  RoCario.  Caput  Cavar 
il.  Autre  montagne.  Riviere  d'Oletai  de  faint  Ja- 
go.  Rocher,  montagne.  Ville  de  Santa  Pecaque 
fur  la  riviere  de  faint  /ago.  CompoftcHe.  De  Ca- 
lifornie : Si  cef  une  Ijle  ou  non.  T)u  paffage' 
ïl ord-N ord-Oïicft  ^ Nord-Efi.  Ifle  de  fainlù 
Marie.  P. unie  piquante.  Capitaine  Svoan  propofe 
d* aller  aux  Indes  Orientales  J nouvelles  remar- 
ques fur  la  vallée  de  Valderas  , & fur  le  Cap 
Corrientes.  Pourquoi  Us  Avanturiers  ont  mal 
réùjfi  fur  la  cote  de  Mexique,  Ils  quittent  te  pat s- 
Id  , & vont  aux  Indes  Orientales, 

Le  ii.d’Oa:obre  i6%s-  nousTortimes  du  ha- 
vre de  Guatulco.  Les  terres  Tont  à l’Oaefl , 
& un  peu  au  Sud  durant  environ  20.  ou  50, 
Jieües.  Les  vents  de  mer  font  d’ordinaire 
Ouell  Süd-Oaeil , quelquefois  Sud-Oaeft  , 
les  vents  de  terre  Nord.  Nous  eûmes  beau 
tems  ^ peu  de  vent.  Nous  côtoyâmes  rOaeft 
le  plus  prés  de  la  côte  que  nous  pûmes  , 
pour  profiter  des  vents  de  terre  , car  les 
vents  de  mer  nous  ètoient  contraires , & à 
l’Efl:  nous  trouvâmes  un  courant  qui  nous 
empêcha  d’avancer  , & nous  obligea,  de 
mouiller  à l’ifle  de  Sacrificio  , qui  eil  une 
petite  Ifie  verte  d’environ  demi  mille  de 
longueur.  Elle  eft  fituée  à environ  une  lieiie 
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à rOueft  de  Gnatulco,  & à environ^  demi 
mille  de  la  terre  ferme.  Il  femble  qu’il  y â' 
une  belle  Baye  à l’Oudt  de  l’Ille  j mais  el- 
le efi:  pleine  de  rochers.  La  meilleure  rade  elL 
entre  l’Ifîc  & la  terre  ferme  , oit  il  y a cinq  oa 
fîx  braffes  d’eau.  La  marée  y elt  allez  forte,  ÔC 
la  mer  haulfe  & bailTe  cinq  ou  lîx  pieds. 

Nous  en  parcimes  le  i8.  ôc  fuivimes  nos’ 
Canots  qui  alloienc  le  long  de  la  côte  de 
rOudt.  Nous  nous  tînmes  prés  de  la  côte 
toute  compofée  de  bayes  fablonneufes.  Le 
pais  eft  allez  élevé  & il  y a afiTez  ck  bois , de 
la  mer  qui  dl  grofle  donne  fur  la  côte.  Le  22. 
deux  de  nos  Canots  vinrent  a bord  , & nous 
dirent  qu’ils  avoienc  été  fort  avant  à i’Oudl 
fans  avoir  pfi  trouver  Porc- Angels.  Ils  avoienc 
voulu  faire  une  décente  le  jour  précèdent  à’ 
un  lieu  où  il  y avdic  beaucoup  de  taureaux' 
& des  vaches  qui  pa^ifloient  ,•  dans  l’efperan- 
ce d’en  avoir  une  paide  •,  mais  la  mer  étoic 
fl  haute  5 qu’elle  renverfa  les  Canots.  Toutes’ 
les  armes  fe  mouilIere?^t.  Il  y eut  quatre  fu- 
fis  de  perdus , & un  Iioidme  de  noyé  i le  re- 
lie s’étant  fauve  avec  beaucoup  de  peine.  Ils- 
ne  fa  voient  dequoi  étoienc\|evenus  les  autres 
deux  Canots  dont  ils  avoiépt  été  feparez  la 
nuit  qu’ils  partirent  de  Guatulco  , &i  qu’ils 
n’avoient  pas  vû  depuis.  \ 

, Nous  étions  alors  vis-à-vis  de  mrc-  Angels  , 
quoi  que  les  gens  de  nos  Canots  hbde  con- 
nulTent  pas.  Nous  y allâmes  donc  & y inonil- 
lanies.  C’eil  une  grande  baye  ouverte  , avec 
deux  ou  trois  rochers  à l’Oudt.  On  peut  an- 
crer fûremenc  dans  toute  la  baye , à 30.  20.  ou 
II.  bralTes  d’eau  3 mais  on  eR  expofe  à tous 
les  vents,  à la  réferve  des  vents  de  terre  , 
jufques  à-  ce  qu’on  foit  à 12.  ou  13.  bralTeâ^ 
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d’eau'  on  éil  alors  à couvert  des  vëntj? 
d’Oüefl-S  .id-Olielt , qui  font  les  vents  ordi- 
naires. La  marée  haulîè-là  cinq  pieds.  Le  flux' 
va  au  Nord-Eltj  Sc  ie  rcdux  au  Sud  OlieOr. 
îl  efl  difficile  de  mettre  pied  à ferre  fur  cette 
Baye.  Le  lieu  où  Ton  peut  le  fane  avec  le 
moins  d’incomm'c  dirè  efl  à rOüeft , derrière 
des  rochers.  La,  mer  y dt  toujours  grolTe, 
Les  Efpagnols  comparent  ce  havre  pour  la' 
bonté  à Guatulco  -,  mais  il  y a , ce  me  femble  , 
cncr'eux  une  grande  différence.  Guatulco  efl 
prefque  renfermé  , l’autre  dt  une  rade 
toute  ouverte.  Il  eft  difficile  de  la  connoître 
par  le  portrait  qu’on  en  fait-  îl  dt  biem 
plus  connoiffable  par  ces  marques  ôc  par  fa 
latitude  qui  elt  de  ip  degrez  Nord.  De-là"' 
vient  que  nos  Canots  qui  avoient  ordre  de 
DôLis  y attendre  ne  le  reconnurent  pas  , ne' 
pouvant  s’imaginer  que  ce  fut-là  ce  beau  ha- 
vre. Auffi  allerenc-ils  plus  loin.  Deux  revin- 
rent comme  je  viens  de  dire  j urais  ks  de^ux 
autres  n’étoient  pas  encore  arrivez.  La  côte' 
qui  borne  ce  havre  efl  aifez  élevée  j le  ter- 
roir en  dl  fablonneux  jaune  > Ôt  rouge  en 
certains  endroirs.  Une  partie  eft  en  bois  , 
l’autre  en  pacages.  Les  arbres  font  gros  &c 
grands,  de  les  pacages  pleins  de  quantué  de 
bonne  herbe.  A deux  lieues  de-îà  du  côté  de 
l’Eft , il  y a une  Ferme  où  il  y a beaucoup  ds 
bœuf; , laquelle  appartient  à Dom  Diegoffie 
la  Rofe. 

Le  13.  o^n  mit  cent  hommes  à terre  pour 
aller  à cette  Ferme.  Ils  y trouvèrent  quantité 
de  taureaux  & de  vaches  graffes  qui  paiffoient 
dans  les  pâturages,  Sc  dans  la  maifon  ou  il 
y avoir  abondance  de  fd  & de  Mahis-,  des. 
Cochons  J ds  la  volaille  j mais  ks  i ro- 


..  AUTOUR  DU  M0Î<[DË.  . iài 

ptieiaires  ou  Infpedl:eurs  avoient  décampe,^ 
Nous  y demeurâmes  deux  ou  crois  jours  > 
Éuranc  toujours  bonne  chere  aux  dépens  de- 
cette  nouvelle  prôvifion  v mais  il  ne  fui  pas 
poflîble  d’en  apporter  à bord , parce  que 
chemin  étoic  long  , nos  gens  fbibles , & 
avions  une  large  rivïere  àtraverrer,  Nous  re- 
vînmes donc  le  ±6--  portant  chacun  un  petit 
bœuf,  ou  un  cochon  , pour  ceux  qui  avoienc 
relié  à bord.  Les  deux  nuits  que  nous  palTa- 
mes  à eetre  Ferme,  nous  entendiracs  aboyer 
tout  le  long  de  la  nuit  allez;  prés  de  nous. 
Perfonne  ne  vit  tien- v mais  je  fuis  perfuadé 
que  c'étoit  un  troupeau  de  jaccais 
que  je  n’aye  jamais  vfrde  ces  fartes  d 
dans  l’Amerique  , nin’en  aye  jamais  entendu 
qu’alors.  Nous  crûmes  qu’il  y en  avoic  pour  le' 
moins  30.  ou  40.  de  compagnie.  Nous  retour- 
names  à bord  iur  le  foir  fans  apprendre  aucu- 
nes nouvelles  de  nos  deux  Canots. 

Le  lendemain  nous  remimes  à la 
avec  un  vent  de  terre  Nord  qufvrt  d 
Le  vent  de  mer  fe  fit  vers  le  midi  Oütll-S 
Oliefl , de  fur  lé  foir  nous  moüillames  à 
bralTes  d’eau  , prés  d’une  petite  Me  à rochers 
qui  eft  à environ  demi  raille  de  la  terre  ferme  > 
éc  f X lieues  à l’Oüeft  de  Port- Angels.  Les  ti- 
pagQols  ne  parlent  point  de  cette  Me  dans 
leurs  livres'  de  pilotage.  Le  28.  nous  remi- 
ities^à  la  voile  par  un  vent  de  terre.  L’après-mi- 
di îë  vent  grolîit , dt  nous  mimes  nos  grands 
huniers.  Cette  côte  eft  pleine  de  petites  mon- 
tagne^  ôc  de  valées,  La  mer  y eft  grollé  &C 
donne*fur  les  rivages.  Nous  cenconcramès 
nuit  nos  deux  Canots  difperfez.  Ils  avoient 
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ccè  jurques  à Acapulco  chercher  Port- Angels",' 
Revenant  de-là  ils  étoient  entrez  dans  une 
grande  riviere  pour  prendre  de  l’eau  , & 
avoient  été  attaquez  par  i^o.  Efpagnols  : Ce- 
pendant ils  avoient  pris  de  l’eau  malgré  eux  j 
mais  un  de  leurs  hommes  étoit  bielle  à la 
cuifle.  Ils  entrèrent  enfuite  dans  un  lac  d’eau 
lalée  , où  ils  trouvèrent  beaucoup  de  poilTon 
fecj  dont  ils  emportèrent  une  partie  abord. 
Comme  nous  étions  vis-â-vlsde  ce  lac  , nous 
ÿ envoyâmes  un  Canot  avec  douze  hommes 
pour  avoir  du  pbiflon  en  plus  grande  quanti- 
té. L’entrée  de  ce  lac  n’a  pas  une  portée  de 
piftolet  de  large.  Il  y a des  deux  cotez  des- 
rochers  alTez  élevez  ^ & placez  par  la  nature 
fl  commodément  j que  plu  (leurs  perfonnes  fe 
peuvent  cacher  derrière  &c  dedans.  Les  Lfpa- 
gnols  allarme^denos  deux  Canots, qui  avoient 
été  là  deux  ou  trois  jours  auparavant , y vin- 
rent en  armes  pour  défendre  leur  poilTon. 
Dés  qu’ils  virent  venir  nôtre  Canot , ils  fc 
rangèrent  derrière  les  rochers  & le  lailfcrenc 
pa/Ter -,  ils  firent  enfuite  leur  décharge,  & nous 
bleiferent  cinq  hommes.  Nos  gens  furent  un 
peu  furpris  de  l’avanturc  -,  cependant  ils  ti- 
rèrent à leur  tour  , ^ s’avancèrent  dans  le  lac  v 
n’ofant  en  fortir  par  une  entrée  fi  étroite 
qui  avoir  prés  d’un  quart  de  raille  de  long. 
JJs  ramerent  donc  jufques  au  milieu  du  lac  , 
où  ils  étoient  hors  de  la  portée  dufufil,  & 
.regardèrent  s’il  n’y  avoir  point  ^)our  fbrtic 
d’endroit  plus  large  que  celui  par  où  ils  é- 
toient  entrez  -,  mais  ils  n’en  purent  voir  aucun. 
Ils  demeurèrent  donc-là  deux  jours  & trois 
nuits  ; dans  l’efperance  que  nous  irions  les 
chercher , mais  nous  étions  à l’ancre  à trois 
lieues  de-là,  où  nous  les  attendions  , nous 
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fmaginanc  que  puisqu’ils  rardoient  tant  à Ve- 
‘nii  üs  avoienc  fait  quelque  grande  découyértç 
& qu’ils  étoienr  allez  ailleurs  qu’à  la  pêche. 
Nous  regardions  cette  conjeéiure  , coni’aiê 
d’autant  mieux  fondée , que  les  Avanturiers 
ont  de  coutume  dans  des  occafions  de  cette 
nature , d’aller  plus  loin  qu’ils  ne  fe  font 
propofez  , pour  peu  qu’ils  trouvent  quelque 
chofe  qui  les  y encourage.  Mais  le  Capifaiiie 
Townley  & fa  barque,  qui  étoient  plus  proche 
de  la  côte  que  nou/‘,  ayant  entendu  drèr  dti 
côté  du  lac  *,  prit  fon  Canot , marcha  du  cô- 
té de  la  côte,  chalfa  les  Efpagnols  de  leurs 
rochers,  6c  ouvrit  le  paflagc  à nos  gens  pour 
fortir  du  lac , où  ils  feroietit  morts  de  failli 
'fans  cela  , du  auroient  été  afiommei  par  les 
Efpagnols.  Ils  revinrent  à bord  le  31.  d’Odto- 
bre.  Ce  lac  ell  à environ  if . degrez  40.  tninù» 
fes  delatitude'SeptencriohaleC^'^ 

' Nous  remimes  à la  voile,'  côtoyant  toû=. 
jours  rOued:  à la  faveur  d’un  beau  teins  , 8ç 
d’un  courant  qui  portoit  à i’Oùep:.  Le  fécond 
de  Novembre  noüs  paflamés  près  d’un  rochef 
que  les  Efpagnols  nominenc  Algatros.  Le 
païs  circonvoiùh  eÜ  paflàble^ent  haut  ^62 
couvert  de  bois'iiÔC  montueux  àmefure  qu’on 
y avance.  Il  y a prés  de  la  mer  fept  où 
huit  rochers  blancs  qui  font  fort  remarqua- 
bles , parce  qu’il  n’y  en  a point  de  fi  blancs 
ni  de  fi  prés  à près  fur  tonte  ig  côte.  lis 
font  du  côté  de  rOuefl  à cinq  ou  fix  milles 
d’Algatros.  A quatre  du  cinq  milles  de  là 
mer  au  Sud  quart  d’Oueft  de  ces  rochers , U 
y a un  dangereux  endroir  où  le  gravier  n’eft 
pas  éloigné  de  la  .fupcrficie  de  l’eau.  A deux 
lieues  à l’Oueft  de  ces  rochers  il  y aune  af- 
fez  grolfe  tiviere  qui  forme  une  petite  dile  à 
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fon  embouchure.  Le  canal  du  côté  de  TEfl 
.-dt  peu  profond  Sc  Sablonneux  ■,  mais  celui 
/le  rOlidt  eil;  allez  creux  .pour  y faire  entrer 
des  Canots,  les  bords  de  ce  canal,  les 
^.fpagnols  ont  .bâti  une  efpece  de  Redoute 
pour  empêcher  .i’eiînçmi  dy  décendre  > ou 
.d’y  faire  de.i’eai;.  ' 

Le  J.  nous  moliillarnes  vis-à-vis  de  cette 
riviece  , à 14.  braifes  d’eau  , &c  à environ  un 
;mille  & demi  de  la  terre.  Le  lendemain  nous 
^allâmes  avec  nos  Canots  à la  Redoute , qui 
üt  peu  de  rsfirtance  , .quoiqu’il  y eut  prés 
,de  200.  hommes  pour  la  défendre.  Ils  nous 
tirèrent  environ  20.  ou  50.  coups  : mais  nous 
.voyant  réfolus  à faire  décente  , ils  abandon- 
nèrent le  terrain.  La  raifon  pourquoi  nous 
jmettpns  fi  fouvent  les  .Efpagnols  .en  fuite  , 
.quoi ’fque,  fort  fuperieurs, en  nombre  , &c  fou- 
vent  retranchez,  eft  qu’Üs  .manquent  de  pe- 
tites armes  à;/eü  , dont  ils  font  trés-mal  pour- 
vus fjr  les  côtes iîiaritimes , ..hormis  aux  lieux 
pû  ils  ont  de  greffes  garnirons.  Nous  trou- 
yame.s-là  beaucoup  de  fel , qu’on  y avqit 
.Je  penfe  voiruréV  pour/aler  le  poiffon  qu’ils 
prenoient  dans  le  lac.  Je  remarquai  que  la 
plupart  de  ce  poiffon  cft  ce  ..que  nous  apel- 
lons  en  Anglois  Snook,  & que  les  François 
appelleroient  Brochet.  Il  n’eft  ni -poifîon  de 
rner,ni  poifbn  d’çau  douce',  mais  11  dt  en 
très  grande  qLiantité  dans  les  lacs  falez.  Ce 
poiffon  a environ  un  pied  ,de  long.  II  dt 
rond,  & auffi  gros  que  le  plus  menu  de  la 
jambe , avec  une  tête -un  peu  longue.  Il  a 
l’écaille  bl.anehâtrp , de  dt  bon  à ihanger.  Je 
ne  fai  comment  les  Efpagnols  le  prennent^i 
car  nous  n’avons  jamais  trouvé  fur  cette  cô- 
te, ni  filets , ni  hameçons , ni  lignes , ni  bap- 
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r^iues  3 ni  chaloupes,  ni  Canots  appartenans 
nux  Efpagnols , fi  ce  n’eft  le  Navire  dont  je 
jferai  mention  en  parlant  d’Acapuiço. 

Nous  marchâmes  deux  ou  trois  lieues  dans 
le  païs  , & ne  trouvâmes  qu’une  tpaifon  , qà 
nous  finies  une  Mulâtre  prifonnierè’,  qui  nous 
dit  qu’un  Vailfeau  venant  deLima,  étoic  nou- 
vellement arrivé  à Acapulco.  Te  .Capitaine 
Townley  qui  avoir  befoin  d’un  bon  Vaifieau  , 
crut  que  l’occafion  fe  prefientoit  d’en  avoir 
im  , s’il  pouvoir  perNpder  à fcs  gens  d’en- 
trer avec  lui  dans  le  ;îiâvre  d’Acapulco,  & 
d’enlever  le  Navire  venu  de  Lima.  Il  en  fie 
incontinent  la  propoiîcion  , .&  trouva  nqn 
feulement  tout  fon  équipage  dirpofè  à’  lui  ai- 
der en  cela  •,  mais  aulH  une  partie  de  celui  "du 
Capitaine  Swan.  Le  Capitaine  S'wan  n’étoir 
pas  d’avis  de  rifquer  le  coup  , qu’ayant 

peu  de  provifions,  il  croyqit- que  le  lems  fe- 
roit  beaucoup  mieux  employé  à coimnen-- 
,c.er  par  nous  pourvoir  de  .vivres  , d’autant 
illieux  qu^il  y avoir  beaupoup^de  Mahls  fut 
la  riviere  bu  nous  étions,  a ce  qiîë  nous  a- 
yoit  dit  le  même  prifonnier,  qui  offrit  de 
nous..conduire  où  il  étoit.  dylais  ni  la  necefficé 
prefente , ni  les  confeiis  dS  Capitaine  Swan  , 
non  pas  même,  leur  "propre  intérêt,  ne  fer- 
virent  de  rien.  grand  deffein  que  nou^ 
avions  alors,  en  -tête  , étoit  d’attendre  un  Na- 
vire qui  venoit  tous  les ,ans'''*des  Philippines 
à Acapulco  richement  chargé.  Mais  U étoit 
necellâire  avant  toiires  cliolfes  de  faire  prp- 
vifioa  de  vivres  pour  pouvoir  tenir  la  mer  j 
^ at:endré  l’arrivée  du  Vaiffeau.  Cependant 
le  Parti  de  Townley  Payant  emporté , nous 
primes  feulement  de  Peau  , & nous  ^ous  pré- 
parâmes au  départ.  Nous  remîmes  dope  à 1,4^ 


s u V O y A G E , 

voile  l’après-midi  du  clnquiéraé  , côtQyane 
.toujours  rOueft  chemin  faifant  duootéd’^- 
capulco.  L’aprés-midi  du  .7.  étant  à envi^ 
’ron  iz.  lieues  de  la  côte  nous  vimes  les  hau- 
teurs d’Acapulco  ,.qui  font  très-remarquables, 
îl  y a entr'autres  une  montagne  ronde  entre 
'deux  autres,  dont  là  partie  la  plus  Occiden- 
tale eft  la  plus  grofTe,  &:  la  plus  élevée  qu  on 
puifTe  voir,  & a deux  petites  montagnes  au 
ibmmet  qui  relfemblent  à deux  maramelles. 
telle  qui  eft  du  côté  de  rOrient  eft  plus  hau- 
te S<.  plus  pointue  que  celle  qui  eft  au  milieu. 
Depuis  cette  montagne  mitoyenne , la  terre 
Va  en  penchant  du  coté  de  la  mer , & finit 
par  une  pointe  hauté  & ronde.  Il  ny  a point 
Tur  cette  côte  d'endroit  de  la  même  figure,  bue 
'.Je  foir  lè^Capitaine  Towniey  prit  douze  Ca- 
nots & ï4p.  hommes , pouf  tenter  d enlever 
Je  Navire  de  Lima  du  havre  d’Acapulco. 

' Acapulco  eft  une  afiez  grande  ville  , a dix- 
Jept  degrez  du  Nord  delà  Ligne.  C e ft  le  Port 
de  la  Ville  de  Mexique  du  coté  de  1 üuelt  du 
Continent,  comme  la^Vera-Cruz  ,ou  lamt 
Teande-Vilnha  dans  la  Baye  de  la  nouvelle 
Efi^agne  , l’eft  du  côté  du  Nord.  Cette  pla- 
ce^ft  la  feule  Ville  de  commerce  qu  il  y ait 
'fur  cette  côte  -,  car  il  n’ÿ  a que  peu  ou  point 
de  négoce  par  mer  du  cote  du  Nord  Oaelt  , 
qui  ait  partie  de  ce  vafte  Royaume,  ny 
ayant,  comme  je  l’ai  déjà  remarque,  ni  baeaux 
ni  barques , ni  Navires  , au  moins  que  ) ayé 
vCi,  que  ceux  qui  viennent  d’ailleurs  ^ quel- 
ques Chapoules  vers  le  bout  du  Ôud-Lft  de 
Californie,  autant  que  i’en  puis  juger  parle 
commerce  qu’il  y a entre  Californie  Ôc  la  ter- 
re ferme,  pour  la  pêche  des  perles. 

11  n’y  a que  trois  Vaiireaux  qui  negociefit  a 
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,l\capuIco  , donc  deux  vont  regulieremenc 
une  fois  tous  les  ans  entre  Acapulco  &c  Ma» 
nilla  en  Luconie,  qui  eft  une  des  liles  Phi- 
lippines , & l’autre  y vient  tous  les  ans  de  Li- 
ma.  Celui-ci  arrive  d’ordinaire  un  peu  avant 
Noël , & apporte  du  vif  argent , du  Cacao 
& des  pièces  de  huit.  Il  y demeure  jufques 
ce  que  le  Navire  de  Manilia  foit  arrivé  > ÔC 
alors  il  charge  des  .épiceries  , des  foyes  , 
des  Indiennes^  &c  d’autres  marchandifes 
pour  l^Perou  , apré.s-:qnoi  il  s’en  retourne  à 
Lima.  Ce  n’elt  qu’un  petit  Vai/Teau  de  2©, 
pièces  de  canon ,5  mais  on  dit  que  les  deux  de 
Manilla  font  de  plus  de  mille  tonneaux  cha- 
cun. Ils  font  le  voyage  tour  à tour  j de  for- 
te qui!  y eri  a toujours  un  ou  deux,  fis  ne 
partent  ni  1 un  ni  l’autre  d’Acapulco  que 
vers  la  fin  de  Mars  , ou  au  xoramencement 
d Avril.  Soixante /ours  ou  environ  après  leur 
départ  ils  vont  toujours  mouiller  ÔC  fe  ra- 
fraîchir a Guara  , qui  ett  une  des  Ifles  Ladro. 
nés,  ils  n y demeurent  que  deux  ou  trois 
jours  , & . reprennent  enfutte  la  route  de  Ma- 
mlla  , ou  Ils  arrivent  ordinairement  au  mois 
de  Juin.  Pendant  que  Pun  eft  en  voyage  , 
â partir,  Sc  charge  des  mar- 
chand:ife|  des  Indes  Orientales.  Il  s’avance 
du^cote  du  Nord  jufqu’à  quelquefois  iuf. 
,qua  40.  degrez  de  latitude  Septentrionale  „ 
avant  que  de  pouvoir  prendre  lèvent  pour 
aller  vers  la  cote  de  FAmerique.  Il  rafe  pre 
miereraent  la  côte  de  Californie  , ôc  puis  reJ  " 
tourne  encore  a,u  Sud  tout  le  long  des  côtes 
& ne  manque  jamais  de  vent  pour  le  poufler 
,de-Ia  droit  a Acapulco.  Quand  il  a doublé  le 
-Cap  faint  Lucar , qui  eft  la  pointe  la  plus  Mé- 
ridionale de  Califomie  , ü va  par  le  travers 
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du  Cap  Corrientes,  qui  eft  à environ  lo.  de- 
vrez de  laiitude  Septentrionale.  De-là  il  cô- 
îove  encore  iufqu’i  Sallagua  , oA  il  met  à 
terre  les  paflfagers  qui  vont  à Mexique,  En- 
fuite  il  continué  fa  route,,  allant  toujours  le 
long  de  lacôte  jurqucs  à ce  qu’il  arrive  à Aca- 
pulco , qui  eü  ordinairernent  au  rems  de 
î^oël-,  jamais  plutôt  ou  plus  tard  que  huit 
bu  dix  jours  avant  ou  après.  Ce  Vaiflean 
étant  de  retour  à Manilla , l’autre  qui  n’at- 
tend qne  fon  retour,  part  pour  venir  à Aca- 
pulco. 11  paroît  par-là  que  les  Efpagnols  en 
impoferent  au  Chevalier  Jean  Narborougn., 
én  lui  difanjc  que  iîx  jSîavires  ou  piusfaifoient 
ce  commerce.  , ' ^ , 

' Le  port  d’Acapulco  eft  fort  commode  pou.r 
-recevoir  les  Navires  , êc  fi  large  ,^que  des 
centaines  de  Vaifieaux  peuvent  y ecre  a a 
rade  fans  s’endommaj-et  fans  courre  le 
moindre  ri/que.  Il  y a une  pente  Ifie  bafle 
oar  le  travers  de  1 entree  du  havre.  Elle  a 
environ  un  mille  & d.erai  \ 

mille  de  large  , s etend^nt^al  Eft  &c  al  Oueft. 
A chaque  bout  il  y a un  bon  Sc  profond  ca- 
nal où  les  Vaiffeaux  peuvent  entrer  fure- 
mer^t,  & en  forcir  de  même  en  prenant  1 a- 
vamace  des  vents.  Us  entrent  par  un  vent  de 
mer  , & forcent  par  un  vent  de  terre-,  ces  vents 
ne  manquent  jamais  d’être^  fayôrabjes  cour  a 
Î^Dur,l’un  le  jour  & 1 autre  là  nuit.  Le  canal 
le  plus  Occidental  eft  le  plus  etroit  ; mais  fi 
profond  qu’on  ne  faurou  y ancrer.  Les  Vaif- 

feaux  de  Manilla  paftent  cSü'ft 

de  Lima  paiTenr  par  le  canal  du  Sud-OuJL 
C'f^  havre  resne  environ  trois  milLs  au 
Nord,  aptes  qooi  il  s'étrécit  fort  , tourne 
tout  coun  à )’Oüeft  , ,&  vaenviroaunir.illf 
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plus  loin,  où  il  finit.  La  Ville  eft  au  Nord- 
Oùeft , à l’entrée  de  ce  pairage.étroit  tout  pro- 
c,he.,ck  la  mer  ; ik  au  bout  de  la  Ville  il  y a 
une  plate-forme  avec  plufieurs  pièces  de  ca- 
non. A l’oppofite  de  Ja  Ville  du  côté  de  l’Efi: , 
il  y a un  Château  haut  & fort , quia,  dit- 
on  , quarante  pièces  de  canon  de  fort  gros  ca- 
libre. Les  Vaiffeaux  f^a/fent  communément 
vers  le  fond  du  havre , àja  portée  du  canon  du 
<Chateau  Ôc  de  la  plate-forme. 

Le  Capitaine  Townley  qui.,  comme  j’ai 
déjà  dit  , avoit  quitté  .nos  Valfîeaux  avec 
140.  hommes  pour  enlever  le  Navire  de  Li- 
ma, n’ayoit  qu’à  peine  ramé  trois  ou  quatre 
lieués  , que  le  voyage  penfa  finir  aux  dépens 
de  la  vie  de  toute  la  troupe.  Elle  fut  aifaillie 
tout-a-coup  d’un  Grain  violent  venant  de  la 
terre,  qui  penfa  couler àfonds  tous  les  Ca- 
nots ; Mais  ils  fe  tirèrent  de  ce  danger  , & en- 
uerentla  féconde  nuit  fans  dommage  dans  le 
Porc-Marquis»  C’eft  un  bon  havre,  à une 
lieuë  de  celui  d’Acapulco  du  côté  de  l’Eft  Ils 
y paflerent  toute  la  journée  pour  fecher , eux 
leurs  habits,  leurs  arrnes,  & leurs  munitions! 

le  lendemain  ils  entrèrent  à petit  bruit 
dans  le  havre  d’Acapulco.  Comme  ils  ne 
, vouloienc  pas  être  entendus ,,  ils  ne  fe  fervi- 
,rent  point  de  leurs  rames  ordinaires,  fe  con- 
tentans  d’agiter  un  aviron  fans  le  fortir  de 
1 eau , & l agiter  aufïî  d^>ucemenc  que  s’il  eût 
,ete  queftion  de  pêcher  une  Manate.  ils  paf- 
ferent  près  du  Château  , puis  s’avancèrent  du 
cote  de  la  Ville  , & trouvèrent  le  Vaifiéau 
entre  le  Parapet  ôc  le  Fort, à environ  cent 
verges  de  chacun.  Après  qu’ils  l’eurent  bien 
çomidere  & envifagé  le  péril  d’une  pareil- 
le  eùcreFnfe , ils  GEurent  gu’ü  éroit  impqf 

O i 


VOYAGE 

fble  d’en  venir  à bout.  C'elt  pourquoi  ils 
retoutnetent  aufli  doucement  qu  ils  etoient 
venus  , jufques  a ce  qu  ils  fùtenr  hors  d«  la 
portée  des  Forts.  Us  mitent  alors  piÿ  a 
fette  , 3c  donnèrent  fut  une  Compagnie  d Ef- 
pagnôls  , qu’on  avoir  mis  la  pour  garde* 
fa  côte,  parce  que  nos  gcnsavoient  Me  vus 
dés  le  iout  précèdent.  Les  nôtres  tirèrent  in- 
rontinent , & ne  firent  d’autre  mal  aux  enne- 
‘mfs  que  de  les  faire  un  peu  éloigner  de  la  co- 
« Us  allèrent  enfuite  le  porter  alentree  du 
iâvre  en  attendant  le  jour , pour  reçonnoitre 
fa  Ville  & le  château  , K revinrent  enfin  a 
fcird.  fatiguez,  affariaez  , & Æigcï  d un  fi 

îe  U nom'fimes  encore  voiles  pour  aller 
pifs  à l’büeft.  Nous 

rp  oui  eft  d ordinaire  Nom- Lit , m*iis  les 
vem^derner  font  Sud-Oüeft.  Nous  pairames 
nrL  d’une  Baye  fablonneüfe  qui  a plus  de  zo. 
Uelie^k  long.  La  mer  donne  tout  le  long  de 
cette  Bave  avec  tant  de  violence  , qu  il  ell: 
^ i-frnnqKle  d’en  approcher  en  bateau  , ou  ea 
srof  Cependam'îe  fonds  en  eft  bon  & ofi 

nffr  ancrer  fûtement  à un  mille  ou  deux  de 

?a‘'dfbrândiM  qf’riaTêtf%ùuren'W 

■'V  r Mrq  crrandes^  vertes,  qui  ne  reflemhtenc 
plufieurs  g j’ai  déjà  taie 

P"VT  ionon  Ces  a’^ies  ctoilTent  aulïi  en 
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îe  païs  de  Darien  , dans  la  Baye  de  Campé- 
ehe  , &c.  Ces  branches  poufTenc  d’un  chicot , 
& ne  vont  qu’à  un  ou  deux  pieds  de  haut/,  ce 
n’eft  pas  un  refte  d’arbre  coupé  , car  àpiés 
que  ces  arbres  ont  eu  une  fois  la  tête  cou- 
pée , ils  ne  croilfent  plus  : Mais  c^ell  une  ef- 
pecc  de  Palmier  nain,  Sc  les  branches  qui 
pouftent  du  chicot  font  moins  grolfes  quer 
celles  qui  poL  lTent  du  gros  de  l’arbre.-  On  Ce 
fert  de  ces  petites  branches  aux  Indes  Orien- 
tales & Occidentales  à couvrir  les  maifonSa' 
Elles  durent  lông-tems  , & font  beaucoup 
meilleures  que  celles  de  Palrneto  : car  fi  cet- 
te couverture  eft  bien  faite  elle  dure  cinq  ou 
f X ans.  Les  Efpagnols  appellent  cette  efpece  de' 
Palmier  Palmeto  Royal.  Les  Anglois  de  la  Ja- 
maïque lui  donnent  le  même  nam.  Je  ne  fai 
fl  c’eft  le  même  dont  oii  tire  en  Guinée  le  vin 
de  Palme,  mais  je  fai  qu’il  lui  rcifemble  fort. 

Le  dedans  du  païs  eft  plein  de  petites 
montagnes  infertiles  , qui  font  autant  de  pe- 
tits valons  qui  paroillent  fleuris  &c  verds.  A 
î’Oüeft  de  cette  Baye  eft  la  montagne  de  Péta- 
plan  à 17.  degrez  30.  minutes  de  latitude  Sep- 
tentrionale. C’eft  une  pointe  ronde  qui  avan- 
ce dans  la  mer , 6c  qui  de  loin  paroît  une  lilc. 
Un  peu  à l'Olieft  de  cette  montagne  font  di- 
vers rochers  ronds  que  nous  laiflames  à côté  » 
palTant  entr’eux  & la  pointe  ronde  , où  nous» 
avions  ii.  braftes  d’eau.  Nous  vînmes  moüil- 
Jer  au  Nord-Olieft,  où  nous  mimes  environ 
Î70.  hommes  à terre , Sc  marchâmes  io«  ou 
II.  milles  dans  le  païs.  Nous  arrivâmes  à un 
pauvre  village  d’îndiens  , où  nous  ne  trouvâ- 
mes pas  de  vivres  dequoi  faire  un  repas.  Tout 
le  monde  prit  la  fuite , à la  referve  d’une’ 
Mulâtre  , & de  deux  ou  trois  petits  enfant 
. - . ^ ^ 
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•qui  furent  faits  prifonniers  & menez  â bbfcf#- 
Cette  femme  nous  dit  qu’un  Voiturier  { c'eft 
un  homme  qui  conduit  une  Caravane  de  Mu- 
lets ) aliok  à Aeapulco  chargé  de  farine 
d’autres  marchandifes  j mai^s  qu’ayant  eu 
peur  de  nous , il  s’étoic  arrêté  en  chemin  , 
un  peu  àrrOüell  du  village,  fur  la  nouvelle 
qu’il  avoir  eue  que  nous  étions  far  cette  côte  , 
Gc  qu’elle  croyoit  qu’il  y étoit  encore.  Cela  frît 
caufe  que  nous’  retînmes  cette  femme  pour 
nous  mener  fur  le  lieu  où  t lie  difoit  qu’étoit 
le  Voiturier.  Nos  MofKîtes  péchèrent  à l’en- 
droit où  nous  étions  alors , quelques  petites 
Tortues  & plufieurs  petits  poîlfons  à juif 
Le  poidon  à Juif  ell  un  très-bon  poiflorl. 
Je  eroi  que  les  Anglois  lui  ontdonné  ce  nom  , 
parce  qu’il  a des  écailles  & des  nageoires , & 
elt  par  confequenc  net  fuivànt  la  Loi  Mofaï- 
que  : Auiîî' les  Juifs- de  la  Jamaïque  l’ache- 
rent  ôc  le  mangent  fans  fcrupulepil  eft  fort 
large  Ik  reffemble  fort  au  Merlus  , iî  ce  n’eft 
qu’il  eft  beaucoup  plus  gros.  Il  y en  a qui  pe- 
fent  3.  4.  ou  c'ens  livres-  Il  a la  rête  large , leS 
écailles  & les  nageoires  grandes  > de  1-épaif- 
feur  d’un  demi  écu  , 5c  proportionnées  à la 
grolTeur  du  corps.  H elt  excellent  à manger,  ôc 
elt  ordinairement  gras.  Il  fe  rient  entre  les  ro- 
chers. Il  y en  a quantité  aux  Indes  Occidenp- 
les,  aux  environs  de  la  Jamaïque  , 5c  de  lacôte 
de  Caraecos  ÿ mais  principalement  dans  ces 
mers  , 6c  fur  rout  plus  à rOüclt. 

Le  18.  nous  partîmes  de- li  avec  nos  Vaif- 
feaux  , 5c  nous  avançâmes  environ  deux  lieues 
plus  à rOüelt,  jufques  à un  lieu  nommé  Che- 
quetan.  A un  mille  8c  demi  (de  la  terre  il  y a 
un  petit  Quai , 5c  fur  ce  Quai  un  fort  bon  ha» 
v.re  , oùTon  peut  catener  les  VaÙTeaux  j il  y a 
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aurfl  une  petite  riviere  d’eau  douce  , cc 
bois  en  aflez  grande  quantité. 

Le  14.  au  matin  , nous  allâmes  avec 
hommes  5c  lix  Canots , chercher  le  >^iturie 
ayant  la  Mulâtre  pour  guide  v mais  le  Capital 
ne  Townley  ne  voulut  pas  en  etre.  Nous  ii 
mes  décente  avant  le  jour  à un  lieu  nomme 
Eltapa , une  lieue  à rOüelt  de  Chequetan. 
La  Mulâtre  y étoit  bien  connue  y aya 
Ibuvent  chercher  des  moules  s*  a ce  qu 
nous  dit  ; car  il  y en  a en  abondance,  hiles 
font  toutes  telles  pour  la  figure,  que  nos  mou- 
' les  d’Angleterre.  Elle  nous  Et  paner  a cote 
de  la  riviere  au  travers  d’uri  bois  > ou  il  n y 
avoir  point  de  chemin;  Apres  avoir  rait  en» 
viron  une  lieue  de  cette  maniéré  , nous  vîn- 
mes dans  des  pacages  plems  de  bœtirs , oC  cie 
Vaches.  Le  Voiturier  dont  on  a parle  etoit  a- 
Cette  Ferme  avec  fes  mulets , n’ayant  oie  avan- 
cer depuis  5 parce  qu’il  ne  favoit  ou  nous' 
étions  : De  forte  que  fa  peur  fut  caufe  qu  il 
fut  pris  , lui  , fes  mulets , ^ toutes  fesmar- 
chandifes.  Il  avoir  40.  facs  de  farine , quelque 
chocolaté , un  grand  nombre  de  petits  fro- 
mages, beaucoup  de  marcliandifes  de  terre.' 
Nous  emportâmes  ce  qu’étoitbon  a manger 
mais  comme  nous  n’avioris  point  befoin  de 
Vailfeaux  de  terre , nous  les  lui  lailfames.  11 
avoir  environ  O.  Mulets.  Nous  nous  en  ler- 
vimes  jufques  à la  côte  pour  voiturer  notre 
capture  , 5c  enfuife  nous  les  renvoyâmes.^ 
Nous  tuâmes  aulïi  quelques  vaches  qui  furer^ 
portées  à nos  Canots.  L’apres-midi  nos  Vail- 
feaux vinrent  mouiller  à demi  mille  du  lieu 
où  nous  avions  débarqué  : après  nous 
retournâmes  à bord.  Le  Capitaine  Towmey 
voyant  que  nous  avions  fi  bien  reüui  r 
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vint  à terre  avec  Tes  gens  pour  tuer  des  va- 
ches i car  il  n’y  avoir  point  aux  environs  d’ha- 
bitans  pour  s’y  oppofer.  Le  païs  efl:  plein  de 
bois  ,1e  terroir  très-fertile,  ôc  arrofé  par  plu- 
fîeurs  petites  rivières  : Cependant  le  voilina- 
ge  de  la  mer  n’dt  que  peu  habité.  Le  Capi- 
îaine  Townîey  tua  iSi  bœufs  , & s’en  revint 
à bord.  Nôtre  équipage  , contre  l’inclina- 
tion du  Capitaine  Svvan , lui  fît  part  de  la 
farine  que  nous  avions  prife.  Oh  donna  à la- 
Mulâtre  des  habits  pour  elle  & pour  fes  en- 
fans  5 mais  le  Capitaine  Swan  en  retint  un  qui- 
n’avoit  que  7.  à 8.  ans  , & qui  étok  un  fort  jo- 
li petit  garçon.  La  femme  fit  de  grands  cris  Sc 
de  grandes  prkres  pour  le  ravoir  : Mais  tour 
ce  que  Swan  y répondit  fut  de  promettre 
qu’il  en  auroit  beaucoup  de  foin  *,  ce  qu’il  fie 
comme  il  avoir  promis.  Il  devint  fort  joli  gar- 
çon , & ne  manquoit  ni  d’efprit , ni  de  cou- 
ïage  , ni  d’adrefTe..J>i  fouvent  été  furpris  de 
ce  qu’il  difoit  Ôc  falloir. 

Le  II.  nous  remimes  à la  voile  par  un  vent  ' 
de  terre.  Les  vents  de  terre  en  cet  endroit 
de  la  côte  font  Nord  , & les  vents  de  met 
Quelt-Sud-Oüelt.  Nous  eûmes  beau  tems  , 

Sc  côtoyâmes  le  long  de  l’Olieft.  Les  terres 
font  hautes  , Ôc  pleines  de  montagnes  he- 
riflees.  A l’Olieft  de  ces  montagnes  il  y a 
plufieurs  vallées  agréables  Ôc  fertiles.  Le  lÿ, 
nous  nous  trouvâmes  vis-à-vis  d’une  mon- 
tagne très-remarquable.  Elle  eft  plus  haute 
que  les  autres  , Ôc  au  fommet  elle  fe  parta- 
ge en  deux.  Elle  eft  à 18.  degrez  8.  minutes 
de  latitude  Septentrionale.  Les  Efpagnols 
font  mention  d’une  Ville  qui  ell  près  de 
cette  montagne  , qu’ils  appellent  Thelupan. 
Nous  l’aurions  vifuée  > fi  nous  en  avions 
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pu  trouver  le  chemin.  Le  i6.  les  Capitaines 
Swan  Sc  Townley,  avec  200.  hommes,  du 
nombre  [defqLiels  j'étois  > prirent  nos  Ca- 
nots , & allerenc  chercher  la  yille  de  Coli- 
ma,  place  riche  à ce  qu’on  dit  ; mais  combien' 
elle  efi  avant  dans  le  pais  , c’eft  ce  que  jo 
n’ai  jamais  pu  favoir.  Il  n’y  a point  de  com- 
merce aux  environs  de  cette  mer  , comme  j’ai 
déjà  dit  *,  ainli  nous  ne  pûmes  jamais  trou- 
ver de  guides  qu’un  ou  deux  pour  prendre 
langue  , ou  pour  nous  mener  à quelque  pla- 
ce. Acapulco  dl  la  feule  ville  de  cette  côte' 
à laquelle  on  puifle  aller  par  mer.  Auiïi  nojr 
mouvemens  ne  furent  pas  à l’avenir  plus  heu- 
reux. Nous  fîmes  environ  20.  lieues  le  long 
de  la  côte  , ôc  la  trouvâmes  par  tout  fort  in- 
commode pour  une  décente.  Nous  ne  vimes^ 
point  de  maifons,  ni  d’indices  d’habitans  , 
quoi  que  nous  traverfaiïions  une  belle  vallée 
qu’on  nomme  la  vallée  de  Magudla.  Dans 
toutes  ees  cour fes,  nous  ne  viiiWs  qu’un  feul^ 
Cavalier  arrêté , que  nous  primes  pour  une 
vedete  qu’on  avoir  pofée  pour  nous  obrer- 
ver  j.à  l’endroit  où  nbus  fîmes  décente  pour 
l’expédition  donc  on  vient  de  parler  tout  è 
l’heure.  Ce  ne  fut  pas  fans  peine  que  nouS’ 
mimes  pied  à terre  v encore  faut-il  fuivre  la* 
pilïe  du  cheval  fîrr  le  fable  de  la  Baye 
Mais  quand  nous  fumes  une  fois  entrez  dans- 
les  bois , il  n’y  eut  plus  de  traces  à fuivre  s’ 
quoi  que  nous  la  cherchaflîons  aVec  foin  y it 
fut  impofîiblc  de  la  trouver  , ôc  il  le  fut  en- 
core davantage  de  trouver  les  maifons  ou  la» 
Ville  d’où  le  Cavalier  étoit  venu.  Le  28.  fati- 
guez &c  hors  d’efperance  de  trouver  aacunâ' 
Ville  , nous  retournâmes  a nos  Vaiffeaux  y 
qui  étoient  alors  vis-à-vis  du  lieu  où  noi\^ 
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étions.  La  coûtumc  e(t  quand  no^s  quittant' 
DOS  VaifTeaux , ou  de  convenir  d’un  lieu  de 
^ende^-vous , ou  de  leur  apprendre  ou  n^s 
fommes  en  faifant  une  ou  piufieurs  groffes 
fumées,  qui  leur  fervent  de  lignai.  Cepen- 
dant nous  penfames  nous  perdre  par  un  lignai 
de  cette  nature  au  voyage  précèdent  que  nous 
fîmes  avec  le  Capitaine  Sharp , dans  la  mal- 
heureufe  expédition  d’Arica,  dont  il  elt  P^r- 
lé  dans  THUloire  des  Boucaniers.  Apres  no- 
tre défaite,  plulîeurs  des  nôtres  ayant  ete  laits 
prifonniers,  il  y en  eut  qui  dirent  aux  hlpa- 
crnols  , qu’il  étoit  convenu  entr  eux  ùC  leurs 
comoagnons  qui  gardoient  les  VailTeaux  , de 
faire  deux  grandes  fumées  éloignées!  une  de 
l’autre  aulTi-tôt  que  la  Ville  feroit  prife,  qu  ils 
dévoient  prendre  pour  un  lignai  quils^pou- 
voient  entrer  dans  le  havre  eh  toute  lurece. 
Les  Efpagnols  ne  manquèrent  pas  de  faire  in- 
continent ces  fumées.  J’étois  alors  du  nona- 
fere  de  ceux  qui  avoient  demeure  a bord  , oc 
foit,  ou  que  le  lignai  ne  fut  pas  tout-a-  lait 
comme  il  dtvoiï  être  ou  qu’il  rious  arnvac 
quelque  contre-tems  qui  nous  découragea  ^ 

c’dl  dequoi  ie  ne  me  fouviens  pas  ûien -,  nous- 

demeurâmes  tranquilles-furques  à ce  que  nous 
vimes  revenir  nos  gens  difoerlez^  Si  nous^ 
ItioL  entrez  dans  le  Port,  fur  le  fmx  fignai. 
qu’on  nous  fit , nous  panons  ete  pris  ou  cou- 
lez à fonds  y.  caril  falloiu  palTer  tout  con- 
tre le  Fort , di.  nous  n aurions  point  eu  de 
lent  pour  fortir  que  le  foir , que  le  vem  de 
terre  commence  à foufler.  Mais  reprenons  le 
de  nôtre  voyage.  ^ 

Après  que  nous  fumes  de  retour  a bord  , 
neuf  vim«  le  Volca.  de  Cohma  C eft  une 
fou  haute  aïoncagne  , a environ  i».  deai-z 
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30.  minutes  Nord,  à cinq  ou  fix  lieues  de 
la  mer,  & au  milieu  d’un  agréable  valon. 
On  y voit  deux  petites  pointes  , de  chacune 
defquelles  forcent  coû)ours  des  dames  ou  de 
la  fumée-  Le  valon  où  elt  ce  Volcan  fe  nom* 
me  la  valée  de  Colima , du  nom  de  la  V1I-- 
le,  qui  n’en  elt  pas  éloignée.  On  dit  que.  cet- 
te place  elt  grande  & riche , & la  Capitale 
des  pais  circonvoilîns.  La  vallée  où  elle  elt 
lîtuée  elt,  à ce  que  difent  les  EÎpagnoR,  la 
plus  agréable  , & la  plus  fertile  , qu’il  y ait 
dans  le  Royaume  de  Mexique,  Ce  vallon  a 
environ  dix  lieues  de  large  près  de  la  mer  , 
où  il  fait  une  petite  Baye  : Mais  je  ne  fau»- 
rois  dire  au  julle  combien  cette  vallée  avan- 
ce dans  le  paï's.  On  dit  qu’elle  elt  pleine  de 
jardins  à Cacao  , de  champs  de  bled  , de  fro- 
ment , de  plantains.  La  côte  de  la  mer 
voiline  eft  fablonneufe  : Mais  les  vagues  y 
font  fi  violentes , qu’il  n’y  a pas  moyen  d’al- 
ler à terre.  Le  païs  eft  bas  tout  le  long,  ôC 
plein  de  bois  du  côté  de  l’Eft  pendant  en- 
viron deux  lieues.  Au  bouc  des  bois  d y 
une  nviere  creufe  qui  fe  jette  dans  la  mer.- 
Mais  il  y a une  barre  ou  fonds  bas  fablon-- 
neux  , fait  de  maniéré  que  du  tems  que  nouS' 
y étions  il  n’y  avoit  ni  barque  ni  Canot  qui» 
pufient  y entrer  , tant  la  mer  raoncoic  au- 
defius  de  la  barre.  Sans  cela  je  croi  que  nous' 
aurions  fait  d’autres  découvertes  dans  cette- 
charmante  vallée.  A l’Olieft  de  la  riviere 
commencent  l^es  pacages , qui  s’étendent  juf- 
qu’à  l’autre  côté  du  vallon.  Nous  eûmes  peu^' 
de  vent  en  revenant  à bord  ; aufti  nous  fal- 
lut-il l’après-midi , Ôc  la  nuit  fuivance  , pour 
forcir  de  la  Baye. 

Le  2-51.  nos  CapJtaines  à là -tête  de  loob 

■ ■ 
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hommes  quittèrent  nos  Vailfeaux  , refolus  de 
faire  décente  au  premier  endroit  comtpode 
pour  chercher  quelque  chemin.  Les  Livres 
tfpaffnols  font  mention  de  deux  ou  trois  au- 
tres Villes  des  environs , Sc  (lir  tout  d une 
nommée  Sallagua  , qui  eft  à l’Oueil  de  cette 
Baye.  Nos  Canots  ne  s’éloignèrent  de  la  co- 
te  que  le  moins  qu’ils  purent  : Mais  la  mer 
fut  i\  haute  , qu’il  n’y  eut  pas  moyp  de  taire 
décente.  Environ  fur  les  lo.  a ii.  heures  pa- 
rurent deux  Cavaliers  près  de  la  cote , dont 
l’un  tira  une  bouteille  de  fa  poche  , 6c  but  a la 
fanté  de  nos  gens.  Pendant  qu  il  beuvon , un 
des  nôtres  lui  lacha  un  coup  de  ^ tua- 

fon  cheval.  L’autre  donna  d abord  des  deux  , 
ÔC  lailTa  fon  camarade  , qui  s’en  rcvinr  a pied 
k mieux  qu’il  put  : Mais  comme  il 
té , il  ne  pouvoir  pas-  faire  grande  diligence^ 
Beux  de  nos  gens  donc  s’étant  dépouillez  , Ç 
jettcrent  à laf'nage  8C  le  pourfuivirent  ; Mais 
avec  un  grand  couteau  qu  il  avoir  ils  crofje- 
cha  d’être  pris  , d’autanr  plusaifement  qu  lis- 
n’avoient  rien  , ni  pour  attaquer  m pour  (c 
fendre.  Le  ;o.  tout  nôtre  monde  revint  a bord  , 
n’ayanti  pu  trouver  d'endroit  a faire  dêcen  e. 

Le  premier  de  Décembre,  nous  PalTames 
près  du  port  de  Sallagua 
Îî.  minutes  de  latitude.  C ell  une  Baye  af- 

fez  otofonde  divifee  au  milieu  en  ro- 

chers pointus  , qui  font  par  manière  de  dire 
deux  havres.  On  y peut  fûrement  W 

touriio.ou  ii.braffes  deau.  Il  y ain  rjif- 
réau  d’eau  douce  qui  le 

Nous  y vimes  une  grande  maifon  couverte  , 
& plu&urs  Efpagiiols  à cheval  & ^ 5. 

tanibour  batant  5r  cnfeignes  déployées  , qui 
aûus.délioicnt  i te  qpe  nous  crûmes.  Nous. 
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ne  fîmes  pas  femblanc  de  les  voir  jaïques  ait 
lendemain  maiin,  que  nous  mimes  loo.  hom- 
mes à terre  pour  voir  s’ils  auroient  autant  de 
courage  qu’ils  en  failoienc  paroïtre  ; Mais  ils- 
fc  retirèrent  incontinent.  L’Infanterie  ne  ti- 
ra pas  un  coup  *,  mais  la  Cavalerie  fît  Donne- 
mine,  jufques  à ce  qu’elle  eut  deux  ou  trois 
Efpagnols  à terre  : Après  quoi  elle  le  retira  ^ 

& les  nôtres  la  pourfuivirent.  Nbs  gens  pri- 
rent enfin  deux  chevaux  , qui  avoient  per- 
du leurs  Cavaliers,  ôc  étant  montez  deflus  ? 
ils  fuivirent  les  Efpagnols  de  fi  près , qu  ilS’ 
fe  mêlèrent  avec  eux  , penfant  faire  quelques 
prifonniers  pour  prendre  langue  *,<  mais  an 
lieu  de  cela , ils  penferent  être  pris  eux- me- 
mes : Car  quatre  Efpagnols  les  envelopercnt 
après  qu’ils  eurent  tiré  leurs  pillôlets , & les 
démontèrent,  & fi  quelques-uns  de  nos  plus- 
braves  Fantadîns  n’étoient  venus  à kur  fe- 
eours , il  aurok  fallu  fe  rendre  , ou  être  tué* 
Ils  furent  bleffez  en  deux  ou  trois  endroits  ^ 
mais  leurs  blefiures  ne  fe  trouvèrent  pas  mor- 
telles. Les  quatre  Efpagnols  n’attendirene 
pas  à fe  retirer  que  nos  gens  fuifent  à por- 
rée  de  tirer  fur  eux  v niais  étant  remontez- 
à cheval,  ils  fuivirent  leur  gros  > qui  étoK  dé- 
jà affez  loin  , & dans  un  païs  embarafie  de 
bois.  Les  nôtres  trouvant  un  grand  chemm- 
qui“'menoic  dans  le  païs,  les  fuivirent  en- 
viron quatre  lieues,  par  des  endroits  arides'- 
& pierreux  : Mais  ne  voyant  aucune  mar- 
que d’habitans  ils  s’en  retournèrent.  En  s’en  ^ 
revenant  ils  rencontrèrent  deux  Mulâtres  qui 
n’avoi  nt  pù  marcher  aufTi  vite  que  leur" 
gros.  Ils  s’écoient  cachez'  dans  les  bois , pen- 
fans  fe  fauver  par  ce  moyem  Ces  prifori- 
lûers  nous  apprirent  que  ce  chemin  çondui- 
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toit  à une  grande  ville  nommée  0^rrKa,>» 
d’où  venoienc  plulîeurs  des  Cavaliers  donc 
on  a ci  devanr  parlé  : Qu’il  n’y  avoir  de-là‘ 
à cette  Ville  que  quatre  journées  de  cheval; 
qu’il  n’y  avoir  point  de  place  çonfiderable 
plus  proche,  Se  qu’enfin  le  païs  étoit  fort 
pauvre  & mal  habité.  Ils  dirent  auùTi  que  ces 
troupes  venoient  pour  fecourir  le  Vaifleaa- 
des  Philippines  , qu’on  attendoit  tous  les- 
jours  , pour  mettre  à terre  les  pafTagers  qui 
alloient  en  Mexique.  Les  livres  Efpa.gnols  qui 
traitent  du  pilotage  font  mention  d’une  au- 
tre ville  des  environs,  qui  fe  nomme  auiîi 
Sallagua  ; mais  il  ne  nous  fut  poflible  ni  de 
la  trouver  , ni-  d’en  rien  apprendre  de  nos 
pritonniets.  . ^ . 

Nous  rétolumes  donc  d’aller  croifer  a la^ 
hauteur  du  Gap  Corrientes  , en  attendant  le 
Navire  des  Philippines.  Nous  fîmes  voiles  le 
to  de  Décembre , côtoyant  l’Oüeft.  Nous  eû- 
mes beau  rems  Sc  peu  de  vent  ; celui  de  la 
mer  au  Nord  Olidl , Sc  celui  de  la  terre  au 
Nord.  Les  terres  font  affez  élevées  , & plei- 
nes de  pointes  qu’on  prendroit  de  loin  pour 
des  Ifles.  Le  païs  eft  plein  de  bois  ; mais  les-- 
arbres  ne  font  ni  hauts  ni  fort  gros. 

Je  fus  là'  attaqué  d’une  fièvre , qui  me  du- 
ra long- tenus , ÔC  dégénéra  enfuite  en  hydro- 
pifie.  Plufieurs  des  nôtres  moururent  de  la. 
même  maladie , quoi  que  nos  Ghiturgiens' 
fhTent  tous  leurs  efforts  pour  les  fauver.  L’hy- 
dropifîe  eft  la  maladie  generale  de  cette  co- 
te , ôc  les' Naturels  du  païs  difent  que  le  meil- 
leur remede  qu’ils  ayent  eft  la  pierre  * d’Al- 
ligator  qui  en  a quatre  à chaque  jambe,  leS' 
unes  proche  des  autres , ÔC  enchaffées  dans^* 

di  Cmodillév 
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îa  chair.  On  pulverife  cette  pierre  , & orï 
prend  avec  de  l’eau.  Nous  avons  auiïî  trou 
cette  tccepte  dans  un  Almanach  fait  à Me 
xique.  J’en  aurois  fait  l’experiencei  mais  j 
ne  pus  trouver  des  Alligators  j-quoi  qu’il 
en  ait  pluiieurs. 

Il  y a divers  bons  Ports  entre  Sallagua  8C‘ 
le  Cap  Corrientes  : Mais  nous  les  palTàmes 
tous.  En  approchant  du  Cap  Corrientes , les 
terres  proches  de  la  mer  nous  parurent  alT 
élevées  J mais  pleines  de  rochers  blancs, 
dedans  du  pais  eft  haut  & fleriie  , plein  ^de 
montagnes  pointues  & defagrcables  àda  vûëo 
A roiieft  de  ces  terres  rabotteufes  il 
une  chaîne  de  montagnes  parallèles  à la  cô 
îe.  ElleS' finidenrà  hOüelt  par  une  agreabk 
pente.  Mais  à l’Elf  elles  confervent  leur  hau- 
teur, & fe  terminent  en  une  haute  & efear- 
pée  , qui  a trois  petits  fommets  pointus  , af 
lêz  femblables  à la  figure  d’une  couronne.  De> 
là  vient  que  les  Efpagnols^  l’appellent  Coro- 
nada , terre  à couronne,- 

Le  II.  nous  fumes  à la  vue  du  Cap  Cor- 
îientes  qui  eft  au  Nord  quart  d’Güeft  , &c  Isa- 
terre  à couronne  au  Nord.  Ce  Cap  ell: 
blement  élevé  , & il  y a des  rochers  efear- 
pez  qui  vont  füfques  à la  mer.  Le  fommef 
elt  plat  & uni , & enrichi  de  bois.  Le  dedans? 
du  pais  eft  haut  & redoublé.  Ce  Cap  eft  à 
2.0.  degrez  minutes  du  Nord,  Je  t 
fa  longitude  depuis  le  mont  Teneriffe  zj 
degrez"  56";  minures.  Mais  /e  prens  ma  lon- 
gitude à rOüeftfuivant  nôtre  voyage,  & fé- 
lon ce  compte  je  trouve  qu’il  eft  à iii.  de- 
grez 41.  minutes  du  Lézard 
de  forte  que  la  diffe 
heures  ôC-près  de  fix  minutes, 
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C’eft  là  où  nous  avions  réfolu  de  croifetf 
en  attendant  le  Navire  venant  des  Philippi- 
nes , parce  qu’il  paflbii  toûjours  à ce  Cap 
en  s’en  retournant.  Nous  étions  quatre  voi- 
les, comme  je  l’ai  déjà  dit*,  e’eil  à-dire  , le 
Vaifleau  du  Capitaine  Swan  , & Ton  Navire 
de  ttanfporc  y celui  du  Capitaine  Townley  a 
ôc  fa  barque.  Il  fut  arrêté  que  le  Capitaine 
Swan  avec  fa  barque  fe  tiendroit  à huit  ou* 
dix  lieues  de  la  côte  , & le  refte  à environ 
une  lieue  de  di (lance  les  uns  des  autres  > en- 
tre lui  &c  le  Cap  , afin  de  ne  pas  manquer  le 
Navire  des  Philippines.  Mais  comme  nous 
n’avions  pas  de  provifîons  , nous  détachâ- 
mes la  barque  du  Capitaine  Townley  , du- 
côté  de  rOüe It  du  Cap  avec  ço.  à (To.  hom^ 
mes , pour  chercher  quelque  place  , ou  quel- 
ques plantations  où  nous  pu  (fions  nous  pour- 
voir de  toutes  fortes  de  provifions  , pendant 
que  les  autres  croiferoient  dans  les  polies  qui 
leur  avoient  été  alfignez.  La  barque  revint  le 
17.  fans  rien  apporter,  paçce  qu’elle  ne  pût  ja- 
mais doubler  le  Cap , car  les  vents  étant  ordi- 
nairement fur  cette  côte  , entre  le  Nord-Oiielt 
êc  le  Sud-0\iefl,il  ell  extrêmement  diffici- 
le de  gagner  l’Ouelt  : Mais  on  laifTa  quatre 
Canots  au  Cap  avec  quarante-fix  hommes  5- 
rèfolus  de  gagner  l’Olkft  à force  de  rames.- 
Lc  iS.  nous  "fimes  voiles  vers  les  Mes  de 
Chamedy  pour  y faire  de  l’eau.  Ces  Mes 
.font  à environ  feize  à dix  huit  lieues  de 
' l’Oüeft  du  Cap  Corrientes  , petites  , baf- 
fes, pleines  de  bois,  &c  environnées  de  ro- 
chers. Il  y en  a cinq  qui  font  la  figure  d une’ 
demi  Lune.  Elles  ne  font  pas  à un  mille  de 
ïa  côte , ôc  entr’elles  la  terre  ferme  , il 
y a une  bonne  rade  à couvert  de  tous  les 
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vents.  Les  Efpagnols  difenc  qu’il  y demeure' 
des  Pêcheurs , qui  pêchent  pour  les  habitanS’ 
de  la  ville  de  la  Purification.  On  dit  que 
c’eft  une  grande  ville  , & la  meilleure  des' 
environs  -,  mais  elle  eft  avancée  quatorze 
lieues  dans  le  païs. 

Le  vingtième  nous  entrâmes  dans  les  Ifles' 
du  côté  du  Sud-Efï , 8>c  moliillames  entr’eiles 
& la  terre  ferme,  à' cinq  braifes  d’eaii,  fur 
un  fonds  fablonneinr.  Nous  y trouvâmes  de 
l’eau  N:  du  bois , ôc  primes  à l’hameçon  èC 
à' la  ligné  quantité  de  poifibns  à rocher , donc- 
on  a déjà  parié  dans  la  defcription  de  riils 
de  Jean  Fetnandoi  mais  nous  ne  vimes  au- 
cun ligne  d’habitans , fi  ce  n’eft  trois  ou  qua- 
tre vieilles  hures.  Aulîi  croi-je  que  les  pê- 
cheurs Efpagnols  ou  Indiens  ne  viennent  Ip 
qu’en  Carême  ou  autre  faifon  femblable  -,  mais- 
qu’ils  n’y  demeurent  pas  toujours.  Le  Ca- 
pitaine Townlcy  fe  mit  à la  tête  d’un  déta- 
chement' de  fûixante  hommes-,  pour  aller 
prendre  un  village  d’indiens  à iepc  ou  huit 
lieues  de- là  du  côté  de  l’Oüeft  , tirant  vers  le' 
Cap  , où  le  Capitaine  Swan  devoit  nous* 
Joindre.  Le  vingt-quatrième,  comme  nous 
croifions  à la  hauteur  du  Cap  , les  quatre  Ca- 
nots que  le  Capitaine  Townley  avoir  laifTez 
au  Cap,  comme  on  a déjà  dit,  revinrent  à 
nous.  Après  que  la  barque  lés  eut  quittez  ils; 
paflerent  jufqu’à  l’Olieft  du  Cap  , ôc  pouf- 
lerent  jufqu’à  la  vallée  de  Valderas  , ou  peut-' 
être  val  d’iris,  car  ce  mot  fignifie  la  vallée 
des  pavillons.' 

Cette  vallée  efl  au  fond*  d’une  profonde 
Baye,  qui  régné  ducôté  du  Sad-EÎl,  entre 
le  Cap  Corriences  la-  pointe  de  Pontique 
du  côté  du  Nord-  Olkft  , places  à-  envirork  ' 
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dix  lieues  l’une  de  Taucre.  Le  vallon  a dnvi- 
ron  trois  lieues  de  large.  Près  de  la  mer  il  Y 
à une  Baye  fabl’onneure  de  bonne  hauteur 
pour  y faire  décente  commodément.  Au  mi- 
lieu de  la  Baye  il  y a une  belle  riviere,  où‘ 
les  jbâteaux  peuvent  entrer  : Mais  l’eau  a un* 
petit  goût  de  iél  vers  la  fn  de  la  fecherelîe  , 
qui eft  en  Février  3 Mars,  de  une  partie  d’A- 
vril.  Je  parierai  plus  amplement  des  faifons 
dans  le  chapitre  des  vent^,  qurfervira  de  Su- 
plement  à cet  ouvrage.  Cette  vallée  eit  bor- 
née par  une  petite  montagne  verte  , avancée 
dans  le  pars , qui  fait  un  agr-eabl^e  penchant , 
& un  fort  bel  effet  à la  vùë  du  côté  de  la  mer. 
Ge  vallon  eft  enrichi  de  pâturages  fertiles , 
mêlez  de  bois  compofez  d’arbres  propres  a- 
tous  ufages , outre  les  fruits  qui  y font  en 
abondance  , comme  Guavas,  Oranges  , Li- 
mons , qui  y croilTent  én  une  fi  prodigieu- 
fe  quantité  , qu’on  diroit  que  la  nature  a 
voulu  en  faire  un  Jardin.  Les  pacages  fout 
pleins  de  bœufs  & de  vaches.  Il  y a au lu' 
quelques  chevaux  , mais  il  n’y  a poinr  de 
maifons  qu’on  puifTe  voir.  ^ 1 1 

Nos  Canots  étant  arrivez  à cet  a^reable 
vallon  , mirent  trente-fept  hommes  à terre 

qui  s’avancèrent  dans  le  pais  , cherchant  des 

maifons.  A peine  avoient-ils  fait  trois  mil- 
les qu’ils  firent  attaquez  par  lyo.  Efpagnols 
tant  Cavaliers  que  Fantaiîins.  11  y avoir  près 
d’eux  un  petit  bois  dans  lequel  ils  fe  rerire- 
tent  pour  fe  mettre  à couvert  de  la  Cavale- 
rie: Cependant  les  Efpagnols  après  avoir  ro- 
dé autour  d’eux  , les  chargèrent  avec  une  ex- 
trême fureur;  Mais  le  Capitaine  EfpagnoloC 
iy.  de  les  Cavaliers  ayant  été  jettez  pat  ter- 
re, le  telle  fe  retira  la  plupart  bleffez.  Nous' 
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eûmes  quatre  morts  , 6c  deux  mortellement' 
bledez.  L’Infanterie  armée  de  piques  & d’é^- 
pées  6c  qui  faifoit  le  plus  grand  nombre  , né 
donna  jamais  -,  chaque  Cavalier  avoir  deu5é 
piftolets , 6c  il  y en  avoir  qui  avoient  la  ca- 
rabine. Si  l’Infanterie  eut  chargé  , nos  getis  ^ 
auroient  indubitablement  été  défaits.  Après 
l’aèlion  , les  nôtres  mirent  leurs  bleffez:  à che- 
val , 6c  revinrent  à leurs  Canots.  Ils  tuerenr 
un  cheval  (Scie  mangèrent,  n’ofans  pas  s’a- 
vancer dans  les  pacages  pour  tudr  des'  bœufs^  >■ 
dont  il  yavoit  une  grande  abondance.  Après' 
qu’ils  eurent  repu  iiifïiramment'  ils  s’en  re- 
tournèrent à bord.  Le  if.  four  de  Noël , nous 
eroi famés  aflèz  prés  du  Gap  , & y envoyâmes 
trois  Canots  à la  pèche  , vbulans^folemnifer 
la  fête  par  un  bon  repas.  Nos  pêcheurs  re- 
vinrent à bord  ràprès-midi  avec  trois  gros- 
poiflbns  à Juif  , dont  nous  nous  régalâmes- 
tous.  Le  lendemain  nous  renvoyâmes  nos  Ca- 
nots â la  côte  qui  en  prirent  trois  ou  quatre- 
autres. 

Le  Capiraine  Townlei'qùi  étoir  allé  à Cha- 
metli  , revint  à bord  le  i8.  avec  40.  boiflêaux’ 
de  Mahis.  Il  fit  décente  à l’Eft  du  Cap  Cor- 
r-ientes,  & marcha  à un  village  d’indiens  quL 
eft  quatre  ou  cinq  lieues  avant  dans  le  païs. 
Les  Indiens  lé  voyant  venir,  mirent  le  feu* 
àdeux  maifonsqüi  étoiènt  pleines  de  Mahis  j,- 
6c  puis  s’enfuirent , cependant  il  en  trouva' 
dans  d’autres  maifôns  autant  que  lui  6c  Tes 
gens  en  purent  porter  à bord. 

Nous  croi famés  à la  hauteur  du  Cap  juf-^ 
qu’au  premier  de  Janvier  -,  après  quoi  nous  al- 
lâmes cà  la  vallée  de  V-alderas  pour  y avoir  dir 
bœuf.  Nous  mouillâmes  avant  la  nuit  au' 
^ond  delaBaye  à un  mille  de  iacôte,  ôcà-é'o.- 
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brafles  d*eau.  Nous  y demeurâmes  jurqu’aii 
Nos  Capitaines  ailoient  tous  les  matins  à 
terre  avec  environ  240.  hommes.  Iis  mar- 
chèrent vers  une  petite  montagne  3 où  ils  de- 
meurèrent avec  ^0.  i 60.  hommes  , pour  ob- 
ferver  les  Efpagnols  qui  paroùToient  à grol^ 
fes  troùpes  fur  les  autres  montagnes  proches  j 
mais  ils  n’ofereiit  jamais  rien  entreprendre. 
Nous  falamcs  pour  plus  de  deux  mois  de 
chair,  outre  celle  qui  fut  mangée  fraîche  j 
ëc  nous  aurions  pu  en  faler  davantage  , ii  nous 
êulïions  été  mieux  pourvus  de  fel.  Nous  n’ef. 
perlons  plus  rencontrer  le  Navire  des  Phi- 
lippines, concluans  tous  que  tandis  que  nous 
avions  été  contraints  de  faire  des  proviiîons  , 
îl  avoir  palfé  du  côté  de  l’Eft  yce  qui  étoii? 
vrai  aufli  j comme  nous  le  fumes  depuis  par 
des  prifonniers.  Ainfi  ce  delfein  échoua  par 
îe  grand  emprelTemenc  qu’eut  le  Capitaine 
'ï'ownley  d’enlever  le  Navire  de  Lima  dans- 
le  havre  d’Acapulco  , de  la  maniéré  que  l’ai 
d’éfa  dit.  Quoi  que  nous  eufîïons  un  peu  de' 
farine,  cependant  le  même  guide  qui  nous* 
avoit  parlé  de  ce  Vaifleau , nous  avoir  mené 
en  un  lieu  où  il  ne  dépendoit  que  de  nous  de 
faire  bonne  provifion  de  bœuf  &C  de  Mahis  , 
mais  au  lieu  de  profiter  de  l’occafion  , nous 
nous  amufames  àce  malheureux  Vaifîèau , & 
fumes  forcez  à chercher  des  vivres  dans  le 
tems  que  nous  aurions  dù  .croifer  à la  hau- 
teur du  CapCorrienteSj  en  attendant  le  Vaif- 
feau  de  Manilla. 

Nous  avions  croifé  jufques  alors  le  long  de 
la  côte  de  rOüefl:  dans  deux  differentes  vues , 
l’une  d’enlever  le  Navire  de  Manilla  , qui 
nous  auroic  enrichis,  deffein  où  le  Capitai- 
ne Townley  doruioit  de  tout  Ton  cœur.  Le 
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ÆC  Vailîeau  à la  hauteur  du  Cap  faint  LucaÉ 
en  Californie, où  nous  pouvions  auiïî  l’at- 
tendre , il  nous  nous  étions  munis  de  bon- 
ne heure  de  proviiîons.  L’autre  deflein  qu’on 
avoir  de  croifer  le  long  de  la  côte  de  rOüclt , 
de  qui  étoit  fort  du  goût  du  Capitaine  Swaù 
&c  de  Ton  équipage  , étoit  de  chercher  les  Vil- 
les riches  de  la"côte , èc  principalement'  lès 
mines  d’or  de  d’argent  , que  nous  favions 
bien  certainement  être  dans  ic  pai’s  , Ôc  mê- 
me proches  de  la  côte.  Nous  ignorions  ce 
que  nous  apprîmes  dans  là  fuite  , que  ce  pais 
ett  un  païs  qui  n’ell  pas  proche  de  la  met  j, 
"que  fes  richefîès  font  éloignées  des  côtes  dé 
la  mer  du  Sud  , qu’iLn’y  a que  peu  ou  point 
de  commerce,  & que  le  peu  qu’il  y ena  fe 
fait  avec  l’Europe  par  la  Vera-Crux.  Cepen- 
"dant  les  mines  nous  donhoieni;  encore  quel- 
■que  erperancê  , & ce  fut  pouf' cela  que  nous 
’fmes  route  plus  au-N^td.  Mais'ie  Capitai- 
ne Townley  qui  n’âVoit  deifein  en  venant 
fur  cette  côte  , tjue  de  rencontrer  le  , Navire 
'de  Manilfa  , prit  le  parti  de  retourner  fut 
fes  côtes' du  Pérou,  * ' ’’ 

■ Durant  tout  ce  voyage  de  là  côce  de  Me- 
xique, nous  eûmes  avec  nous  un  Capitaine 
deux  ou  trois  hommes  de  nos  bons  Indiens 
de  riflhme  de  Darien , lefquels  ayant  con- 
duit des  partis ' de  nos  Àvanturiers,  de  té- 
moignans  d’avoif  envie  de  nous  fuivre  , fu- 
rent reçus  à bord  & fort  bien  régalez.  Nous 
étions  bien-aifes  d’avoir  par  ce  moyen  des 
guides  toujours  prêts , en  cas  qu’il  nous  fallut 
revenir  par  terre , comme  pluiieuïS  étoienc 
d'avis  de  faire  pour  éviter  un  plus  long  cir- 
‘cuic.  Mais  comme  nous  qui  étions  furie  Vâjf 
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Jeau  du  Capitaine  Swan  , avions  réfolu  d’^1- 
Jer  plus  avant  au  Nord  Oiieil,  &C  que  le  Ca- 
.pitaine  Townlei  vouloit  s’en, retourner  , nous 
le  chargeâmes  du  /oin  de  nos  amis  Indiens  ^ 
,qu’il  de\'oit  ramener  phez  eux.  Noiis  parti- 
rnes  donc  ^ lui  .pour  ^lOrient , &c  nous  pour 
l’Occident , féfoius  d’aller  ;fi  loin  que  nous 
jCrouverions  des  écabliiTcmens  Efpagnols. 

Le  dix-feptiéme  de  Janvier  au  matin  idS^. 
Xious  fîmes  voiles  de  cette  agréable  vallée  avec 
je  vent  Nord-E.ft  6c  le  tems  beau.  A onze 
Lcures  le  venjc  de  mer  fe  fît  Nord-Oüefl. 
’^vant  que  la  nuit , fut  venue  , nous  eûmes 
doublé  la  pointe  de  Pomique.  C’efl  la  pointe 
.Pccidentale  de  la  Eaye  de  k vallée  de  VaU 
jleras  , éloignée  dé  dix  lieues  du  Cap  Cor- 
>ientes. -Cette  pointe  eft  à vin^gt  degrez  cin- 
ouante  minutes  de  latitude  Septentrionale, 
■file  eft  haute  , ronde,  pierreufe , inferti- 
le. Elle  paroît  de  loin  une  Ifle.  A une  lieue 
4e  cette  pointe  du  côté  de  rOüeft  , font  deux 
petites  liles  infertiles,  nomméesdes  Ifles  de  ' 
pontique.  Il  y a par-çî  par-là  divers  rochers 
îiauts,  blancs, -&  pointus  r.Nous  pafTames 
i la  gauche  entre  ces  Ifle>  pierreufes , com- 
me étant  le  chernin  le  plus  fût , &c  laifla- 
mes  la  terreperme  à la  main  droite.  La  côte 
maritime  au  delà  de  oe;te  pointe  régné  vers 
le  Nord  durant  environ  dix-huit  lieues , fai- 
fant  diverfes  pointes  raboteufes  , ôc  des  Bayes 
fablonneufes.  Les  terres  du  coté  de  la  mer  font 
l>afïes  & il  y a paffablement  de  bois  : Mais 
le  dedans  du  païs  eit  plein  de  montagnes 
hautes , rudes , & defagréables. 

' Le  14.  nous  vimes  une  petite  roche  blan- 
che qui  refTcmbloit  fort  à un  Vaifléau  qui  por- 
te fes  voiles.  Cette  roche  eftà  zi-  degicz  13. 
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iisiimites  de  ladu«ide  , de  à trois  lieues  de  la 
terre  ferme.  Elle  ert  feparée  de  la  terre,  par 
un  bon  canal  où  l’on  trouve  près  de  l’IHe 
31.  à 14.  bralTes  d’eau  : Mais  pour  appro-> 
cher  plus  près  de  la  terre,  il  faut  toujours 
avoir  la  fonde  à la  main  jufques  à ce  qu’oh 
y foit.  La  nuit  nous  mqiiillames  à lîx  bralTès 
d’eau  à près  d’une  lieue  de  terre, de  fur  un 
bon  fonds.  Nous  y primes  beaucoup  de  chats 
marins  , ce  que  nous  fimes  auiîî  en  divers  en- 
fîroits  de  cette  côte,  avant  & après  cela. 

Depuis  cette  Ilîe,  jaxôte  panche  plus  au 
jNord  , de  fait  une  belle  Baye  fablonneufe  , / 
mais  la  mer  y donne  avec  tant  de  violence 
qu’il  n’y  a pas  moyen  d’y  faire  décente.  On 
peut  fort  füremenc  ancrer  par  tout,  pourvu, 
que  de  tems  en  tems  on  ait  la  fonde  à la  main. 

A environ  une  lieue  de  terre  il  y a lîx  braiîes  j 
& à quatre  milles,fept.Nous  mettions  à l’ancre 
tous  les  foirS  j de  les  mâuns  à la  voile,  avec  un 
\xnt  de  terre , que  nous  trouvâmes  Nord-Eft  , 
J?Me  vent  de  iner 

Le  20.  nous  iiiûiiillâmes  à environ  trois 
milles  de  l’Orient  des  JHes  de  Chametli  y 
‘differentes  de  celles  dpnc  on  a çi-devant  par- 
lé-, car  celles-,ci  font  de  perires  Ifles  à 25.  dé- 
grez  II.  minutes' vers  le  midi  du  Tropique  du 
Çancer  , de  à environ  trois  lieues  de  la  terre 
ferme , où  il  y a uti  lac  falanc  qui  fe  jette  dans 
la  mer.  Ces  Ifles  font  paffableraenr  élevées.  Il 
y en  a quf  prôduifent  quelques  arfarifTeaux , & 
le  telle  ne  produit  aucune  force  de  bois.  EJ- 
les  font  pierteufes  tout  le  long  de  la  mer , ^ 
deux  feulement  du  côté  du  Nord  ont  des  Baies 
Tablonneufes.  Il  y croît  une  efpece  de  fruit 
qu’on  appelle  pengoliins  j qui  eft  tout  çç  qu’el- 
les prôduifent. 
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îl  y a de  deux  fortes  de  pengotiin  , 1 u» 
.jaune  > & l’autre  rouge.  Le  jaune  croît  fur 
une  tige  verte  , groffe  comme  le  bras  , ÔC 
^haute  de  plus  d’un  pied.  Les  feuilles  ont  de- 
ini  pied  de  long  & un  pouce  de  large , avec 
"des  piquans  aux  bords.  Le  /ruit  vient  tout  au 
'haut  de  la  tige'V  en  deux  ou  trois  gros  pelo- 
tons , & Kj.  ou  XQ.  à chaque  peloton.  Ce 
fruit  eft  auiTi  gros  qu’un  œuf  de  poularde  , 
de  figure  ronde  & de  couleur  jaune.  La  peau 
en  eft  épailTe , d>c  le  dedans  plein  de  petites 
graines  noires  mêlées  avec  le  fruit.  IJ  eft 
gret  & d un  goût  agréable.  Le  pengoüin  rou- 
ge cft  de  lagrôfileur  & de  la  couleur  d’un  pé- 
trit oignon  /ec.'îl  eft  de  la. figure  d’une  quil- 
le*, car  il  ne  erbît  point  fur  une  tige  comme 
l’autre  , mais  fl  a un  bout  à terre  ^ l’autre  ^ 
.haut.  Ils  crolfifent  6o.  à yo.  enfemble , & aufïï 
'proches  les  uns  des  autres  qu’il  eft  poflible, 
tout  cela  fur  la  même  racine.  Ils  font  en- 
^‘vironnez  défendus  ‘ àé  longues  feuilles 
d’environ  un  pied  ^ dethi  ou  deux  pieds  de 
long-,  mais  piquantes  comme  celles  du  pen- 
"bouin  jaune.  Le  fruit  de  l’uh  Sc  de  l’autre  lè 
reflemble  fort.  Ils  font  tous  deux  fains , &c  ne 
font  jamais  de  mal  à l’eltomac  :.lVlais  quand 
"on  en  mange  beaucoup!  on  fent  de  la  cha- 
leur & du  chatouillement  au  fondement.  U 
en  croît  une  fi  prôdigieufé  rquantitè  dans  la 
Baye  de  Campêche,  qui!  n’y  d pas 
'de  pafler  à caufe  des  piquans  de  leurs  feuilles. 

Il  y a quelques  Guanos  j mais  il  n’y  a point 
d’autres  animaux  rerrefttes.  Les  veaux  ma- 
rins vont  quelquefois  aux  Bayes  des  environs. 
C’eft  le  premier  endroit  où  j’aye  vfi  des  veaux 
marins  fur  ces  mers,  & au  Nojrd  de  la  Li- 
gne. Le  poififon  de  cette  côte  fablonneule  le 
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tient  plus  foLivent  dans  les  lacs  falez  , & aux 
embouchures  des  rivières  j mais  autant  que 
en  puis  juger , le  veau  marin  n’y  vient  pas  C% 
iouvent  car  comme  la  côte  où  le  poiiTon  abor- 
de le  plus  n’dtpas  pierreufe  , il  fembie  queie 
veau  marin  n’y  trouveroit  guere  dequoi 
manger , à n>oins  que  de  fe  jetter  Air  le  chac 
marin. 

Le  Capitaine  Swan  avec  nos  Canots,  8C 
cent  hommes , alla  du  côté  du  Nord  pouc 
jChercher  la  rivierede  Cullacan,  qui  efl:  peur» 
être  la  riviere  de  PafUa , que  quelques  Ceo- 
graphes  placent  dans  la  Province  ou  Contrée  , 
de  Cullacan.  Cette  riviere  ell  à environ 
vingt-quatre  degrez  de  latitude  Septentrio- 
nale. Nous  aprimes  qu’il  y a là  une  belle  & ri- 
che Ville  d'Efpagnols  ütuée  à l’Orient , &C  en- 
vironnée de  pacages  pleins- de  bœufs  & de  va- 
ches, ôc  que  les  habi.tans  de  cçtte  ville  palTenc 
en  bateau  à l’ifle  de  Californie , pour  y pêcher 
des  perles.  J’ai  entendu  dire  depuis  à un  Ef- 
pagnol  qui  difoic  avoir  été  à Californie  , 
.qu’il  y a quantité  d’huirres , où  il  y a des 
perles  dedans  , & que  les  Indiens  naturels 
voilins  du  lieu. O, ù l’on  pêche  les  perles  , font 
ennemis  mortels  des  Efpagnols.  Nos  Canots 
furent  trois  ou  quatre  jours  ab/ens,  & dirent 
^quils  avoient  fait  plus  de  trente  lieues  Tans 
riviere  4 Que  la  côte  de  la  mer 
e!t  balle , 6c  la  Baye  fablônneufe , & la  mer  A 
geoAe,  qu’il  n’y  avoit  pas  moyen  de  faire  dé- 
cente. A leur  retour,  ils  nous  rencontrerentdl 
vingt- trois  degrez  trente  minutes''de  latitude, 
/aifans  route  après  eux  le  long  de  la  côte  diî 
rioüs  rebroulTaincs  à 
ji  blt.  C elMe  plus  loin  que  j’ays  été  au  Nord 
de  cette  cote.  ' - ' 

Tom  » 


fix  à fept\Sës^au  Nofd-Nord.Oüea 

des  ifles  de  Chamedy  , if  y a une  pence  en. 
trée  étroite  qui  mène  dans  un  lac  j fituee  a 
Environ  douie  lieues  Eft , parallèle  avec  la 
tevTQ  & faifant  plufieurs  pentes  & baffes 
ides  de  Mangle.  L’entrée  de  ce  lac  eit  a en. 
viron  vingt-trois  dçgrez  trente 
lorirnde  Les  Efpagnols  l apellenc  Rio  dç 
Sa  parce  q^il  ell  falé-  U y a aff.z  d’eau  pour 
V faite  entrer  des  chaloupes  5é  des  Canots , 
L Ton  débarque  commodément  ^P^^^ 

fa  entré  A i’Olkft  de  ce  lac  il  y a une  ma  - 
r frrmp  où  Ü V a quantité  de  bétail. 

,%T„?a"latnat=  Jtouvetem  fepç 

ml<r.rs.  ‘ PeCnr  te 

fejouttue  nous  fimLlà  .,le  “ 

Jcjou  H decence  au  Nord-hlt 

'/ u'^êttde  «O-  hommes,,  & s’avança  daris 

le  païs  A environ  m mifi^ 

le  pais,  n _ j]:5  entroient  dans  un 

debarquere  ^ ^ tirèrent  fur  deux 

lac  Paie  q ppaverfoient  le  chemin  devant 
Indiens  qui  t^a  ^ tomba.  Etant 

‘^’tlf'yL^l’oiem.  Pendam  qtils  q'uellion- 

Cavaliers  rctoiirnet; 

.PstVvotm  rtle-rmes  m lecœutqn’d 
Sioit  pour  cela.  Les  nôtres  avancetenc , & 
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traverferent , chemin  faifant , un  pacage  d’un® 
herbe  feche  &c  longue.  Les  Efpagnols  y rni- 
renc  le  feu, croyant  brûler  le«  nôtres  avec  i’her- 
be  ; mais  cela  ne  les  empêcha  pas  d’avancer  » 
quoi  qu’ils  en  fulTent  un  peu  incommodez* 
Ils  allèrent  à i’avanture  faute  de  guides  touc 
ce  jour-Ià  , & une  partie  du  fuivant , avant 
que  d’arriver  à la  Ville  dont  l’Indien  nous 
avoit  parlé.  Ils  y trouvèrent  un  corps  d’Efpa- 
gnols  ÔC  d’indiens  qui  leur  firent  tête  , mais 
après  une  courte  rèlîftance  ils  furent  chafTez, 
Nôtre  Chirurgiens  un  autre  y furent  blef- 
fez  de  flèches  j mais  tout  le  refte  n'eut  aucuri 
mal.  Etant  eritcez  dans  la  viüe,  ils  trouve- 
.rent  deux  ou  trois  Indiens  bleflez  , qui  leur 
dirent  que  la  Ville  fe  nommoïc  MafTacIan  , 
qu’il  y demeuroit  quelques  Efpagnols  , & que 
le  refte  étoit  Indien  : Qu’à  cinq  lieues  de  la 
place  , il  y avoit  debx  riches  mines  d’or  , où 
les  Efpagnols  de  Compoflelle  , qui  eft  la  Ca- 
pitale dü  pais , faifoienttravaiîler  plufîeurs  ef^ 
çlaves  & Indiens.  Nos  gens  pafTerent  la  nuit 
a Maflâclan  5 ôc  le  lendemain  au  matin  ils 
mirent  dans  des  facs  tout  le  Mahis  qu’ils  pu- 
rent trouver,  le  portèrent  fur  le  corps  à leurs 
Canots  , & revinrent  à bord. 

Nou§  fume?- là  jufqu’au  fécond  de  Février , 
.que  le  Capitaine  ô\yan  alla  avec  80.  hommes 
a la  riviere  de  Rofario.  Ils  y firent  décen?^ 
,te  , Sc  marchèrent  à la  ViÜc  du  même  nom, 
habîtée  par  des  Indiens.  Ils  la  trouvèrent  à 
environ  neuf  milles  de  la  mer , & le  chemia 
par  où  ils  pafTerent  étoit  beau  & uni.  C’elt 
une  jolie  petite  ville  , cornppfee  de  60.  à 
70.  maifons,  & habitée  principalement  par 
des  Indiens.  Ils  y firent  des  prifonniers  , 
'.^ui  leur  dirent  que  la  riviere  de  Rofari® 

■ ■ P '2. 
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elt  riche  en  or , & que  les  mines  ne  font  paî 
I plus  de  deux  lieues  de  la  place.  Le  Capu 
raine  Swan  ne  jugea  pas  a propos  daller  )uf- 
üues  aux  mines  ; mais  retourna  a bord  en 
dhiirence  avec  le  Maliis  qu  il  avoir  pris , &. 
quillloitbienà  8o-  ou  9®.  boifleaux  ; ce  qui 

vdoïc  raicu*  ^ at- 

tendu la  difette  oii  nous  étions  de  vivres.  Si 
nmis  avions  poulie  julques  aux  mines,  les 
Èfpaffnols  auroienc  vrairemblablemcnt  gâte 
le  Mahis  avant  nôtre  retour.  Le  5.  de  Fé- 
vrier nous  allâmes  aufli  avec  nos  Vaifleauj 
vSa  riviereôe  Rofario , momliatnes  le 
Dt^  de  fon  embouchure,  a fept 
b?afe  d-eaf  fur  un  bon  fonds . à une  lieue 
de  terre  Cette  tiviete  efl:  à il.  degrez  51.  mi- 
nutes dé  latitude  Septentrionale. 
eft  à l’ancte  comte  cette  rivière , on  void 
mnnrairne  ronde  > faite  en  pain  de  fucre  > 
ïnnt  v?s  à-vis  de  la  rivière  un  peu  avancée 
dans  lè  païs , & “ Nord-Ell  quart  de  Nord. 
A l’OliA  de  cette  montagne  il  y en  a une 
autré  ongue  . que  les  Efpagnqls  appellent 

“=  = 'rm"ci^lSirmtr‘’Ê%rcon‘’Ære^e 

étrangers,  & fans  Pl- 
Zu  noils  mener  aul  rivières , Sc  fans 
'‘  ritS  fortes  de  ptoviiions  que  celles  que 
aucunes  1 d’aller  chercher  a terre, 

nous  et  ^ ivre  de  pilotage  nous  fut 

'duiraux  p^u! 

""^uVTuriî;r^Ve“  f“air=  dcW 
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te  : Car  comme  j’ai  déjà  dit , outre  que  les 
mers  font  rudes  pour  mettre  pied  a terre  en 
plulieurs  lieux  , on  n’a  m chaloupe  , ni  bat- 
que , ni  Canot  -,  au  moins  que  nous  ayons 
jamais  vu  , ou  dont  nous  ayons  entendu  par- 
ler. Comme  il  n’y  a donc  point  bu r ces  ri- 
vières de  lieux  de  débarquement  aufli  com- 
modes que  fur  les  mers  du  Nord  , 
nous  étions  à terre  nous  ne  favions  ou  aller 
chercher  une  Ville  , à moins  que  le  pur  ba- 
fard  ne  nous  fît  tomber  dans  quelque  c-ie- 
min.  A la  vérité  les  Efpagnois  & les  Indiens 
que  nous  avions  à bord  favoient  les  noms 
de  diverfes  rivières  & Villes  du  voifînage  ; 
mais  ils  ne  favoient  point  le  chemin  pour  y 
aller  de  la  mer.  j 

Le  8.  le  Capitaine  Swan  fît  un  détache- 
ment de  prés  de  quarante  hommes , po^r  al- 
ler chercher  la  riviere  Oleta,  qui  eltal  bit 
de  la  riviere  de  Rofario.  Nous  les  fuivimes 
le  lendemain  avec  nos  Vaifleaux  , par  un  l^au 
tems  , & un  vent  d’Oüdt-Nprd-Oueft.  Nos 
Canots  revinrent  Paprés-  midi  , fans  avoir  pu 
trouver  la  riviere  qu’ils  cherchoient  : U elt 
pourquoi  nous  primes  le  parti  d aller  le  len- 
demain à la  riviere  de  San  jago  , qui  eft  aufli 
à rbft.  Le  11.  fur  le  foir  , nous  mouillâmes 
près  de  l’embouchure  de  la  riviere  , a lepc 
brafTes  d’eau  fur  un  bon  fonds  > a envi- 
ron deux  milles  de  terre.  Il  y avoir  a cote 
de  nous  un  haut  rocher  bjanc  nomme  Ma- 
xentelbo.  Ce  rocher  paroïc  de  loin  conime 
un  VaifTeau  à la  voile.  Elle  ecoit  a notre 
Oüeft^Nord-Oueft , éloignée  d’environ  trois 
lieues.  La  montagne  Zelifeo  j qui  cil  une  fort 
haute  montagne  du  pais,  enfoncé^c  au  mi- 
lieu en  forme  de  felle,  écoit  a notre  Sud- 


SS» 


U1  VOYAGE 

lit.  La  riviere.de  faine  jago  eft  à 21.  dégréE 
3^.  minures.  C’eft  une  des  principajcs  riviè- 
res de  cette  côte.  11  y a 10.  pieds  d eau  à la 
barre  même  pendant  le  reflux  , mais  à queUe 
hauteur  va  le  flux,  eVil  ce  que  je  ne  fai 
pas.  Son  embouchure  a prés  de  demi  mille 
de  large , & l’entrée  efl  fort  aifee.  Elle  eit 
plus  large  après  qu’on  efl;  entré  , à caufe  de 
trois  ou  quatre  rivières  qui  s’y  jettent*  beau 
efl:  tant  foit  peu  faléej  mais  on  peut  avoir 
de  l’eau  douce,  en  creufant  deux  ou  trois 
pieds  précifement  à l’embouchure  de  la  ri- 
vière. 

Le  II.  îe  Capitaine  envoya  70.  hôm.rnes 
avec  4.  Canots  dans  ia  riviere  pour  chemner 
une  Ville  j car  quoi  que  nous  ne  fçuliions 
point  au  jufle  s’il  y en  avoir,  cependant 
comme  la  Contrée  nous  le  faifoit  fort  efpe- 
rer,  nous  ne  doutions  point  que  nos  gens  ne 
trouvaflent  des  habitans  avant  que  de  reve- 
nir. Deux  jours  fe  paflferent  à roder  par-ci 
par-là  dans  les  atiles  Ôc  dans  les  rivieres  j mais 
enfin  ils  arrivèrent  à un  grand  champ  de 
îdahis  qui  ètoir  prefque  meur.  Ils  fe  mitent 
incontinent  à en  cueillit  le  plus  promptement 
qu’ils  purent , réfolus  d’en  charger  leurs  Ca- 
nots : Mais  voyant  un  Indien  qui  le  gardoïc  , 
ils  quittèrent  cet  incommode  & ennuyeux 
travail,  ôc  fe  faifirent  de  l’Indien  , ^qu  ils 
amenèrent  à bord  , dans  l’efperance  qu  il  .eur 
apprendroit  un  moyen  plus  facile  5c  plus 
promt  de  fe  pourvoir  de  grain,  en  leur  en  rai- 
1 fant  trouver  de  tout  coupé  8c  tout  fec.  Etant 
examiné , il  répondit  qu’à  quatre  lieues  de 
l’endroit  où  il  avoir  été  pris , il  y avoir  une 
ville  nommée  Sainte  Pecaque  , 8c  que  fi  nous 
voulions  y aller  il  feroic  volontiers  notie  gui- 
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de.  Le  Capitaine  Swan  donna  fur  le  champ 
ordre  à fon  monde  de  le  tenir  ptet , par- 
tit le  fbir  même  avec  huit  Canots  & i4'^* 

hommes,  & l’Indien  pour  guide. 

Il  avança  cinq  lieues  dans  la  rivicre  , oC  nt 
décente  le  lendemain  au  matin.  La  riviere 
en  cet  endroit  n’avoit  pas  plus  de  la  portée 
du  piltolet  de  large.  La  rivage  étoic  alTeî^ 
haut  des  deux  cotez , 5c  la  terre  plaine  5c 
unie.  Il  laifla  vingt-cinq  hommes  à la  garde 
des  Canots , 5c  marcha  vers  la  place  avec  le 
relie.  Il  fortic  de  les  Canots  à lix  heures  du 
matin  , 5c  fut  devant  la  ville  à dix.  Le  che- 
min par  où  il  paila , c’étoit  tantôt  des  bois  , 
5c  tantôt  des  pacages.  Les  pacages  étoienc 
pleins  de  chevaux , de  bœufs  & de  vaches.  Les 
Efpagnols  le  voyant  venir  s’enfuirent  tous  y 
de  force  qu’il  entra  dans  la  place  fans  trou- 
ver aucune  rèfiltance. 

Sainte  Pecaque  eft  dans  une  plaine  à pâtu- 
rages , près  d’un  bois,  5c  entourée  de  plu- 
lîehrs  arbres  fruitiers.  Ce  n’eft  qu’une  petite 
Ville  j mais  fort  régulière  à la  maniéré  des  Ef- 
pagnols , avec  une  place  au  milieu.  Les  mai- 
fons  qui  font  front  à la  place  ont  toutes  des 
balcons.  Il  y avoit  deux  Eglifes  , l’une  près 
de  la  place,  5c  l’autre  au  bout  de  la  Ville. 
La  plupart  des  habitans  font^  Efpagnols,  Leur 
principale  occupation  eft  ragricukure.  Il  y 
a aulfi  des  Voituriers  que  les  Marchands  4e 
Compoftelle  occupent  aux  mines. 

Compoftelle  ell  une  ville  riche  à environ 
2.1.  lieues  de  Sainte  Pecaque.  C’elt  la  Capita- 
le de  cette  partie  du  Royaume.  On  dit  qu’il 
y a 70.  familles  de  Blancsjce  qui  eft  beaucoup 
dans  ces  quartiers , car  peut-être  cette  Ville 
eft  habitée  par  cinq  cens  Familles  à teint  ba- 
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fané  8^  couleur  de  cuivre,  outre  les  Eîanc? 
dont  on  vient  de  parler.  Les  mines  font  à e n- 
viron  cinq  ou  fîx  Jieues  de  falote  Pecaquc, 
où  à ce  qu’on  dit , les  habitans  de  Compo- 
ftclle  faifoient  travailler  un  bon.  nombre 
d’efclaves.  On  dit  que  l’argent  de  ce  pais  là  , 
généralement  de  tout  k^Royaume  de  Me- 
xique, eft  plus  fin  ôc  plus  ricb'e  à proportion 
que  celui  de  Potofi  ou  de  Pérou  , quoi  que 
la  mine  d’or  ne  produife  pas  tant.  Les  Voitu- 
riers de  fainre  Pecaque  tranfportent  i’or  de 
la  mine  à Compoitelie , où  il  eft  rafiné.  Ces 
Voituriers  ou  Vivandiers  fournirent  auiTi  aux 
efclaves  qui  travaillent  aux  mines  du  Mahis, 
dont  la  ville  abonde  , qui  n’eft  deftinè 
qu’à  ce  feul  ufage.  Il  y avoit  auftî  dufucie  , 
du  feî  , 8c  du  poiffbn  falé. 

Le  deifein  du  Capitaine  6'wan  étoit  d’avoir 
des  vivres  à fainte  Pecaque.  îi  partagea  donc 
fe&  gens  en  deux  corps,  qui  portoient  tour 
à lourdes  provifions  aux  Canots , dont  l’un 
demeuroir  dans  la  place,  pour  aflùrer  ce  qu’on 
avoit  pris , pendant  que  l’autre  alloit  & ve- 
noit.  L’après-midi  ils  prirent  des  chevaux  , 
êc.  le  lendemain  au  matin  qui  étoit  le  17. 
cinquante- fept  hommes  8c  quelques  Vaiflèaux 
arrivèrent  chargez  aux  Canots.  Ils  les  trou- 
vèrent en  bon  ordre  aufti-bien  que  ceux  qui 
les  gardoient  , quoi  que  les  Efpagnols  les 
cuifent  un  peu  fatiguez  , & blefle  un  de 
leurs  hommes-,  mais  les  nôtres  mirent  pied 
à terre  & chafterent  les  Efpagnols.  Ceux  qui 
étoient  venus  chargez  , laiflerent  encore  fept 
hommes  à la  garde  des  Canots , de  forte 
qu’elle  étoit  alors  compofée  de  quarante  hom- 
mes. Sur  le  foir  l’autre  moitié  revint , & le 
i8.  au  matin  l’autre  moitié,  qui  étoit  le  jour 
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précedenc  à la  garde  de  la  place,  vint  à fon 
tour  avec  Ton  fardeau,  chacun  conduifant  2.4. 
chevaux  chargez.  Avant  leur  retour  , le  Ca- 
pitaine Swan  avec  le  relte  de  Ton  monde , fit 
un  prifonnierj  qui  dit,  qu’il  y avoit  près 
de-là  îioo.  hommes  de  toutes  couleurs  jEf- 
pagn'ols  , & Indiens , Negres  & Mulâtres  : 
que  tout  cela  ètoit  en  armes  à un  lieu  nommé 
faint  Jago,  qui  n’étoit  qu’à  trois  lieues  de 
Ja  Ville  capitale  de  celles  qui  font  fur  cette 
riviete.  Que  les  Efpagnoîs  étoient  armez  , les 
uns  de  fuiils  &C  de  "piftolets , &C  les  autres 
d’épées , &c  de  piques.  Le  Capitaine  Swan 
craignant  de  feparer  fa  petite  troupe,  réfo- 
lutde  décamper  le  lendemain  avec  tout  fon 
monde  : C’ell  pourquoi  il  donna  qrdreàfes 
gens  de  prendre  autant  de  chevaux  qu’ils 
pourroienc,  pour  porter  aux  Canots  le  plus 
de  provifons  qu’il  feroit  po/îible.  Le  15?.  de 
Février , il  fît  donner  de  bon  matin  les  or- 
dres pour  le  départ  ••  Mais  fes  gens  refufe- 
rent  d’obeïr , difant  qu’ils  ne  quitceroienc  la 
place  , qu’après  qu’ils  en  auroient  tranfporté 
toutes  les  proviTions  à leurs  Canots.  Il  en  fa- 
lut  palTer  par  là , & fouffrir  que  la  moitié 
de  ton  monde  voiturât  comme  auparavant. 
Us  avoient  alors  ^4.  chevaux  chargez  , que 
le  Capitaine  Swan  fit  attacher  les  uns  aux  au- 
tres. Il  avoit  donné  ordre  que  les  hommes  fé 
partageaflent  en  deux  corps,  5c  que  if.  mar- 
chafTeni  devant,  & autant  derrière i mais  ils 
voulurent  marcher  à leur  fantaifie , & chacun 
^voulut  conduire  fon  cheval.  Les  Efpagnoîs 
qui  avoient  obfervè  leur  marche,  s’ètoient 
mis  en  embufcade  à environ  un  mille  de  la 
place.  Us  fe  conduifitent  fî  bien,  que  fôn^ 
d^i  fut  nôcce  convoi , iis  le  défirent  e-nsis« 
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lenient  fans  qu’il  fe  lauvat  un  leul  homme'. 
Le  Capitaine  Swan  entendant  ti;  et , donna 
ordre  à ceux  qui  étoient  dans  la  Ville  de  mar- 
cher à leur  fecours  j mais  il  y en  eut  qui  s y 
oppoferent  par  mépris  pour  leurs  ennams , 
iufqu’à  ce  que  deux  chevaux  Erpagnols  qui 
avoient  perdu  leurs  Cavaliers,  vinrent  dans 
la  ville  fort  épouvantez  , &c  galopans  avec 
leurs  Telles  &c  leurs  brides  , 5c  une  paire  de 
fourreaux  de  piltolets  chacun  , & un  avoir 
une  carabine  toute  fraîchement  tiree,iigne 
apparent  tjue  les  nôtres  étoient  aux  mains , 
qu’lis  avoient  été  attaquez  par  des  gens 
mieux  armez  qu’on  ne  s’étoit  imagine.  Le 
Capitaine  Swan  fe  mit  incontinent  en  mar- 
che  à la  tête  de  Ton  parti  , & étant  venu 
au  lieu  cii  le  combat  s’étoît  donne,  il  vie 
tous  Tes  gens  fur  L carreau.  On  les  avoir 
dcpoÜiüez  tellement  déchiquetez  , qu  a 
peine  en  reconnut  il  un  leul  Le  Capitaine 
Swan  n’avoit  pas  plus  de  g;  ns  avec  lui  qu  on 
lui  en  avoic  déjà  tué  : «c.ependant  les  hlpa- 
cnols  n’oferent  jamais  lui  ^ 

îent  le  parti  de  fe  tenir  hor<  de  portée  • Aulii 
étoit-il  fort  apparent  qu’ils  ne  nous  avoienc 
pas  tué  tant  de  monde  fans  en  perdre  beau- 
c^oup.  Il  rejoignit  donc  les  Canots  avec  le  Ma- 
his  qui  y étoit,  & rctourna.a bord.  Nous  eû- 
mes environ  cinquante  <^o*:ts  , du  nombre 
defquels  fe  trouva  mon  ami 
croire  , Auteur  de  cette  parue  de  l Hiltoi- 
re  des  Boucaniers,  dont  il  fait 
Capitaine  Sharp.  11  avoir  alors  un  office  fut 
le  Vailfeau  du  Capitame  Swan.  Il  n avoir  pas 
beaucoup  d’inclination  pour  ce  voyage  j mais 
falloir  le  faire  , ou  mourir  de  faim. 

Cette  peite  nous  rebuta  des  aucies  entre- 
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prifes  que  nous  aurions  pu  faire  aux  envi- 
rons. Le  Capitaine  Swan  propofa  d’aller  care- 
rer  les  Vaifleaux  au  Cap  faint  Lucar  en  l’iile 
de  Californie.  Il  avoir  deux  raifonspour  ce- 
la ; la  première , qu’il  croyoit  y être  à cou- 
vert des  infultes  des  Efpagnols  •,  &:  l’autre  , 
que  s’il  pouvoir  prendre  des  liaifons  avec  les 
Indiens  , il  pourroit  faire  des  découvertes 
dans  le  lac  de  Californie,  Sc  tenter  par  leur 
fecours  d’enlever  quelque  argenterie  de  la 
' nouvelle  Mexique. 

Le  lac  de  Californie , ( car  c’efl:  ain/î  qu’on 
nomme  la  mer,  le  canal , ou  le  détroit  qui 
fepare  cette  Me  d’avec  le  Continent  ) eft  peu 
connu  des  Efpagnols , autant. que  je  l’ai  pu  ap- 
prendre ; aufîi  leurs  Cartes  ne  s’acordént-el- 
les  point  là-dclTus.  Il  y en  a qui  font  de  Ca- 
lifornie une  Me,  fans  parler  ni  des  marées 
qui  vont  dans  le  lac,  ni  de  la  profondeur  de 
fes  eaux  , ni  des  havres,  ni  des  nvieres  , ni 
des  anfes  qui  le  confinent.  Il  n’en  elt  pas  de 
même  de  l’Occident  de  cette  Me  du  côté  de 
la  côte  d’Alîe.  Leurs  Livres  de  pilotage  par- 
ticuî.arifent  la  côte  depuis  le  Cap  fa'int  Lu- 
car jrfqu’à  40.  degrez  Nord.  Quelques  car- 
tes Efpagnoles  nouvellement  faites , joignenc 
Californie  avec  la  terre  ferme,  je  fuis  per- 
fliadc  que  les  Efpagnols  ne  fê  foucient  pas 
qu’on  découvre  ce  lac , de  peur  que  les  au- 
tres Nations  de  l’Europe  le  connoilTanr , ne 
vinfTent  à vifter  les  mines  de  la  nouvelle  Me- 
xique. On  nous  dit  que  quelque  rems  avant 
nôtre  arrivée  en  ces  païs-là , les  Indiens  de 
la  nouvelle  Mexique  s’étoienc  foulevez,  ÔC 
avoienr  riiiné  la  plûparr  des  Efpagnols  de 
cette  Province  ; mais  quelques-uns  s’étant  ré- 
fugiez vers  le.golphe  ouiac  de  Californie  3 7 
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avoient  fait  des  Canots  ôc  s’étoient  fauvez  ? 

De  forte  qu’il  femble  que  les  Indiens  de  Ca- 
lifornie foient  ennemis  jurez  des  Efpagnols. 
Nous  avions  à bord  un  vieux  Efpagnol , hom- 
ine  entendu  Sc  de  bon  fens  , qui^  nous  dit 
qu’il  avoir  parlé  à un  Moine  qui  s’écoit  fau- 
ve parmi  eux.  » i-.. 

La  nouvelle  Mexique  , a ce  que  m ont  ait 
divers  Anglois  qui  y ont  été  prifonniers,  U 
plufieuts  Efpagnols  que  j’y  ai  rencontrez  , eit 
au  Nor^^'Oüefl  , 6c  a quatre  ou  cinq  cens 
de  la  vieille  Mexique.  La  plupart  des 
rirhefles  qui  fe  trouvent  dans  ce  Royaume  , 
finî  dans  cette  Province  t Mais  il  ne  îaut  pas 
A nn’il  n’v  ait  quantité  de  mines  dans 
de  ce  Royaume  auffi  bien 
oue  dans  celle  où  nous  étions  alors.  11  y a 
Sn^'tr^nce  auiïî  quMl  s*en  trouve  en  terre 
ferme  , le  long  du  lac  de  Californie  , qnoî 
onVuVe  n’avent  pas  été  decouvertes  [ufqu  ici 

TJ  J Eft^gnob , qui  en  ont  , & qu» 

pat  confequl^nt  ne  fe  foucient  pas  d en  de- 

“iTme  t'we  que  fon  y fetoit , f.  l’on  von- 
loir  découvertes  tres-avantageufes.  Les 
ifnarrnols  ont  plus  de  mines  qu  ils  n en  peu- 
vlnfrèffir.  ]e  fai  encore  qu^üs  feroient  com- 
chien  a la  mangeoire , 5c  qu  encore 
qu’ils  ne  pulTent  pas  manger , ils  racherqient 

entteprùdivetfes 
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fois  de  paffer  par-là  i mais  neanmoins  jecroî 
qu’il  n’efl  pas  impofiTible  de  trouver  ce  paffa- 
ge.  Tous  nos  Compatriotes  , qui  font  allez 
a la  découverte  de  ce  partage  , ont  tâché  de 
paffer  du  côté  de  rOüeft , 5c  ont  commen- 
cé leurs  recherches  le  long  de  la  Baye  de 
David,  ou  d’Hudfon.  Mais  fi  j’avois  à faire 
une  pareille  découverte , je  voudrois  d abord 
entrer  dans  la  mer  du  Sud  , bailler  de-Ià  le 
long  de  Californie  , & chercher  par-là  un 
palfage  dans  les  mers  de  l’Otieft.  Comme  les 
autres  ont  palTé  la  belle  faifon  à faire  des  re- 
cherches dans  un  pais  plus  proche  & plus 
connu  , 5>c  qu’avant  que  de  les  avojr  faites  a 
la  faifon  rigoureufe  les  a obligez  d’abandon- 
ner ce  de/îein , &C  de  fonger  à revenir  , de 
peur  d’être  furpris  par  l’Hyver  y je^voudrois 
au  contraire  commencer  par  les  côtes  de  la 
mer  du  Sud  qui  font  moins  communes 
par  ce  moyen  je  n’aurois  pasbefoinde  m ert 
retourner  : Au  contraire  , fi  mon  delfcin 
réülïîrtbir , j’aquerrois  de  nouvelles  connoif- 
fances  , &c  je  n’aurois. pas  à craindre  ce  qui 
fait  peur  à ceux  qui  partTcnt  d’un  pais  connu 
dans  un  autre  qui  ne  l’ert  pas.  C’eli  cela  g 
autant  que  j’en  puis  ju'ger , qui  a fait  échotier 
ceux  qui  ont  entrepi'is  jufqu’jci  de  faire  une 
pareille  découverte  ,.'Ôé  qui  les  a obligez  d’a- 
bandonner un  deflein  qu’ils  étoient  fur  le 
point  de  faire  réürtTir. 

J’en  uferois  de  même  fi  j’avois  à faire  la 
découverte  du  paiTage  du  Nord-Eft.  Je  paf- 
ferois  l’Hy  ver  aux  environs  du  Japon  , de  là 
Corée , ou  au  Nord-Eft  de  la  Chine , 5c  ayant 
le  Printems  & l’Eté  à moi , je  voudrois  com- 
mencer par  la  côte  de  Tarcarie.  Si  je  réüf- 
iiiTois  je  palTerois  dans  les  pais  connus  3 dC 
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j’aurois  beaucoup  de  tems  pour  pouffer  juf- 
qu  a Archangel , ou  à quelqu’autre  port.  IL 
eft  vrai  que  s’il  en  faut  croire  le  Capitaine 
Wood,  le  Nord-Efl  n’eft  pas  praticable  à 
caufe  des  glaces;  mais  combien  a-t-on  vOt 
abandonner  comme  impofîlble  des  defleins 
dont  on  e(t  venu  à bout  dans  un  autre  tems 
& par  d’autres  moyens  ? Revenons  après 
cette  dîgreiîlon  au  Capitaine  Swan  , qui  con- 
duifît  heureufement  à bord  les  débris  de  fon 
parti. 

Le  lendemain  de  cette  fatale  efcarmouche 
prés  de  fainte  Pecaque,  le  Capitaine  Swan 
ûi  prendre  autant  d’eau  qu’il  en  pouvoir  fer- 
rer , & fe  prépara  à faire  voiles.  Ce  qu’il  fit 
le  lu  tirant  du  côté  de  Californie.  Nous  eû- 
mes un  petit  vent  deNord-Oüell , 5c  d’Oûeft- 
Nord-Oliefl  , une  greffe  mer  venant  de 
rOüen:.  Nous  paffames  près  de  trois  Ifles 
nommées  Marie.  Après  avoir  pafTe  ces  Ifles  , 
nous  eûmes  beaucoup  de  vent,  tantôt  Nord- 
Nord- Oüeft , tantôt  Nord-Oueft,  & tantôt 
Nord  ; vC  par-  deffus  tout  cela  un  tems  couvert 
&c  pluvieux.  Nous  tinmes  la  mer  jufqu’au  <j. 
de  Février  ; mais  ce  fut  contre  un  vigoureux 
vent , ainfî  il  fe  trouva  que  nôtre  peine  ne  nous 
fervit  de  guère.  Nous  avions  alors  trouvé  les 
vents  alliez  qui  nous  étoîent  contraires;  mais 
fl  nous  avions  voulu  aller  à Californie  pour 
quelque  nouvelle  découverte  ou  pour  quel- 
qu’autre raifon  , nous  aurions  fait  route  à So. 
ou  8o.  lieues  de  côte  , où  nous  aurions  évité 
les  vents  de  terre , & profité  du  véritable  vent 
d’Eft  alife. 

Voyant  donc  que  nous  ne  gagnions  rien , 
qu’au  lieu  d’avancer  nous  reculions , puii- 
que  nous  nous  trouvions  alors  à ii.  degrez 
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minutes  Nord  , nous  reprîmes  plus  àl’Elt 
tirant  vers  les  Ifles  Marie.  Le  7.  nous  vîn- 
mes moüiller  à i’Êll  de  l’IHe  du  milieu  , a 
huit  bralTes  d’eau,  fur  un  fond  bon  èc  fa- 
blonneux. 

Les  Irtcs  Marie  font  trois  Ifles  defertes , a 
21.  degrez  40.  minutes  de  latitude.  Elles  font 
éloignées  du  Cap  faint  Lucar  en  Californie 
de  40.  lieuës  à l’Oueft-Sud- Oiiell  & de  20. 
du  Cap  Corrientes,  du  même  côté  que  le 
Cap  faint  Lucar.  Elles  ont  environ  14.  lieuës 
d’étendue  Nord  Olieft  &c  Sud-Eft.  11  y a 
près  de  ces  Ifles  deux  ou  trois  rochers  éle- 
vez. La  plus  Occidentale  eft  la  plus  grande 
des  trois-,  mais  elles  font  toutes  trois  palfable- 
ment  hautes.  Le  terroir  eit  pierreux  & aride, 
La  plus  grande  partie  de  la  contrée  ell  cou- 
verte d’arbriffeaux  & de  brolTailies  fort  épaif- 
fes  &c  incoinmodes  à traverfer.  Il  y a en  des 
endroits  quantité  de  Cedres  grands  droits , 
quoi  qu’au  Chapitre  fécond  parlant  des  lieux 
où  j’ai  trouvé  des  Cedres  , faye  oublié  de 
parler  de  celui-ci.  Les  El^agnols  en  font 
me  tion  ailleurs -,  mais  je  parle  de  ceux  que 
fai  vus.  Tout  le  iong.de  la  côte  le  terroit 
dl  fablonneux.  II  y croit  une  plante  verte 
& piquante  dont  les  feüil  les  reflëmblent  beau- 
coup à celles  du  pengouin  , &c  les  racines 
aux  racines  de  l’herbe  qu’on  nomme  femper 
viva , à cela  près  qu’elles  font  plus  large.s. 
Cette  racine  cuite  au  four  eft  bonne  à man- 
ger , & les  Indiens  de  Californie,  à ce  qu’on 
m’a  dit , fübfllent  pour  la  plupart  de  ces  ra- 
cines. Nous  fîmes  un  four  dans  un  banc  de 
fable  , nous  Ames  cuire  de  ces  racines,  & en 
mangeâmes  -,  mais  il  n’y  eut  perfonne  de 
nous  qui  s’en  fouciât  beaucoup.  EUes  ont  k 
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même  ffoüc  que  nos  bardanes  a Angleterre 
quand  elles  font  bouillies.  Je  le  fai 
perience.  Il  y a quantité  de  Guanos  oC  de  Ka- 
Gons,  qui  cil  une  grofle  efpece  de  rats,  des 
Lapins  des,  Indes , abondance  ^e  pigeons  ëc 
de  tourterelles  , d’une  grandeur  qui  n elt  pas 
commune.  La  mer  efl  aufli  bien  pourvue  de 
poilfons,  de  Tortues,  & de  veaux  marins. 
C’elTlàie  fécond  lieu  de  cette  cote  ou  | aye 
vù  des  veaux  marins',  & ce  lieu  aide  a me 
confirmer  dans  une  obfervation  que  | al  raite  , 
qu’on  n’en  void  rarement  que  dans  les  lieux 
où  il  y a quantité  de  poilfon. 

Swan  nomma  Tille  du  milieu  , liHe  du  Prin- 
ce George. 

Le  8.  nous  nous  approchâmes  de  I ille  , oc 
mouillâmes  à cinq  braffes  d’eau  Nous  amar- 
rames  la  proue  & la  poupe  , ôc  otames  es 
agrets  du  VailTeau  £c  de  la  barque  , pour  les 
carener.  Là  le  Capitaine  Swan  ptopofa  d al- 
ler aux  nies  Orientales.  Plufieurs  auroient 

fait  ce  voyage  avec  plaifir , mais  il  y en  eut 
d’aflfez  ignorans  pour  s’imaginer  qu  il  vou 
loir  les  mener  en  l’autre  monde  , car  près 
des  deux  tiers  de  nos  gens  ne  croyoïent  pas 
qu’on  pût  jamais  trouver  ce  chemin -,  nean- 
moins  il  eut  enfin  leur  confentement. 

D’abord  que  nous  fûmes  arrivez  aux  ille. 
Marie,  nous  ne  mangions  que  du  veau  ma- 
rin , mais  deux  ou  trois  jours  aptes  nos  l c- 
cheurs  apporroient  tous  les  jours  a bord  unt 
Tortue  : ce  qui  fut  nôtre_ 
rant  tout  le  fejour  que  nous  fimes-la  , gardani 
le  Mahis  pour  le  voyage.  Nous  niefurame 
auTi  nôtre  Mahis  , ÔC  trouvâmes  que  nous  er 
avions  près  de  quatre-vingt  boifieaux.  INom 
eu  finies  trois  parts  j une  pour  la  barque  , a 
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ciéax  pour  le  VaifTeau.  On  mit  aufll  cenc 
hommes  fur  le  VaiTeau  , 6c  cinq  fur  la 
barque , outre  trois  ou  quatre  efclaves  lur 
chacun.  ... 

J’ai  été  long-tems  malade  cUiydropine  » 
maladie  dont  "plu lîeurs  des  nôtres  écoienc 
morts  , comme  j’ai  dit.  On  me  mit  la; 
fous  le  fable  chaud  , dont  on  me  couvrit 
jufqu’à  la  tête.  Je  fouffris  cette  chaleur  pen- 
dant demi-heure-,  apres  quoi  l’on  me  retira  , 
6c  l’on  me  laida  fuer  dans  une  tente.  Je  faat 
prodigieufement  pendant  que  je  fus  dans 
le  fable  , & je  fuis  perfuadé  que  cela  me  üt 
beaucoup  de  bien  , car  je  me  fentis  mieux 
bien-tôt  après.  . . , ^ 

Nous  demeurâmes  là  jufqu  au  2.(3.  Nos 
Vaifleaux  étant  alors  en  bon  état , nous  nmes' 
voiles  vers  la  vallée  de  Balderas , pour  y fai- 
re aiguade  -,  ce  que  nous  ne  pouvions  pas  fai- 
re aux  iiîes  Marie.  Il  eft  vrai  que  dans  les- 
tems  pluvieux  il  y a allez  d’eau  , 6c  les  ruif- 
feaux  y coulent  abondamrqent  : Mais  quor 
qu’alors  il  y eut  de  l’eau  , il  n’étoit  pas  ai- 
fe  d’en  prendre  , parce  que  les  folfez  ou  elle 
étoit  étoient  fort  éloignez, Le  18.  nous  moliil- 
iames  au  fond  de  la  Baye  de  la  vallée  de 
Balderas,  vis-à-vis  de  la  riviere  où  nous  avions 
ci-devant  pris  de  l’eau  mais  la  riviere  étant 
alors  faléc,  à caufe  de  la  fecherelTe , il  nous 
falut  aller  deux  ou  trois  lieues  plus  prés  du 
Cap  Corrientes  , 6c  mouiller  près  d’une  peti- 
te 111e  ronde , à un  peu  moins  de  demi-mille 
de  la  côte.  Cette  lüe  eft  à environ  quatre 
lieues  au  Septentrion  jiu  Cap , 6c  le  milfeau 
où  nous  fîmes  aiguade  eft  juftement  dans  rifle 
fur  la  terre  ferme.  Nos  pêcheurs  y tirerene 
neuf  ou  dix  poiiTons  à juif , donc  les  uns  fu» 


?Ç4  V O Y A G Ë 

Tenu  mangez  , & les  autres  falez.  Le  29.  nous 
reinpliaies  trente-deux  tonneaux  de  très-bon-* 
He  eau. 

Ces  provifions  étant  faites  > il  ne  nous  re- 
ftoit  qu’à  pourfüivre  l’expedition  que  nous 
avions  réfolu  de  faire  dans  les  Indes  Onen* 
laies  , dans  l’efperance  d’y  avoir  plus  de  bon- 
heur que  nous  n’en  avions  eu  fur  cette  cote 
peu  fréquentée.  Nous  y étions  venus  pleins 
de  grandes  efperances  , car  outre  la  richeffe 
du'païs,  & l’apparence  qu’il  y avoir  dy 
trouver  d®s  ports  dignes  d’être  yifitez  ,^nous 
nous  faifions  accroire  qu’il  falloir  qu  on  y 
navigeât  & qu’on  y commerçât , <Sc  que  la 
Vera^crux  & Acapulco  éroient  dans  le  Mexi- 
que 5 ce  que  Panama  ÔC  Porto- belio  étoient 
au  Pérou  , c’efl-à-dire  , les  marchez  où  1 on 
tranfportoit  continuellement  les  marchandi- 
fes  de  la  mer  du  Sud  à la  mer  du  Nord  , ce 
qui  elt  aufîi  au  pied  de  la  lettre.  Mais  com-* 
me  nous  croyions  que  ce  commerce  le  fai- 
foit  par  mer  , nous  nous  trouvâmes  trompez. 
Celui  de  Mexique  fe  fait  prefque  tout  p r 
terre,  & le  plus  fouvent  par  Mulets  : De 
forte  qu’au  lieu  de  gagner  quelque  chofe 
fur  cette  côte  , nous  eûmes  par  tout  b^n  des 
fatigues,  des  peines  ôedes  pertes  : Aulii  nous 
laiifames-nous  aifément  perfuader  à faire  le 
voyage  des  Indes  Oiientales , pour  elfayer  li 
la  fortune  nous  y fetoit  pms  favorable.  Mais 
pour  rendre  jullice  au  Capitaine  Swan , je 
dois  dire  que  fon  delîein  n’étoit  pas  daller 
aux  Indes  Orientales  en  qualité  d Avanturier; 
mais  dans  la  réfolution  , comme  il  m en 
a fouvent  alTurè  lui-même  , dembrallec 
la  première  occafion  qui  fe  prefenceroit 
de  retourner  en  Angleterre.  AulTi  nc-il  iem- 
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blant  de  Ce  rendre  au  rentiaient  d une 
de  Ton  équipage  , qui  avoir  envie  d a. 1er 
c roi  fer  à Manilia , & cela  pour  avoir  le  rems 
de  profiter  de  la  première  occafion  favora- 
ble qui  s offriroit  de  quitter  le  meaer  d A- 
vantütier. 


ils  partent  du  Cap  Corrientes  ^ & vont  aux  J fies  La^ 
drones  , 0 aux  Indes  Orientales.  Leur  voyage  en 
ces  païs-là  , & ce  qui  leur  arriva  en  chemin.  Ta- 
ble  du  chsmrin  qu  ils  faifoient  chaque  jour , &c.  Re- 
lations diferentes  de  la  longueur  de  ces  mers.  JJle 
de  Guam  l'une  des  Ladrones.  Des  noix  de  Ca- 
cao , deCaibre  qui  les  produit, 
nommé  Toddi , de  la  liqueur  qui  en  atftjlle  , & 
autres  ufages  de  cet  arbre.  Des  cables  de  Coire^ 
Du  citron  batard.  T>u  fruit  a pain^  Des  naturels 
Indiens  de  Guam.  Leurs  Pros.  Chaloupes  remar^ 
ûuables , & de  celles  dont  on  fe  fert  aux  Indes 
Orientales.  Liât  de  Guam  , & dcsprovipons  que 
les  .Avaniuriers  y f renté 

J’Ai  parlé  dans  le  Chapitre  precedent  de 
la  rérolution  que  nous  primes  d’aller  aux 
Indes  Orientales.  Mais  après  avoir  plus  le- 
rieufement  confiderè  la  lôngueur  du  che- 
min du  lieu  où  nous  étions  a l ille  de 
Guam  , qui  ell  une  des  liles  Ladrones^,  & la 
première  place  où  nous  pouvions  relâcher, 
& où  nous  n étions  pas  certains  de  trouver 
des  provifions,  la  plupart  de  nos  gens  furent: 
prefque  rebutez  d’un  tel  defifein.  Nous  na- 
Vions  pas  pour  foixante  jours  de  vivres , a ne 
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donner  à chacun  qu’un,  peu  plus  d’utte  pintô 
de  Mahis  par  jour.  Il  ne  nous  redoit  pour 
toute  provifion  que  ce  feul  ^4ahis,  encore 
avions-nous  à bord  quantité  de  rats , que 
nous  ne  pouvions  pas  empêcher  d’en  manger 
une  partie  , & pour  toute  pitance  qu’environ 
dequoi  faire  trois  repas  de  poiflbn  à Juif  Talé. 
Afoûcez  à cela  la  grande  didance  qu’il  y a 
entre  le  Cap  Corrientes  &:  l’ille  de  Guara  , 
fur  laquelle  les  fentimens  font  fort  partagez. 
Les  Efpagnols  qui  doivent  connoître  cette  If- 
le  mieux  que  peribnne , la  mettent  entre  2.3®^* 
& 2400.  lieues.  Nos  Livres  varient  auili  , 
&c  la  placent  entre  90.  & 100.  degrez  -,  ce 
qui  ne  revient  pas  à zooo.  Mais  fans  tout 
cela  ce  voyage  avoir  dequoi  nous  épou- 
vanter , vu  la  difette  de  provifions.  Le  Ca- 
pitaine Swan  pour  encourager  fes  gens  a le 
fuivre  , leur  fit  accroire  que  nos  livres  An- 
glois  étoient  plus  juftes  que  les  autres  fur 
la  diftance  de  cette  Ifle.  11  allégua  plufieurs 
raifons  , mais  toutes  bien  foibles.  Il  innita 
entr’autres  chofes  fur  ce  que  Thomas  Candish 
&C  le  Chevalier  François  Drake  , en  avoient 
fait  le  voyage  en  moins  de  50.  jours  j &C 
ajouta  que  comme  nos  VaiiTeaux  étoient 
meilleurs  voiliers  que  ceux  qu’on  faifmt  a- 
lors  J il  ne  doutoit  point  que- nous  ne  fiiiions 
le  voyage  en  un  peu  plus  de  40.  jours  , fur 
tout  vû  la  faiibn  qui  étoit  la  plus  favorable  de 
l’année  pour  les  vents.  Cela  étoit  fi  vrai  , 
difoit-il  , que  les  Efpagnols  partoient  tou- 
jours d’Acapulco  environ  ce  temps-là  •,  « que 
s’ils  metcoient  60.  jours  à ce  voyage  , c etoit 
parce  que  leurs  Vaifléaux  étoient  gros  , rorc 
chargez  , &:  par  confequent  fort  pefans  a 
la  voile  : qu’outre  cela , comme  ils  ne  man-« 
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fluoient  de  rien  , ils  ne  fe  Toucioient  pas  dp 
faire  prdmremenc  le  voyage  , & alloienc  avec 
leur  circonfpedlion  ordinaire.  Q_ue  quand  ils 
étoient  prés  de  Tiflede  ,Guam , ils  s’arrêtoienc 
toutes  les  nuits  durant  une  remaine , avant 
que  d’aller  à terre.  Nous  aurions  bien  dû 
auifi  nous  avifer  de  faire  4 mên^e  chofe  , 
quand  nous  étions  prés  de  terre,  de  peur 
ou  d’aller  échoiier  ou  de  paiTer  les  Illcs , ^ 
les  perdre  de  vue  avant  que  le  jour  fut  venu» 
Mais  il  eft  bjen  rare  , qije  nos  hardis  Avantu- 
riers  , dans  quelque  extrémité  oi^ils  fe  trou- 
yent,ayent  cette  prudence^ cette  précaution. 
De  tontes  les  raifons  du  Capitaine  Swan , il 
n’y  en  eût  point  qui  perfuadaiTent  mieux  nos 
gens  , que  la  promeiTe  qu’il  leur  fit  d’aller 
croifer  comme  j’ai  dit , à la  hauteur  de  Ma» 
niila.  Tout  le  monde  étant  donc  d’accord  , 
^ animé  par  Èerperance  du  gain,  qui  fait 
applanir  toutes  les  diffieuîtez  , nous  partimes 
(du  Cap  Corrientes  le  yi.  de  Mars  i6^(j.  Nous 
avions  deux  VaiiTeaux  j c’eft-à^dire  , celui  dé 
$wan  , 6c  une  barque  commandée  fous  fes 
ordres  par  le  jCapitaine  Teat.  Nous  étions 
cent  cinquante  hommes , cent  fur  le  Navire  , 
6c  cinquante  fur  la  barque,  outre  les  efclavçS 
dont  j’ai  déjà  parle.  .-.‘  v- 

Nous  eûmes  uh  petit  vent  de  terre  Efl- 
Nord  Eftqui  nous  fit  fairé  5.  ou  4.  lieues  ^ 
enfuite  vint  un  vent  de  mçr  d’Oliéft  Nord- 
Oiieft , frais  6c  gaillard  , qui  nous  fit  faire 
route  au  Sud-Ôileft.  A fix  heures  du  foir  nous 
avions  fait  près  de  neuf  lieues  au  Sud  Qüeft 
du  Cap,  après  quoi  nous  eûmes  un  vent  de 
terre  qui  foufla  fraichement  toute  la  nuit.  Le 
lendemain  fur  les  dix  heures  le  vent  de  mec 
fut  Nord'Nprd-Ell , fi  bien  qu’à  midinou? 


-VOYAGE 

fûmes  J-  50.  lieues  du  Cap.  Ce  vent  qm  fuj 
frais  npus  porta  dans  le  véritable  allié 
vent  teglér  Je  parlerai  de  la  dift'erence  des 
vents  alifez  dans  le  Chapitre  des  vents  , que 
je  ceferve  pour  le  Supleinent  j ^r  q^o^ 
le  vent  de  mer  foie  toujours  piiclt  Nord- 
Oiieft , cependant  le  véritable 
fans  mélange  des  vents  dé  terre  clt  Elt-Nord- 
Eft.  ÎSÎous  Teumes  d’abord  Nord-Nord-tlt  , 
puis  il  devint  prefque  Nord , ôc  enfuite  Eft , à 
rnefure  que  nous  avancions.  A deux  cens  cin- 
quante lieues  de  la'terre,  il  tut  Ert  Nord- 
Eft  il  y demeura  jufques  a ce  que  nous 
fuiîions  à 40.  lieues  de  Guam.  Après  avoir 
'mano-é  ce  que  nous  avions  de  poilîbn  a juiî: 
falè  en  trois  jours  qui  furent  autant  de  repas  , 
il  ne  nous  relia  plus  que  ce  qu’on  nous  don- 
noit  de  Mahis.  ‘ _ 

• Nous  faisons  chaque  four  beaucoup  de 
ch-min  , à la  faveur  d’un  fort  beau  tems  ÔC 
d’un  vent  alifè  frais.  Nous  en  profitâmes  , 
nous  portâmes  toutes  nos  voiles , oC  fin^^? 
au  Soleil  plufieurs  bonnes  obfervatipns.  D a- 
bord  que  nous  mimes  à la  voile  , nous  fi- 
mes  route  à 13.  degrez  de  latitude,  qui  elt 
■prefque  la  latitude  de  Guam  , énfuite  nou$ 
tournâmes  le  Cap  à l’Ouell , gardant  la  me- 
me latitude.  Après  vingt  jours  de  route  , nos 
cens  voyant  que  nous  faifions  tant  de  chemin , 
le  qu’il  y avoir  apparence  que  le  vent  con- 
tinuëroit , ils  n’étoient  pas  contens  de  la  pe- 
tite portion  de  vivres  qu’on  leur  donnoit. 
Le  Caoitàine'Swan  leur  donna  de  belles  pa- 
roles , k tâcha  de  les  porter  à avoir  un  peu  de 
patience  ^ cependant  rien  ne  fut  capable  de  les 
appatfer  que  l’augmentation  de  leur  portioH. 
Le  Capitaine  Swan  quoi  qu’avec  repugnancp 
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là  leur  fit  un  peu  augmenter  i car  nous  étioii 
dés-iors  réduits  à dix  ciieilierées  de  Mahis^ 
bouilli  chacun  , 5c  cela  une  fois  le  jour,aa 
lieu  qu’auparavant  nous  en  avions  huit.  Je 
fuis  perfuadè  que  cette  diete  involontaire  me 
fit  beaucoup  de  bien  , quoi  que  les  autres  s’en 
trouvaiTenc  afibiblis car  je  fentois  revenir 
pes  forces  , 8c  mon  hydropilîe  fe  difiipa.  Ce- 
pendant je  beuvois  tipis  fois  de  ^4.  en  24. 
heures  ; mais  plufieurs  de  nos  gens  ne  beii- 
voient  pas  une  fois  en  neuf  ou  dix  jours,  ôC 
quelques-uns  en  11.  Il  y en  eut  un  qui  fut  17. 
jours  fans  boite , & il  dit  quand  il  bût  qu’il 
n’etoit  pas  altéré  -,  cepenûant  il  ne  laÜToit  pas 
de  piiTer  tous  les  jours,  tantôt  plus,  tantôt 
moins.  Dans  cette  extrémité  un  de  nos  geris 
fut  trouyé  coupable  de  larpin  , ôc  condamné 
pour  cela  à recevoir  tour  nud  de  chacun  trois 
coups  de  bout  de  corde  de  deux  pouces 
demi  de  long.  Le  Capitaine  Swan  commença 
(&  frapa  de  bon  cceur  , en  quoi  il  fut  fuividp 
tous  les  autres.  ' ' . * ' ■ 

C’efi:  quelque  chofe  d’extraordinaire  , qtie 
durant  tout  ce  voyage  nous  ne  vimes  pas  un 
feul  poiflqn  , non  pas  même  des  poiiTons 
volans , ni  aucune  forte  d’oifeaux  , qu’une 
feule  fois.  A 4517^.  milles  fuivant  mon  com- 
pte du  Cap  Corrientes  , nous  vîmes  force 
Bqubics  que  nous  crûmes  quiyenoient  de  cer- 
tains rochers  dont  nous  n’étions  pas  éloignez , 
Sc  donc  i!  eft  parlé  dans  nos  Cartes  marines  3 
mais  que  nous  ne  vimes  pourtant  pas. 

Après  avoir  fait  ic?oo.  lieues  fuivant  nôtre 
calcul , qui  eft  ce  que  les  Anglois  comptent 
du  lieu  d’où  nous  étions  partis  à Guam  , nos 
gens  commencèrent  à murmurer  contre  le 
Capitaine  Svyan , qui  leur  avoit  fait  entre- 


¥ O Y A € E 

prendte  lc  voyage  : Mais  il  continua  de  le§ 
payer  de  belles  Véroles  , 6e  leur  dic  que  le 
compte  des  Efpagnols  étou  peut-être  le  meil- 
leur 5 & que  comme  il  y avoit  apparence  que 
le  vent  continiieroic , un  peu  de  temsmectroic 
ün  à nos  peines. 

En  approchant  de  Elfle  nous  eûmes  une 
petite  pluye  , & l’air  Ce  couvrit  de  nuages  du 
côté  de  l’Oüefl: , iîgne  apparent  que  nous  n’é- 
-tions  pas  loin  de  terre  car  dans  ces  climats 
entre  les  Tropiques  ou  près  d’eux,  où  les  vents 
alifez  Ibuflent  toujours,  les  nuages  qui  volent 
rapidement  fur  la  côte  , femblent  neanmoins 
ïufoendus  prés  de  l’horifon,  fans  beaucoup 
de  mouvement , dans  les  endroks  où  la  terre 
ù’eft  pas  éloignée,  j’ai  fouv^ent  fait  cette  re- 
marque , Ôt  fur  tout  dans  les  pais  hauts  , où 
j’ai  vu  les  nuages  fufpendus  fans  . mou- 
vement vifible.  . , • 

' Le  10.  de  Mai  nôtre  barque  qui  etoit  trois 
lieues  devant  nous,  donna  fur  un  fonds 
‘de  pierreux , où  il  n’y  avoit  que  quatre  braf- 
Tes  d’eau  , 5e  'force  poilfons , qui  nageoient 
autour  des  rochers.  Cela  leur  fit  croire 
qu’ils  n’étoient  pas  loin  de  terre.  Us  tournè- 
rent donc  le  Cap  au  Nord , 5e  après  qu  ils 
‘eurent  pafie  l’écueil,  ils  nous  attendirent. 
.Quand  noüs  fûmes  venus  à eux , le  Capitaine 
Teat  vint  à bord  faire  rapport  de  ce  qu  il 
avoit  vu.  Nous  étions  alors  au.  degrez  tç. 
minutes,  fai  fans  routeàrOüeft.  Les  Lfpa- 
gnols  qui  poifedent  l’jflé  de  Guam  , la  met- 
tent à 15.  degrez  de  latitude  Septentrionale  , 
5e  c’ell  leur ‘lieu  de  rafraichiùement  quand 
ils  vont  aux  lAes  Philippines.  Nous  r^i- 
rames  donc  de  bord  , 5e  portâmes  le  Cap 
âu  Nord  , inceejains  fi  nôtre  toute  netoit 
r pas 


pas  monde.  ,«•, 

n^rn^r ‘P‘”=  Cartes  Efpagnoles 
i'Ide  de^Tna  P“i9'  fonds  bas  autour  de 
vîmes  I nA?r  'ES  .quatre  heures  nous 

viffions  cetre'îfl''*  Capitaine  Swan  que  nous 
iions  L?f  nas  ptovi. 

iouts'  ^ "-."P^s  n avions  plus  que  pour  trois 
? de’  le  !J'  ‘f  *P“«  qu’on  avoir  Conce" 

lldlTziclliT^^ 

arrivez  a buara.  Ha  Dampier  î vous  leur  au- 
riez  fut  faire  un  méchant  repas  : il  avok 
raifon  > car  .j  etois  au/fî  maigre  & décharné 

?ior/Eft  étok  ÉH.' 

Notd-Ett  , & la  terre  au  Nord  Nord-Eft 
Nous  «mes  donc  route  au  Nord  jufques  à 

4=  êapriïirTaf*^'^  P^'er 

mouler!"'  <«« 

Je  n ai  fait  julqu’ici  qu’en  gros  la  relation 
f?""  ™y>SP  ^fpuis  le  ,&p  Corr"ntes 
dans  le  Royaume  de  Mexique , jufqu’à  l’irte 
de  Guam  , l’une  des  Mes  Ladrones  , ctt  ’ai 

Wi'ïïf‘ï'°"  i'^  '^  Cap  du.même  nom. 
.qui  ell  dans  le  Rerou  au  midi  de  la  Baye  dé 
Panama.  Mais  pour  la  fatisfadlion  de  ce« 
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Or  rifle  de  Guam  étant  à huit  lieues  diftv 
àu  Nord-Nord-Efl , cela  donne  21.  minutes  à 
ma  latitude  3 &:  en  ôte  9.  de  mon  méridien 
dl(t.  S'i-bien  que  l’Ifle  eft  315.  degrez  21.  mi- 
nutes de  latitude,  & le  Méridien  dift.  du  Cap 
Corrienres  7302.  milles  •,  ce  qui  réduit  en  de- 
grez fait  12^.  degrez  11.  minutes. 

La  table  eft  eompofée  de  fept  colomnes.  La 
première  marque  les  jours  des  mois.  La  fé- 
condé marque  la  route  de  chaque  jour  , ou  le 
point  du  compas  fur  lequel  nous  frdfions  rou- 
te. Latroifiémc  contient  la  diftanceou  la  lon- 
gueur de  cette  route  en  milles  Italiques  ou 
Géométriques  3 à raifon  de  foixante  pour  un 
degré , ou  le  chemin  que.  le  vaifTeau  faifoit 
chaque  jour  ; ce  qui  fe  compte  toujours  d’un 
midi  à l’autre*  Mais  comme  on  ne  fait  pas 
toûjours  route  fur  le  même  point , la  qua- 
trième ôc  la  cinquième  colomne  mqntrenc 
combien  de  milles  nous  fai  fions  par  jour  au 
Sud  , &c  combien  à l’Oliefl.  Ce  dernier  fut 
le  vent  ejue  nous  eûmes  le  plus  durant  ce 
voyage. 

Le  17.  d’Avril  nous  nous  trouvâmes  affez 
proches  de  la  latitude  de  Guam  3 & comme" 
nous  fuivions  alors  ce  parallèle  , le  Nord  & le 
Sud  ne  nous  fer  voient  par  confequent  qu’à 
proportion  que  nous  nous  détournions  de  la 
droite  route.  Ce  détour  eft  marqué  par  N.- 
ou  S.  dans  la  cinquième  colomne.  O fignific 
qu’on  fait  route  droit  à rOiieft , c’efl-à  dire , 
fans  fe  détourner  ni  au  Nord  ni  au  Sud.  La 
hxiéme  colomne  contient  la  latitude  où  nous 
étions  chaque  jour  , où  R fignifie  la  fupputa- 
tion  de  la  latitude  par  eltime , & obfepation- 
la  latitude  par  obfervation.  La  feptiéme  dC 
deraiere  colomne  défigne  les  vents. 
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j’aurôis  voulu  e joûter  une  8.  colomne  pour' 
j-nontrer  la  variation  de  l’aiguille  ; niais 
comme  ce  fut  fort  peu  de  chofe  dupnt  ce 
voyage , je  ne  fis  d’ob/ervation  là-dcluis 
<^u’une  feule  fois , Sc  cela  après  que  nous  ca- 
2nes  quitté  la  côte  de  Mexique.  A nôtre  de- 
part  du  Cap  Côrrientes  nous  trouvâmes  qu  il 
étoit  à 4.  degrez  z8.  minutes  Eli,  ôc  robfer- 
vation  que  nous  en  fîmes  ci-après  quand  nous 
eûmes  fait  environ  le  tiers  de  nôtre  voyage^, 
lious  convainquit  que  cela  alloitàpcu  pies 
à cela.  Ce  ne  fut  point  à Guam  ^ue  nous 
£mes  cette  ôbfervarion  -,  car  le  Capitaine 
Swan  qui  avoir  les  inftruinens  dans  la  caba- 
ne , ne  faifoit  pas  femblant  d’en  faire  beau- 
coup de  cas.  Cependant  j’ai  du  penchant  a 
croire,  ou  qu’il  n’y  avoit  aucune  variation  a 
Guam  i ou  que  s’il  yen  avoit , elle  étoit  plus 
grande  du  côté  de  l’Oüeft.  j • 

Nous  nous  trouvâmes  enfin  le  10.  de  Mai 
à midi , que  nous  commencions  à compter 
3L1.  à II.  degrez  fo.  minutes  Nord  par  Su- 
putadon,  ayant  fait  depuis  le 
dent  154.  milles , ôc  cela  droit  par  1 Oiteit. 
Nous  continuâmes  la  même  route  jufqua 
deux  heures  après  midi , pour  lefquelles  j a- 
joiue  10.  milles  de  plus  , toujours  Oueft. 
Trouvant  enfiîite  le  parallèle , nous  le  luivi- 
mes  pour  être  plus  au  Sud , nous  prinies  le 
vent , ÔC  fîmes  voiles  droit  au  Nord , jufqu  a 
cinq  heures  après  midi.  Nous  avions  alors 

fait  huit  milles,  Ôt  augmenté  nôtre  latitude 
d’autant  de  minutes . la  faifant  monter  a 11. 
degrez  ç8.  minutes.  Nous  vimes  alors  1 il«e 
de  Guam  au  Nord-Nord-Eft  , éloignée  de 
nous  d’environ  huit  lieues  •,  ce  qui  donne 
de  latitude  à i’Ifle  13.  degiez  20.  minutes. 
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Suivant  donc  le  compte  ci-defllis,  fa  longi- 
tude ell  i2f.  degrez  ii.  minutes  Oüell  du  Cap 
Corriences  fur  la  côte  de  Mexique  , comptant 
58,  & î5?.  milles  dlialie  , à raifon  de  60.  mil- 
les pour  un  degré  de  la  ligne  , félon  la  fupii- 
tation  ci-deflus  , qui  eiï  la  fuputaiion  or- 
dinaire. 

Supofant  donc  la  vérité  de  ee  que  tous  les 
gens  de  Marine  accordent  , qudl  faut  60. 
milles  d’Italie  pouf  un  degré  Equinoxial , il 
s’enfuivra  de- la  , que  la  mer  du  Sud  doit 
être  plus  large  de  2^.  degrez  , que  les  hy- 
drographes ne  comptent  ordinairement , lef- 
quels  ne  lui  en  donnent  qu’environ  100.  plus 
ou  moins.  Car  puis  qu’il  fetrouva,  comme 
j’aurai  oecafion  de  le  dire,  que  la  diitance 
depuis  rifle  de  Guam  jufques  aux  parties 
Orientales  de  l’Aiîes  étoit  abfolument  la  mê- 
me fuivant  le  compte  ordinaire  , il  s’enfuit 
de-là  par  une  conféquence  neccflaire  , que; 
2^.  degrez  de  longitude  ou  environ , qu’on 
compte  de  diflance  entre  l’Amerique  6c  les, 
Indes  Orientales  , qui  font  â l’Oüeft,  font 
de  trop  dans  la  largeur  de  l’Afie  ôc  de  l’A- 
frique . de  la  mer  Atlantique  , ou  du  Con- 
tinent de  l’Amerique  , ou  de  tout  cela  en- 
femble  *,  & partant  le  Globe  de  la  terre  en- 
doic  être  diminué  d’autant.  Pour  mettre  cet- 
te vérité  dans  un  plus  grand  jour,  j’ajoûte- 
rai , que  quant  à la  mer  d’Ethiopie  ou  des 
Indes,  elle  doit  être  à beaucoup  près  moins 
large  qu’on  ne  compte  en  general  j s’il  ell  vrai 
ce  que  j’ai  entendu  dire  mille  &c  mille  fois 
à divers  hommes  de  mer  habiles , avec  lef- 
quels  je  me  fuis  entretenu  dans  ces  païs-Li 
que  les  Vailfeaux  qui  vont  du  Cap  de  Bonne 
Êfperance  à la  aouveilc  Hollande  ( tous  ceux 
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qui  vont  à Java  ou  aux  environs  tiennent  cet- 
te latitude  j fe  trouvent  èchoüez  , te  quel- 
quefois en  nique  de  périr  lors  qu’ils  croient 
être  bien  loin.  De-là  vient  peut-être  que  les 
Hollandois  nomment  cette  partie  de  la  côte 
d’un  mot  qui  vient  du  verbe  attirer , comme 
ü c’étoit  un  aiman  qui  attirât  les  navires , 6c 
qui  les  avertit  de  s’en  éloignez  Mais  je  croi- 
rois  plus  volontiers  que  c’eft  la  proximité  de 
la  terre  qui  les  furprend  , & non  un  goufre, 
ou  chofe  iêmblable.  Pour  la  largeur  de  la  mer 
Atlantique , je  i*ai  de  bonne  part  qu’on  lui 
donne  fix , fept,-huit  à dix  degrez  de  trop  , 
car  outre  les  difterentes  Cartes  que  j’en  ai  fait 
fur  les  diverfes  Relations  de  perfonnes  expé- 
rimentées qui  m’ont  confirmé  la  même  cho- 
fe : Monfieur  Cambrs , qui  a fait  plufieurs  vo- 
yages en  qualité  de  Contre- maître  du  Cap 
Lopez  , fur  la  côte  de  Guinée  aux  Barbades  y 
ôc  qui  pa/Te  pouf  un  homme  fort  fenfe  , m’a 
fouvent  dit  qu’il  l’a  toujours  trouvée  entre 
& 6z.  degre:^  , au  lieu  que  l’on  la  met  a 
d8.  69.  70.  ÔC  71.  degrez  dans  les  Cartes 
ordinaires. 

Quant  à la  fuppofition  que  nos  gens  de 
marine  font  en  ne  comptant  que  <jo.  milles 
pour  un  degré  > je  n’ignore  pas  combien  die 
a été  examinée,  (SC  principalement  dans  ces 
derniers  teins.  Je  fai  aufiTi  que  ceux  qui 
étoient  pour  70.  degrez  ôc  au  dcfl'us  l’ont 
emporté  -,  mais  jufques  à ce  que  je  puifie  me 
convaincre  par  de  meilleures  raifons  de  la 
juBefie  & de  l’exaditude  des  expériences 
qui  ont  été  faites  fur  terre  par  Mr.  Norwood 
éc  autres  , confiderant  fur  tout  l’inégaluè  de 
la  furface  de  la  terre  , aufîî  bien  que  l’o- 
bliquité de  la  méthode  qui  me  fait  un  peu 
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douter  de  leurs  mefures,  je  nepuisfaiic 
tre  cliolê  que  de  m’en  tenir  au  calcul  gene- 
ral de  la  marine , confirmé  pour  refientid  par 
l’cxperience  journalière , jufques  à ce  qu’on' 
air  produit  quelque  chofe  de  plus  certain  que 
ce  qu’on  a avancé  jufqu’ici.  Car  nous  qui 
faifions  voiles  au  Nord  ou  au  Sud^  nous  trou- 
vâmes au  lieu  où  nous  nous. proposions  d’al- 
ler, dans  un  rems  qui  quadre  afiez  avec  ce 
que  nous  difons  de  la  fuppofirion  ordinaire: 
accordant  ce  qui  eft  de  rai/bn  pour  les  petits 
détours  inévitables  à TEfl  ou  à i’Oüeft.  Pour- 
quoi donc  ne  nous  fer  virons- nous  pas  en  tra- 
veiTanc  les  Méridiens  de  la  même  eflimc  que- 
nous  avons  trouvée  fi  julle,  lors  qoe  nouS’ 
avions  fait  route  fur  les  Méridiens  ? Pour  ce' 
qui  regarde  nôtre  voyage  à Guam  en  parti- 
culier, nous  augmenterions  plutôt  que  de  di- 
minuer le  compte  que  nous  faifons  de  fa  lon- 
gueur, attendu  les  vents  d’Eft  ôc  la  violence 
des  courans.  Portant  donc  après  nous  nôtre- 
ligne  de  minute  comme  il  eft  ordinaire  en  pa- 
reil cas , fi  nous  calculions  le  fillage  de  nôtre 
ligne,  & que  nous  compraiîions  fur  le  pied 
que  la  ligne  écoit  en  arriéré,  ce  qui  va  d’or- 
dinaire à trois  ou  quatre  milles  fur  cent  : lors- 
que lèvent  eft  aufifi  frais  que^celui  que  nous* 
avions  , il  auroit  fallu  comparer  plus  de  lip. 
degrez.  Mais  nous  ne  fimes  point  cela  dans- 
ée voyage,  quoi  que  ce  foit  rordinaire. 

Mais  revenons  cà  nôtre  voyage.  L’ifte  de 
Guam  ,.ou  de  Guahon  , comme  prononcent 
les  Indiens  naturels , eft  une  dés  Mes  Ladro- 
nes,  & appartient  aux  Efpagnols  , oui  y ont 
un  petit  Fort  , avec  fix  canons , un ’Gouver-- 
neur,  & Vingt  ou  trente  foldats.  C’eft»là  où  fe- 
Vi^iinent  ra^aicftir  kurs  vaifiéaux  des  Phi-- 
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lippines  qui  vont  d’Acapulco  a ManiHa  , 
mais  pour  le  retour  les  vents  ne  leur  lai^cnt 
pas  aifement  reprendre  cette  route.  Les  Lipa- 
cnols  ont  depuis  peu  nomme  Guam  1 lüe  Ma- 
iie.  Elle  a environ  12.  lieues  de  long  > J 4-  de 
large  i fituée  au  Nord  au  Sud.  Elle  eft  p^.ua- 

blelnent  élevée  plate. 

Le  11.  df  Mai  16^6.  a onze  heures  ^u  jo^r  » 
nous  incüillames  près  du  milieu  de  1 ifle  de 
Guam  du  côté  de  1 Oüefl^,  a un  mille  de 
la  côte.  De  loin  elle  paroit  plate  & unie  , 
mais  à mefure  qu'on  en  approche  , ^P: 

perçoit  q-i’cllc  panche  du  cote  de  1 Lit  qui 
eft  le  ph.s  élevé,  elle  cÇ  ddendue  par  des 
îochers  efcarpez  qui  arrêtent  la  violence  de 
la  mer  , -qui  y bat  continuellement . poufiee 

qu’elleeftpar  les  vents  ahfez.  On  ne  iaïuoic 

ancrer  de  ce  côté  là.  A l’Occident  elle  dl  af- 
fez  baffe  & pleine  de  Bayes  fablonneures  , 
divifèes  par  autant  de  pomites  de  pocher 
1 e terroir  eft  rougeane  , aride  , & 
ment  fertile.  Les  principaux  l 

ptodiiiE  font  du  ns  , des  pommes  de  pin,  des 
melons  d’eau  , des  melons  ’d 

oranees  &C  des  citrons  , des  noix  de  Cacao  , 
5c  ule  forte  de  fruit  que  nous  nommons 

^""^es  Cacaotiers  croiffent  prés  de  la  ni^er  , 
èr  colt  de  l'Occident , dans  de  grands  bois 
de  trois  ou  quatre  milles  de  long,  & d u n 
il  deux  de  Ia%c  Cet  arbre  eft  ^ f 
î<i  ff’ure  de  1 arbre  a chou,  Sk  lui  redembie 
*É  fon  t;uVr.  a de  la  pcine  àles  '■J® 

loin  Pun  d’avec  l’autre.  La  feule  difterence 
oui  les  fait  reconnoître  , eft  que  le.  ^^cao- 
S a Plus  de  branches  , & que  ^ arbre  a 
thou  çft  d’ordinaire  plus  haut , quoi  qu  ea 
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certains  endroits  les  Cacaotiers  Ibient  extrê- 
mement hauts. 

La  noix  , qui  efl:  le  fruit , croît  à la  tête 
de  l’arbre,  entre  les  branches , de  cela  par 
pelotons,  10.  ou  12.  noix  à chaque  peloton. 
La  branche  qui  pouiTe  le  peloton  eh  groite 
environ  comme  le  bras , de  la  même  lon- 
gueiu:  allant  toujours  en  apetifîant.  Lile  eft 
jaunâtre  , pleine  de  nœuds  , de  extrêmemenc 
forte.  La  noix  elt  d’ordinaire  plus  greffe  que 
la  tête.  L’écorce  extérieure  a prés  de-  deux 
pouces  d’épaiffenr  avant  que  de  venir  à la 
coquille,  qui  eft  noire  , épaiffe  , 6c  fore 
dure.  11  y a des  noix  dont  la  chair  a prés 
d’un  pouce  d’èpaiffeur  , attachée  en  dedans 
tout  autour  de  la  coquille  , 6i  au  milieu 
une  cavité  qui  contient  environ  une  pinte 
de  liqueur,  plus  ou  moins  fuivant  la  grof- 
feur  de  la  noix  i car  il  y en  a de  beaucoup 
plus  groffes  les  unes  que  les  autres. 

Cette  cavité  eft  pleine  d’une  eau  douce, 
délicate  , faine  , 6c  rafraichiffance.  Pendant 
que  la  noix  croît  , tout  le  dedans  eff  plein 
de  cette  eau  fans  aucune  chair  ; Mais  à me- 
fure  que  la  noix  mûrit , la  chair  commence  à 
fe  former,  & à s’attacher  au  dedans  de  la 
coquille , 6c  cil  molle  comme  de  la  crème  : 
Mais  à mefure  que  la  noix  miirit,  la  chair 
augmente  fa  fub%nce  6c  durcit.  Cette  chair 
étant  mûre  , ell  affez  douce,  mais  fort  in- 
digefte  •,  auiïï  eft-il  rare  d’en  voir  manger 
qu’à  des  Etrangers  qui  n’en  connoiffenc  pas  les 
qualitez  ; Mais  durant  qu’elle  ell  jeûne  com- 
me de  la  bouillie  , il  y a des  gens  qui  en 
mangent,  6c  qai  la  raclent  avec  une  cuillier 
après  qu’ils  ont  bû  la  liqueur  qu’elle  conte- 
noic.  J’aime  mieux  cette  eau  quand  la  nois 

a 
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e(l  prefque  mûre , car  alors  elle  eft  tout-a- 

fait  douce  & claire.  ^ 

Lors  quel  ces  noix  font  murçs  & cueillies^ 
l’excerieur  de  l’écorce  devient  d’un  brun  cou- 
leur de  rouille  , en  forte  qu’on  diroit  qu  el- 
les font  mortes  & feches  , cependant  elles 
pouffent  comme  les  oignons , après  quelles 
ont  été  pendues  au  Soleil  durant  trois  ou  qua- 
tre  mois , ou  qu’elles  ont  demeuré  entaHèes 
d'ans  une  maifon  ou  dans  un  Vaiffeau,  & Il 
on  les  plante  enfuite,  il  s’en  fait  un  arbre. 
Avant  que  de  pouffer  , ü Te  forme  en  dedans 
une  petite  maffe  ronde  &c  fpongieufe  > 

BOUS  apellons  pomme.  D’abord  elle  n eft  pas 
plus  <?roffe  que  le  bout  du  doigt  *,  mais  elle 
eroît  tous  les  jours  par  le  moyen  de  1 eaia 
ou  elle  confume  , & devient  enfin  fi  grode  > 
qu’elle  remplit  la  cavité  de  la  noix  , oc  c elt 
alors  qu  elle  commence  à pouffer.  La  noix  qui- 
écoit  auparavant  dure,  commence  a devenir 
huileufe’,  ôc  par  ce  moyen  elle  donne  paflage 
au  jet  que  pouffe  la  pomme  : la  nature  a tait 
ce  jet,  enforte  qu’il  perce  jufqu’au  trou  qui 
eft  à la  coquille.  11  y a trois  trous  ptecife- 
ment  à l’cndtoit  où  la  noix  elt  attaciiee  a Ut- 
bre  iufques  à ce  que  le  jet  foit  mur , ôc  meme 
ouandill’eft»  un  de  ces  trous  demeure  ou- 
vert , & c’éft  par- là  qu’il  pouffe  fes  branches.. 
On  peut  laiffer  pouffer  cette  fécondé  iioix 
fivant  que  de  la  planter , jufqua  un  pied  éC 
demi  ou  deux  pieds  de  haut  i car 
long-tems  elle  croît  comme  1 oignon  , de  la 
propre  fubftance. 

Outre  l’eau  qui  eft  dans  la  noix  , on  tire 
aufïï  de  la  fève  de  l’arbre  nommé  Oddi , une 
efpece  de  vin  qui  refîemble  à du  peut  lait. 
ÎL  eft  doux  5c  fort  agréable  *,  mais  lUauUe 
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boire  24.  heures  après  qu’il  efl  tiré , 
jfe  ce  rems  là , il  devient  maigre.  Ceux  qui  ontr 
beaucoup  d’arbres  , tirent  de  ee  vin  aigre  un; 
efprit  nommé  Arack.  On  en  diflille  aulTi  du 
ris,  ik  d’autres  fruits  des  Indes  Orientales^ 
mais  le  premier  ell  celui  dont  on  fait  le  plus 
de  cas  , pour  en  faire  de  la  ponche  d’une 
grande  délicatefle  * j mais  il  y faut  mettre  un 
peu  d'eau-de-vie  pour  la  fortifier  , parce  que 
l’Arack  n’elt  pas  aifez  fort  pour  faire  lui  feuf 
de  bonne  ponche.  Cette  liqueur  ell  princi- 
palement en  ufage  aux  environs  de  Goa  r 
Auflî  l’apelle-t’on  Arack  de  Goa.  La  maniéré- 
de  tirer  cette  feve  de  l’arbre , efl:  de  couper 
la  pointe  de  la  branche  des  noix  avant  qu’el- 
les Ibient  formées.  La  liqueur  qui  auroic  fer- 
vi  à nourrit  le  fruit , dillille  dans  le  trou  d’u- 
ne calebaficj  qu’on  pend  à la  branche  coupée,, 
îîlle  diftille  autant  de  tems  qu’il  en  auroit 
faliu  à meurir  le  fruit  , & enfuite  elle  feche.- 
L’arbrc  a d’ordinaire  trois  branches  à fruit 
Jerquelles  étant  coupées  comme  on  vient  de 
dire  5 l’arbre  ne  produit  rien  cette  année-là  : 
Mais  fi  l’on  n’en  coupe  qu’une  ou  deux  5, 
celles  qui  reftenc  donnent  du  fruit.  Tant  que’ 
cette  eau  continue  à diftiller,  onia  tire  fpir  &c 
matin  de  la  calcbace  qui  la  reçoit,  & on  la* 
vend  dans  la  plupart  des  Villes  des  Indes. 
Orientales  ; ce  qui  produit  un  gain  confidera- 
ble  j mais  ceux  qui  la  diftillent,  & qui  en 
font  l’Arack , font  un  gain  encore  plus  confi- 
derable.  Il  y a auiTi  grand  profit  à faire  fur  le- 
fruit,  foit  pour  la  noix  , foit  pour  la  coquille, 
La  chair  ell  fort  en  ufage  pour  faire  du 
bouillon.  Quand  la  noix  ell  feche,  on  la  ti- 


a dtf- ailleurs  ce  ce  fie  lî^mr  cmlwjegi 
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re  de  la  gounTe  , 6c  donnant  deux  bons  coups 
au  milieu  de  la  noix,  elle  fe  fend  en  deux 
parties  égales , 6c  l’eau  tombe  i enfuite  on  tape 
la  chair  ou  ]a  noix  avec  une  petite  tape  faite 
exprès,  6c  ce  qu’on  a râpé  étant  mis  dans  un 
peu  çl’eau  fraiche,  la  blanchit  comme  du  lait. 
Avec  cette  eau  on  cuit  de  la  volaille  ou  au- 
tre forte  de  viande  , 6c  cela  fait  un  bouillon 
de  très-bon  goût.  Nos  Anglois  le  fervent  ^ 
cette  eau  au  lieu  de  lait  pour  cuire  du  ns  i ^ 
c’eft  pour  cela  qu’ils  font  provifon  de  noix  de 
Cacao.  Celi  un  fectet  qu’ils  ont  appris  des 

naturels  du  pais.  , • n- 

Mais  le  plus  grand  ufage  de  cette  noix  , eit 
d'en  faire  de  l’huile  , dont  on  fe  fert  a brû- 
ler , 6c  à.  frire,  l^our  faire  cette  huile  on  râ- 
pe la  noix  qu’on  met  tremper  dans  de  i eau 
fraiche  i enfuite  on  la  fait  bouillir , 6c  quand 
elle  bout,  I huilc  monte  en  haut  comme  de 
l’écume.  Mais  il  faut  que  les  noix  dont  on  fait 
l’huile , ayent  été  long-  tems  ceuiilies  i enfor- 
te  quelles  foient  molles  & huileufes. 

On  fefert  aux  Indes  Orientales  de  la  co-_ 
quille  de  ces  noix  à faire  des  coupes,  des  plats, 
des  cuilliers  à pot , des  cuilliers  de  table  , 
6c  tQüte  forte  de  vaifleaux  a boire  a man- 
cer.  On  apporte  fouventen  Europe  les  noix 
qui  font  bien  faites , 6c  on  en  fait  beaucoup 
de  cas.  L’envelope  de  la  coquille  ell  a un 
crand  ufage  pour  faire  des  cordages , car  ces 

envelopcs  étant  feches  font  pleines  de  pe- 
tits cordons  & filets  , qui  étant  bacus  devien- 
nent  roojs;  & fe  détachent  de  1 autre  fioftan- 
ce  avec  laquelle  ils  etoient  confondus.  Lette 
fubllance  tombe  comme  de  la  fcuire  , ^ 
feuls  filets  demeurent.  Après  cela  on  les  me  , 

6c  on  en  fait  des  pelotons  pour  s en  leivir 


AUTOUR  DU  MONDE.  arf 

fiiivant  ie  bclbin  qu’on  en  a.  Plafieurs  cor- 
des de  ce  fil  jointes  enfierable  , font  de  fort 
bons  câbles.  Cette  manufacture  eft  principa- 
lement en  ufage  aux.  Ifies  Maldives.  Ün  en- 
voyé ce  fil  dans  tous  les  lieux  de  négoce  pour 
en  faire  des  cables.  J’en  fis  un  àAchin.  On 
appelle  ces  cables-là. , cables  de  Coire, 
ils  font  de  grande  durée.  Mais  il  y a une  au- 
tre forte  de  cables  de  Coire,  comme  on  par- 
le , qui  font  noirs^,  plus  forts  & plus  dura- 
bles i car  lis  font  faits  d’un  fil  qui  croît  com- 
me'du  cnn  de  cheval  , au  fommet  de  cer- 
tains arbres,  qui  reiTemblenc  prefque au  Ca- 
caotier. Ces  Câbles  viennent  pour  la  piûparc 
de  rifle  Timor.  Lès  Efpagnols  de  la  mer  du 
6'ud  font  de  lagoufiTe  des  noix  de  Cacao  , un 
fil  de  carret  pour  marquer  leurs  Vaifleaux  , 
beaucoup  meilleur  que  celui  qu’on  fait  de 
chanvre,  &c  l’on  dit  qu’il  ne  fe  pourrit  ja- 
mais. Le  Capitaine  Knox  qui  eft  Auteur  de 
Ja  relation  de  Ceylan  m’a  dit , qu’on  faifoic 
en  certains  endroits  des  Indes,  de  groflTe  toi- 
le de  la  goufle  des  noix  de  Cacao  , &c  qu’on 
s’en  fervoit  à faire  dés  voiles,  j’ai  vû  moi- 
même  de  groife  toile  à voile  , fane  de  quel- 
que chofe  d’approchan|,y,  mais  je  ne  faurois 
dire  fi  c’étoir  la  même  chofe  ou  non. 

Je  me  fuis  étendu  fur  ce  fujet,  pour  don- 
ner au  Teflteur  une  relation  particulière  de 
Tutiljté&:  de  l’avantage  d’un  arbre,  qui  eft 
peut-être  le  plus  neceflaire  5c  le  plus  com- 
mode à la  vie  humaine  qü’il  y ait  au  mon- 
de. Cependant  cet  arbre  fi  neceflaire , & fi 
eliimé  aux  Indes  Occidentales  , eft  à peine 
regardé  aux  Indes  ürientales  , faute  de  con- 
noître  les  avantages  qu’il  peut  apporter.  C’eft 
Çü  partie  pour  l’amour  de  mes  Compatriotes 
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de  l’Amerique,  que  j’en  ai  parlé  fi  ample- 
menr.  Tous  les  climats  chauds  lui  font  pro- 
pres > & il  eO:  fi  vigoureux  » de  dans  fa  naif- 
fance , dc  quand  il  eft  devenu  grand , qu’il 
vient  aufifi-bien  dans  le  fable  que  dans  la 
bonne  terre.  ]’ai  remarqué  qu’il  profite  fore 
bien  dans  les  liles  baffes  dc  fablonneufes  de 
î’Oüefl:  de  Sumatra  > que  la  mer  inonde  à 
chaque  Printems  : Et  quoi  que  les  noix  n y 
foient  pas  fort  groiTes , on  n’y  perd  pas  beau- 
coup pour  cela;  car  la  chair  en  elt  épaifie 
douce  , de  le  lait  ou  l’eau  qui  y eft  con- 
tenue plus  ag:eable.&  de  meilleur  goût  que 
celle  des  noix  quicroiffent  en  bonne  terre  > 
lefqueUes  fot)t  plus  groffes  à la  vérité,  mais 
beaucoup  moins  délicates.  Celles  de  Guam 
viennent  dans  un  terroir  aride , d’une  grofieur 
ïnediocre  ; mais  je  ne  croi  pas  eo  avoir  ja* 
mais  mangé  d’un  goût  fi  exquis.  Voila  tout 
ce  que  j’avois  à dire  des  noix  de  Cacao. 

Le  limon  ell  une  efpece  de  limon  bâtard 
ou  fauvage.  L’arbnffeau  qui  le  porte  eu  pi- 
quant comme  un  buiflon  , de  plein  de  peti- 
tes branches.  Dans  la  Jamaïque  & ailleurs , 
©n  en  ferme  les  jardins  de  les  champs  , en 
fes  plantant  ou  les  femant  près  à près,  lis 
viennent  fi  épais , de  s’étendent  fi  fort  qu  ils 
font  une  très-bonne  haie.  Le  fruit  refiemble 
au  limon  , fi  ce  n’efl  qu’il  dl  plus  petit  ; 
Lécorce  eft  mince  , de  le  dedans  plein  de 
jus.  Ce  jus  eft  fort  piquant , de  cependant 
d’un  goût  agreabie  quand  on  y rnet^du  fu- 
cre  pour  en  corriger  les  acides.  On  s en  fert 
principalement  à faire  de  la  Ponche  dans  les 
ïndes  Orientables  de  Occidentales , à terre  dC 
en  mer  , ôc  c’efl  pour  cela  qu’on  nous  en 
c^nvoye  tant  tous  les  ans-  en  Angleterre-  üé- 
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nos  plantations  de  l’Amerique.  On  s’en  ierc 
auiîi  à faire  une  eerraine  fauce  qu’on  appelle 
la  fauce  au  poivre.  On  la  fait  avec  du  poivre 
engouife  , qu’on  apelle  communément  poi- 
vre de  Guinée.  Après  qu’il  a boliilli  dans' 
l’eau  , on  le  fale , & on  y mêle  pour  le  con- 
server du  jus  de  limon.  11  y a aux  Indes  Orien- 
tales & Occidentales  , quantité  de  limons 
fous  les  Tropiques, 

Le  fruit  à pain  , comme  nous  l’appelions , 
croît  fur  un  grand  arbre,  auifi  gros  &:  auiït' 
haut  que  nos  plus  gros  pommier^  S'a  tête  elt 
large^ , de  pleine  de  branches  de  de  feuilles 
noirâtres.  Le  fruit  croît  aux  branches  com- 
me les  pommes,  lleft  aniîî  gros  qu’un  pain 
d’un  fou,  lors  que  le  froment  eft  à ç.  chcl- 
lings  le  boiifeau  , de  figure  ronde  , avec  une 
écorce  épaifle  Se  forte.  Quand  il  eft  mûr  , il 
eft  jaune  Se  liife  , Se  d’un  goût  plaifant  SC 
agréable.  Les  naturels  de  cette  Ifle  s’en  fer- 
V'ent  au  lieu  de  pain.  Ils  ne  le  ceuillent  que 
quand  il  eft  bien  mûr,  c’eft-à-dire  quand  il 
eft  verd  Se  dur.  Alors  on  le  cuit  au  four  r 
où  l’écorce  fe  grille  Se,  fe  noircit.  On  ôte  le 
grillé  , Se  il  refte  une  croûte  mince  Se  ten- 
dre , Se  le  dedans  eft  bon  , tendre.  Se  blanc 
comme  la  miete  d’un  pain  d’un  fou.  Ce  frme 
n’a  ni  pépin  , ni  noyau  j mais  tout  eft  fub- 
ftance  pure  comme  le  pain.  Il  faut  le  manger 
frais  ; car  fi  l’on  le  garde  plus  de  24.  heu- 
res, il  devient  iêc  , de  mauvais  goût  , Sc 
prend  à la  ïçorge  5 mais  il  eft  fort  agréable 
avant  que  d’être  trop  raiîïS,  Ce  fruit  dure  huit 
mois  de  l’année,  durant  lequel  tems  les  natu- 
rels ne  mangent  point  d’autre  pain  que  ce- 
la. Je  n’ai  vû  que  là  de  cette  forte  de  fruit. 
Les  originaires  du  païs  nous  dirent , que  ce 
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Ifics  Ladrones  -,  ma^is  je  n’ai  pas  entendu  dire 
qu’il  y en  eut  ailleurs. 

Guam  a audi  quelque  ris  i mais  comme 
le  terroir  en  efi:  aride  j il  r’efl  pas  fort  pro- 
pre à cette  iemence  : audfi  n’en  ieme-r-on 
pas  beaucoup.  Le  poiffon  y eft  rate',  cepen- 
dant il  y en  avoit  beaucoup  à l’endroit  où 

. U.  . 1p« 


portionnez  J le  nez  grand,  les  lèvres  groi- 


danc  nous  les  trouvâmes  & civils  cC  obli- 
geans.  Il  y en  a plulîcurs  d’incommodez  d u- 
ne  efpece  de  lèpre , maladie  fort  commune  a 
Mindanao  i c’ell  pourquoi  j’en  parlerai  plus 
amplement  dans  le  Chapitre  iuiyant.  Les  Gua- 
mois  font  fort  fains  à cela  près,  6c  fur  tout 
durant  la  iaifon  feche  j mais  durant  les  hu- 
miditez  qui  viennent  en  juin  , 6c  durent  fuf- 
qu’en  Octobre  , l’air  eft  plus  épais  6c  plus 
mal  fain-,  ce  qui  caufe  des  fièvres , mais  les 
pluyes  n’y  font-  ni  violentes  , ni  de  durée. 
Car  cette  lile  ell  tellement  à l’Oliefl: , 6c  u 
éloignée  des  autres  Lies  Philippines  ,^  aii- 
tres  terres  , qu’il  elt  rare  que  les  vents  d üuelt 
fouflent  fi  loin  , 6c  quand  ils  y fouflent  , ce 
r’eft  pas  pour  long-tems.  Mais  les  vents 
d’Llt  y fouflent  continuellement , qui  font 
des  vents  fecs  6C  fains  auifi  cette  Iflc  elr- 
elle  très-faine  , comme  nous  1 apprîmes 
1.:.  nniic  vdme.s.  Il  n V a 
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goint  d€  gens  au  monde  plus  ingénieux  que 
les  Guamois  à faire  des  Chaloupes  ou  Pros  , 
comme  on  les  nomaae  dans  les  Incfes , qui 
leur  font  de  grand  ufage  pour  leur  divernl- 
fement.  Ces  chaloupes  font  pointues  par  les' 
deux  bouts  P le  fond  eft  tout  d’une  piece  , 
comme  le  fond  d’un  petit  Canot , fort  pto~ 
prcment  percé , ^ de  bonne  èpaifîeur.  Ce 
fond  fert  de  quille.  Le  bâteau  a environ  z<T. 
ou  28  pieds  de  long.  Le  côté  de  la  quille  qui 
elt  à l’eau  , efc  rond  ; mais  li  va  en  penchant. 
Pour  le  dedans  il  eft  prefque  plat  , fort  pro- 
prement percé  J environ  d’un  pied  de,  large. 
Sur  ce  fondement  on  bâtit  les  deux  cotez  du 
bâteau  de  la  hauteur  de  cinq  pieds , & d’u- 
lie  planche  étroite  qui  n’a  pas  plus  de  quatre 
ou  cinq  pouces  de  large.  Chaque  bout  du  ba- 
teau tourneen  rond  avec  beaucoup  de  propre-^' 
té  \ mais  ce  qu’il  y a de  fort  (îngulier  eft  qu’uri 
côté  de  la  chaloupe  eft  fait  perpendiculaire- 
ment comme  une  muraille , pendant  que  1 au- 
tre eft  rond  , Ôc  fait  comme  les  autres  Vaif- 
jfeaux  avec  un  large  ventre.  Précifement  ail 
milieu , & tirant  en  haut  la  chaloupe  à qua- 
tre ou  cinq  pieds  de  large  J ou  plus,  à pro- 
portion qu’elle  eft  longue.  Le  mât  eft  jufte- 
ment  au  milieu,  & a une  longue  vergue  qui  va 
du  haut  en  bas  comme  la  vergue  de  mifaine. 
Un  bout  de  cette  vergue  va  jufqu’au  bout  de 
la  proue , où  elle  s’emboîte  dans  une  mortaiic 
faite  exprès,  & qui  la  tient  ferme.  L’autre 
bouc  per.d  fur  la  poupe.  La  voile  eft  attachée 
à cette  vergue.  Au  pied  de  la  voile  eft  une 
autre  petite  vergue  , pour  tenir  la  voile  éten- 
due en  quatre  , ou  pour  la  rouler  quand  le 
vent  eft  fort  -,  car  par  ce  moyen  on  hauffe 
êc  bâifle  la  voile  comme  on  veut , Idon  que 
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le  vent  ell  plus  ou  moins  violent.  Le  lon^ 
du  flanc  du  bâteau  , & à la  même  hauteur , à 
environ  à 7.  pieds  de  diftanee , eft  attaché 
un  autre  petit  bâteau  ou  Canot , fait  d’un 
tronc  de  bois  fort  leger  , ptefqu’auffi  long 
que  le  grand  bâteau  j mais  moins  large  , puis 
qu’il  n’a  pas  plus  d’un  pied  & demi  de  lar^ 
geur  par  le  haut,  & pointu  à chaque  bout 
comme  un  coin.  Deux  pièces  de  bois  * d’en- 
viron 8.  ou  IG.  pieds  de  long  j & de  la  grof- 
feur  de  la  jambe  font  placées  en  travers  du 
grand  bâteau , à chaque  bout  &C  à la  diftan- 
ce  de  7.  pieds  l’une  de  l’autre  , qui  affermif- 
fent  le  petit  , êc  le  rendent  contigu  à l’autre. 
Ces  deux  pièces  de  bois  que  les  Anglois  ÔC 
les  Hollandois  appellent  Üutlagers,  fervent  à 
tenir  le  grand  bâteau  droit , Sc  l’empêcher  de 
renverfer,  parce  que  lèvent  étant  en  quelque 
maniéré  toujours  quand  il  feroit  Olieft, 
ce  feroit  la  même  chofe)^  ces  Ifles  étant  pour 
la  plupart  au  Nord  & au  Sud,  on  tourne  du 
côté  dii  vent  la  partie  plate  du  bâteau  fur  la- 
quelle on  fait  voile , & par  confequent  le 
ventre  avec  fon  petit  bâteau,  eft  à couvert  *, 
8c  comme  on  peut  mettre  devant  le  côté  du 
bâteau  qu’on  veut  ■,  il  n’eft  pas  befoin  de 
revirer  de  bord  comme  font  tous  nos  Vaif- 
feaux  , attendu  que  les  deux  bouts  du  bâteau 
font  ce  qu’on  veut  , ou  la  poupe  ou  la  proue. 
Quand  on  a le  vent , & qu’on  veut  reyirer  de 
bord  , celui  qui  tient  le  Gouvcinail  s’éloigne 
un  peu  du  vent  , Ôc  par  ce  mouvement  la 
poupe  vient  au  vent,  ÔC  devient  en  même- 
tems  proue,  en  changeant  feulement  le  bout 
de  la  vergue.  Ce  bâteau  fe  gouverne  avec  une 
grofTe  piece  de  bois  au  lieu  de  gouvernail. 

3"  Ce  beU  ejt  d'm  arbre  %u'on  aj^ellg 
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fai  crû  devoir  parcicularifer  la  defcription  de 
cccce  iorre  de  Vailfeau,  parce  que  je  croi  quil 
p’y  en  a pas  au  monde  de  meilieurs.  J’ai  faic 
ici  répréüve  de  la  iegereté  d’un  de  ces  Vaiû» 
féaux  pour  ma  propre  fatisfaclion. 

Nous  faifions  route  avec  nôtre  ligne  ^ . Elle 
avoir  douze  nœuds , qui  furent  plutôt  palTez 
qu’un  fable  de  demie  minute  ne  fut  écoule. 
Suivant  ce  compte  , ü peut  faire  pour  le 
moins  douze  milles  par' beure  i mais  je  croi 
qu’il  en  poufroit  faire  vingt- quatre,  dans  le 
meme  efpace  de  tems.  C’étoit  un  plaifr  de 
voir  la  yiteiîe  avec  laquelLé  le  petit  bâteau  al- 
loît  à côté  du  grand. 

Les  Indiens  ne  font  pas  moins  expérimen- 
tez à mener  ces  bâtimens  qu  a les  conftruire. 
J’ai  entendu  dire  qa’ils  alloient  de  Guam  à 
une  des  ifîès  Xadrones  , qui  en  dVéioignée 
de  50.  lieues,  qu’ils  f fonrleurs  affaires,  & 
reviennent  en  moins  de  it.  iieures.  On  m’a 
dit  qu’uii  de  ces  bâtimens  aj^ant  été  envoyé 
exprès  à Manilha  ^ diftant  de  plus  de  400. 
lieues  de  Guam,  iffit  le  voyage  en  quatre 
jours.  On  fe  fert  de  çes  Bateaux  ou  Pros  en 
plufîeurfendroits  des  Indes  Orientales  j mais 
ils  ont  un  ventre  & uii  petit  bâteau  de  çhaque 
côté.  Je  n’en  ai  vû  qu’un  à Mindanao , qui  n’a- 
voit  qu’un  ventrè  & un  petit  bâreau  d’un  cô- 
té, & qui  étoit  plat  de  raucre  côté  j mais  bâti 
avec  moins  de  propreté.  • ' 

Les  maifons  des  Guamois  naturels  font  pe- 
tites éc  propres  , Ôc  bien  couvertes  de  feiiil- 


* C'efi  me  corde  à plufieurs  nœuds  de  diflance  en  dijlanes  , 
roulée  fisr  une  rkachine  qui  tourne.- 'Vn  homme  tient  la.  machi’^ 
éne  , ^ chaque  nœud  qui  roule  dans  l'eau  ma-rque  combien 
le  F ai  [f eau  fait  de  chemin  en  autant  de  temt  que  la  lign^ 
fi  mléf  ■.  ’ 
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??■;  de  P-'lmeto.  Ils  demeurent  enfemble  da 
côté  de  roüeft  dans  les  Villages  maritimes  , 
éc  ont  des  Prêtres  Efpagnols  pour  les  inlttui 
re  dans  la  Reilgion  jChrétieiine. 

A rOüeft  tirant  vers  le  midi  , Efpagnols 
ont  un  petit  Fort  avec  fix  Pi^^es  de  canon  , 
un  Gouverneiir  , 5c  ao.  ou  50.  Soldats  de 
leur  Nation.  Voilà  tout  ce  qu  il  y a d Ei{?a- 
gnols  dans  Flfle  àdeux  ou  trois  Pretres  près. 
Peu  de  tems  avant  noue  arrivée  , les  dcOi- 
tans  s’étoient  ibulevez  contre  les  E/pagno!s  , 
5c  en  avoient  tué  plufieurs  mais  enfin  iC 
.Gouverneur  remporta  avec  fa  , 

‘5c  les  chafFa  du  Fort.  Les  Indiens  Fe  voyant 
fruftrez  de  leurs  eFp^erances , Fe  l^Ve^ent  fur 
les  plantations , qu  ils  rumerem  , Sc  Palie- 
Vent  enfüite  aux  autres  lües. 

dans  cette  ifle  trois  à quatre  mille  Indiens 

mais 'à  preFent 

car  tous  ceux  qui  éroient  de  cette  co  1 p 
non  s’enfmrent\  à ceux  qui  relient, 

s'ils  n’eménc  pas  a^ltudlement  part  a ce  Fome- 
vement, cela n empêche  pas  neanmoins  qu  ils 

Ve  Foient  mal  intenuonnez  pour  les  tlpa- 
irnoîs  car  ils  nous  ofFritent  de  nous  mener  au 
Fort,  6c  de  nous  aider  à conquérir  1 
le  Capitaine  Swan  ne  fut  pas  d avis  de  chagri- 
ner là  les  Efpagnols. 

" Nous  n’avions  pas  encore  moiulle  , qu  un 
Ecclefiaftique  vint  à bord  de  nuit  avec  trois 
î-^diens.  D’abord  ils  nous  demandèrent  d ou 
vous  venions,  5c  qui  nous  étions.  Nous  leur 
répondîmes  en  langue  Efpagnole  que  nous 
étions  Efpagnols , 5C  que  nous  venions  d A- 
capuîco.  Comme  la  nuit  etoit  oblcure,  ils 
ne  purent  voit  la  fabrique  de  notre  V a fed  . 
r.i  bien  difcerner  qui  nous  çiions.  Us  vintenj: 
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donc  à bord-,  mais  s’appercevant  qu’ils  s’é- 
toient  trompez , en  prenant  nôtre  Vaiffeaiî 
pour  un  VaiiTeau  Erpagnol , ils  voulurent  s’t- 
chaper  ; mais  nous  retînmes  leur  bâteau  , 
les  iîmes  monter.  Le.  Capitaine  5wan  reeiiE 
i’Eccleliaflique  avec  beaucoup  de  civilité 
l’ayant  mené  dans  fa  chambre , lui  dit , que 
le  manque  de  provifions  i’avoïc  con trame 
d’approcher  de  leur  Ifle  , qu’il  n’y  venoic 
point  comme  ennemi  -,  mais  comme  ami  , 
pour  y acheter  les  choies  dont  li  avoir  be- 
foin  j & que  cela  étant,  il  le  prioit  d’écri- 
re au  Gouverneur  pour  lui  apprendre  qui 
ils  étoient  , & pourquoi  ils  vendent  -,  & 
qu’enfin  puis  qu’il  écoit  à bord , il  école  ré- 
fclu  de  l’y  retenir  , en  otage  .jufques  à ce  qu’il 
eut  des  proyifions.  Le  Moine  dit  au  Capi- 
taine SVan  , que  les'provilîons  n’étoient  pas 
tares  dans  i’iile,  & qu’il  ctoit  perfuadé  que 
le  Gouverneur  feroit  ce  qu’ii  pourroit  pour 
)ui  en  faire  avoir.  ' ' ‘ .i 

Le  lendemain  au  matin,  les  Indiens  qui 
étoient  venus  avec  le  Moine  , furent  envoyei 
au  Gouverneur  avec  deux  lettres , l’une  du 
Moine  , & l’autre  du  Capitaine  Swan.  Cel- 
le-ci étoit  des  plus  obligeantes,  & accom- 
pagnée de  4.  aulnes  d’écarlate  , qu’il  lui  en- 
voyoït  pour  prefent,  avec  une  piece  de  ga- 
lon d’or  Sc  d’argent  fort  large.  Le  Gouver- 
neur demeure 'au  bout  tiu  Midi  de  l’iile  du 
côté  de  rpiieft  , & à environ  cinq  lieues  de 
l’endroit  où  "'nous  étions  ; c’eil  pourquoi  , 
nous  n’atteiidians  réponfe  que  lé  foi r , ne  fa- 
chant  pas  éneore  combien  les  bâteaux  de  ces 
Indiens  étoient  kgers.  Le  Canot  Indien  étant 
parti , nous  laillâmes  deux  des  nôtres , dont 
l’un  alla  pêcher , éc  l’autre  fut  à terre  cher» 
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cher  des  noix  de  Cacao.  Nos  Pêcheurs  ne 
.firent  rien  *,  mais  ceux  qui  étoient  allez  à 
terre , revinrent  chargez  de  noix  de  Cacao. 

Environles  onze  heures  du  même  matin  , 
k, Gouverneur  fit  réponle  au  Capitaine  Swaij 
pour  ie  remercier  de  fou  prefent  , & lui  of- 
frit autant  dé'^  provifîçns  qu’il  y en  avoir 
dans  ri.fie , 5c  dorit  on  ponvoir  fe  pafier  t 
6c  pour  lui  témoigner  fa  reconnoififance , il 
lui  envoya  fix -cochons  d’une  petite  efpe- 
-ce-,  mais  les  plus  èxcellens  6c  les  meilleurs 
que  j’aye  jamais  mangé,  autant  qu’il  peut 
m’en  fouvenir.  On  les  nourrit  de  noix  de 
Cacao  , 6c  la  chair  en  elt  ferme  comme  celle 
’ du  plus  excellent  hœuf.  Ils  étoient  fans  dou- 
te de  ceuiK  qu’on  élevé  dans  l’ Amérique , 6c 
qui  viennent  originairemeiit  d’Efpagne.  Il 
envoya  auflî  u.  melons  mufquez  bien  plus 
gros  que  ceux  qiie  nous  avons  en  Angleter- 
re j 6c  autant  de  melons  d’eau , les  uns  de 
les  autres  tre^excéllens.  Il  envoya  en  même- 
xems  ordre  aux  Indiens  d’un  village  qui  n’é- 
toit  pas  éloigné  de  nôtre  Vaifiéau  , de  nous 
cuire  tous  les  joues  autant  de,fruit  à pain  que 
nous  en  demanderions , 6c  de  nous  aider  à 
amaffer  autant  de  noix  de  Cacao  que  nous  en 
aurions  befoin-,  ce  qui  fut  exécuté  , 6c  tous 
les  jours  on  nous  àpportok  autant  de  fruit 
à pain  tout  chaud  , que  nous  en  pouvions 
^manger.  'Après  cela  le  Gouverneur  nous 
envoya  fous  les  jours  uti  pu  deux  Canots 
avec  "des  cochons  6c  du  fruit , nous  deman- 
'dant  en  revanche,  delà  poudre,  du  plomb, 
6c  des  armes  , qui  lui  furent  envoyées.  Nous 
avions  un  beau  6c  gros  Dogue  d Angleterre 
que  le  Gouverneur  demanda , 6c  que  nôtre 
Capitaine  lui  donna  fort  honnêtement , quoi- 
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<|ue  contre  le  gré  de  plufîeurs  de  Tes  gens 
qui  reflimoient  beaucoup.  Le  Capitaine  S'wan 
tâcha  d’avoir  du  Gouverneur  une  Lettre  do 
recommandation  pour  des  Marchands  de  Ma- 
nilla,  parce  que  fon  de/Tein  écoit  alors  d’al- 
ler au  Fort  faint  Çeorge , &c  de-Ià  à ManiL 
la  ; mais  cette  négociation  fe  fit  fans  que 
perfonne  de  l’équipage  en  Fût  rien.  Pendanc 
que  nous  énons-là  , le  Navire  d’Acapulco  a/- 
/iva  à la  vue  de  l’iiîe  j mais  nous  ne  le  vî- 
mes point  , parce  que  le  Gouverneur  7 avoit 
envoyé  pour  avertir  que  nous  étions- là.  Il 
^^t  donc  voiles  au  midi  de  l’Ifle,  & ayanc 
pafTé  fur  le  même  fonds  l^s  où  nôtre  bar- 
que avoir  penfé  fe  brifer,  il  courut  rifque 
d’y  faire  naufrage.  .$on  gouvernail  fe  rom- 
pit , Ôc  il  eut  bien  de  la  peine  à fe  retirer 
'd’affaire  , encore  ne  fut-ce  qu’après  trois 
jours  de  travail.  Q;joi  que  ce  fonds  bas  foie 
proche  de  i’Ide,  & que  les  Indiens  y aillent 
pêcher  tous  les  jours,  cependant  le  maîcre 
du  Vaiflêau  d’Acapulco  , qui  devoir  ce  fêni- 
Ne^connoître  le  terrein , ne  favoit  pas  qu‘ii 
.y  eût  U de  fond  bas.  Nous  n’apprimes  que 
fur  la  côte  de  Manillaque  le  Navire  d’Aca- 
pulco eût  touché  *,  mats  les  Guamois  nous 
dirent  bien  qu’ii  écoit  à la  vue  de  i’Iile  ; ce 
qui  échauffa  beaucoup  nos  gens  qui  vou- 
joienc  lui  donner  la  chaffe;  mais  ils  en  fu- 
;renc  diffuadez  pat  le  Capitaine  Swan  qui 
avoir  dès- lors  entierêment.rendncé  aux  aéles 
• ffhoitilité. 

Le  50.  de  Mai,  le  Gouverneur  envoya  foij 
dernier  prefent , qui  fut  quelques  cochons  , * 
une  cruche  de  mangos  falez  , une  autre  de 
bon  poilfon  falé , & une  rroificme  de  pam 
de  fin  froment,  fait  en  bifeuu’,  mais  moins 
Tome  I,  ■ " • -■  ""  • 
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fTr  U envoya  outre  cela  fix  ou  fept  fa_c^ 
1 iis  , nous  faifant  des  excufes  de  ce  quU 
ne  oouvoit  plus  nous  envoyer  de  proviftons , 
diftM  poac  taifon  qu’on  ne  pouvoir  pas  fc 
niffer  de  celles  qui  reftoienc  dans  1 Ille.  IJ 
fous  manda  aulC  que  le  • Monfpn  aprochou 
T cm”  nous  confeillolt  de  partir,  a moins 
,.,.^nons  ne  fuirions  rèfolus  de  retourner  dans 
r^û,-nerioue  Le  Capiraine  Swan  le  temercià 
de  fes  honnêtetez  Sc  de  fon  confeil , & prix 
consé  Le  même  jour  il  renvoya  a terre  le 
Wmne  que  nous  avions  retenu  a bord  de- 
Î!?m  le  iout  de  nôtre  arrivée  , & lui  tir  Pie- 
?enr  d'une  ^rofle  horloge  de  cuivre  , d un 
Aftrolahê  , & d’unsrand  Telc.fcope,  en  re- 
^omoenfc  dequoi  le  Moinè  nous  envoya  fix 
hons  mi  cochon  de  la^it , trois  ou  quatre 
de  patates  , & foixante  livres  de 
bouleaux  U P ^ jg  pro- 

tabac  de  M ^ _ faîoit  pour  nous  rendre 

Æo  où  Vous  éUonI  rèfolus  d'aller  , 

no^s  nourptéparames  au  départ.  Nous  avions 
nous  nous  ^ 

vïons  Im'er  , avec  cela  bonne  ptovUion  de 
environ  cinquante  cochons  falez. 
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CHAPITRE  XI. 

ils  prennent  la  réfolution  d'aller  à Mindanaoo  Leur 
départ  de  i ifle  de  Garar/î.  jfles  Philippines.  Jfle 
de  Lttçon  , fa  uHle^apitale  , & fon  port  , Mii- 
nila  y ou  Manilho.  Riche  commerce  quon  pour-° 
roit  faire  dans  ces  ifles.  Ve  l'ifle  de  Saint 
Jean.  Leur  arrivée  à Mindanao.  Dcfcription  de 
cette  I/le.  Sa  fertilité.  Des  I.ibbi  arbres  y & du 
Sago  y qu  on  en  fait  arbre  de  Plantain  , fon  fruit» 
^ fa-Uqueur  , & le  drap  quon  en  fait.  Arbre  de 
Plantain  d'une  plu^  petite  ejpece  à Mindanao. 
-Bananes  , écorce  de  Girofle  y & Mufcades  , & 
'moyen  dont  fe  fervent  les  Hollandais  pour  s'em^ 
parer  des  épiceries,  ^oix  de  Bctel.  Ve  fa;bre 
nommé  Arek.  Vurian  , arbre  & fruit  de  facan 
Des  animaux  de  Mindanao.  Infeéte  venimeux 
nommé  cent  pieds  y ou  quarante  jambes  y au- 
tres. Des  oifcaux,y  des  poifons  , &c.  Températu- 
re du  Climat;  des  vents , des  grains , des pluyesy 

& de  la^  température  de  i air  jduryint  iput  le  ceprs 

de  f année. 

-f^Urant  le  fejour  querious  fîmes  â Goam 
J^nous  primes  Ja  réfolution  d’aller  à Min- 
danao, qui  e(l  une  des  Philippines,  fur  ce  que 
Je  Moine  autres  , nous  avoienc  dit  que 
cette  Ifle  étoic  abondante  en  piovifions  i que 
les  Infulaires.étoient  Mahoraetans , &r  qu’ils 
commercoient  autrefois  avec  les  Efpagnols  ^ 
^iïiais  qu  ils  croient  alors  en  guerre  avec  eux. 
-fout  cela  nous  fit  croire  qu’il  étoit  à pro- 
pos d’aller  à cette  Ifie;  car  outre  que  c’étoic 
mette  chemin  pour  nous  xendre  aux  lode^ 
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oLntales  , que  nous  avions  refo 

pgnols,  ace  qu  ^ jent  qu’il  etoit 

EïSd”.1%£.-:v“;'«^ 

■d’obtenir  <:°f <■'“  '^"* 
pour  Me  feroit 

r“?“‘^L“,!S  fendez-vous.  En  cas  que  le 
r oftainf  SFan  eût  eu  envie  de  gagner  quel- 
Capitaine^  5|  fessens  qui  croyoïentqu  il 

P“^eiTein  de  'les  afandonnet . efperoiem 
avoir  à Mindanao  desVaif- 

neamnoins  de  croiferfurla 

^^■fe'^dÎManilla.  Eooc  le  Capitaine  Swan  il 
Se  envie' d’aller  à Mindanao  , 
ce  voyage  convenoit  parfaitement 
Etéf  à fon  feO-cm  s°aimi  le  voyage  fut  tefolu 

*d’un  confencement  unanmg. 

Nous  partim^  1686.  avec  un  beau 

violent  qui  dura 
tems  un  veiu  ^ . j ^ ^^1^5  étant  de- 

ou  4.  lèvent  devint  Oüdlÿmais 

Jenu  P'“S?e\eVe«fe  bieri-tôt  à l’Ell.  U 
r'  ftîaif  allez  vaillardement , & fc  tournoie 
fouftloïc  . car  quoi  qu’aux  Indes 

fouvent  au  Sud-Elt . 

rf  Suvames  néanmoins  que  c’é.oit- 

y."  ’ r?^rnn  du  changement  des  vents  ; 1 au- 
U la  failon  d“  rhanaent  étant  dans 
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îonres  les  Indes  lè  mois  d’Odlobre  , tantôc 
plûtôï , tantôt  plus  tard.  QLiant  à nôtre  voya- 
ge de  Guam  aux  lAes  Philippines , nous  trou- 
vâmes > comme  je  lai  déjà  iniinué,  que  nos 
Cartes  communes  font  aiTez  jades. 

Le  ZI.  de  Juin  nous  arrivâmes  à TIAe  de 
faint  Jean,  qui  eft  une  des  Philippines.  Les 
ides  Philippines  font  pluiîeurs  grandes  lAes  , 
qui  comprennent  environ  13,  degrez  de  lati- 
tude en  longueur , ôc  s’étendent  depuis  prés 
de  5.  degrez  de  latitude  Septentrionale  , juf- 
qu’au  iz.  degré,  ÔC  ont  en  largeur  environ 
6.  degrez  de  longitude.  Elles  tirent  leur  nom 
de  Philippe  II.  Roi  d’ETpagne , ôc  appar- 
tiennent pour  la  plupart  à cette  Couronne 
à l’heure  qu’il  eft. 

La  principale  de  ces  ÎAes  eft  Luçon , fitué 
au  Nord  de  toutes  les  autres.  Ce  fut-là  que 
mourut  Magellan  dans  le  voyage  qu’il  iaifoic 
aéluellement  autour  du  Monde.  Car  après^ 
avoir  paiîé  le  détroit  qui  porte  à prefent 
fon  nom,  Sc  qui  eft  entre  le  bout  Méridio- 
nal de  l’Amerique  , Sc  la  terre  Del  Fuego  i 
&■  avoir  couru  les  mers  du  Sud  le  long  des 
côtes  del’Amerique,  paiTant  de  là  aux  Indes 
Orientales  , il  vint  aux  liles  Ladroncs  : De 
là  faifant  encore  route  à l’Eft , il  vint  aux 
lAes  Philippines , 5c  mouilla  à Luçon  , où  il 
fît  la  guerre  aux  Indiens  naturels,  qu’il  vou- 
loir foûmettre  à la  domination  du  Roi  d’Ef- 
pagne  fon  Maître.  Il  fut  tué  dans  cette  guerre 
par  une  flèche  empoifonnée.  Ces  Ifles  font 
toutes  à prefent  aux  Efpagnols  , qui  y ont 
diverfes  Villes.  La  principale  eft^  Manilla  > 
qui  eft  un  grand  port  de  Mer  près  du  Sud- 
Eft  , à l’oppoiîte  de  l’ifle  de  Mindora.  C’eft 
une  place  forte  ôc  de  grand  commerce.  Les 
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deux  gros  Vaifleaux  d'Acapulco 
ci -devant  parlé,  y vont  quer^  toutes  foites 
de  matchandifcs  des  Indes 

?onduk€  de  Pilotes  & de  Matelots  Portu- 
gais-,  car  jufquesici  iln’y  a pas  eu  moyen 
de  porter  les  Efpagnois  à coiumercer  avec 
fom%u  avec  les  ^Hollandois , quoi  qu^ 
n'ayenr  pas  eux-  memes  que  bien  peii  ^ 
féaux  Tout  cela  vient , ce  fcmble  , de  la  peur 
qu’lis  ont  que  nous  ne  découvrions  les  ri- 
dieffes  dé  ces  Ifles  V car  la  plupart  <les  Phu 
îinnines  pout  ne  pas  dire  toutes,  font  ri- 
ctesenot'^,  & '«stfpagnols  n’ont  point 
je  fâche  dans  ces  Mes  de  place  forte  a la  t^ 

fetvede  Manilla.  Cependant  ils  ont  des  VU 

lages  &■  des  Villes  en  diverfes 

Moines  ou  Prêtres  pour  inftruire  les  Indiens 

narnrels  , de  qui  Us  tirent  1 or. 

LVs  Efpagnâs  . & principalement  ceux  qui 
habitent  les  petites  Ifles,  (.qu" 

lontiets  avec  nous,  fi 

verneurs  ètoient  moins  ,-Z  If,''.  c^eT 

ces  Infulaires  n’ont  df 

les  qu’on  leur  porte  de  Manilla , & qui  kut 

reviennent  exttaotdinaltement  ^ fl®* 

que  fl  les  Hollandois  , ou  nous , nous  met 

bueitclel^httrnl™^^ 

dir  mie  le  Capitaine  GoodUad  de  Eon 
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àteî , dans  un  voyage  qu’il  fit  de  Mindanao 
a la  Chine  , toucha  à quelques-unes  de  ces^ 
îlles , & y fut  honnêcemenc  traité  par  les 
pagnols  , qui  achetèrent  une  partie  de  les 
marchandires  à fort  bon  prix. 

. Il  y a au  Midi  de  Luçon  ii.  ou  14.  Illes  ^ 
habitées  pour  la  plupart , comme  j ai  dit  y 
par  des-  Efpagnols.  Outre  celles-là  il  y en  a 
une  infinité  d’autres  petites  qui  ne  font  d au- 
cune confideration  : Il  y en  a même  de  gran- 
des qui  ne  valent  pas  mieux,  plufieurs  n ont 
point  de  noms , ou  en  ont  du  moins  de  li 
diflèrens,  que  les  Géographes  varient  extrê- 
mement là-deflus. 

Les  ifles  de  faint  Jean  Sc  de  Mindanao  font 
les  plus  Méridionales  de  toutes,  & les^ feules- 
des  Philippines  qui  ne  font  pas  fous  l’cberf- 
fance  des  Efpagnols. 

L’iile  de  faint  jean  eft  à 1 Orient  de  Min- 
danao , à 5.  ou  4.  lieues  de  dillance , ôc  à 
7.  ou  8.  degrez  de  latitude  Septentrionale, 
Cette  lile  a environ  ^‘6.  lieues  de  longueur  , 
s’étendant  au  Nord  Nord-OlieltSc  au  Sud- 
Sud-Eft.  Le  milieu  de  l’ille  a environ  vingr- 
quarre  lieues  de  large.  Le  côté  Septentrional 
eft  plus  large,  & le  Méridional  plus  étroit, 
L’Ifte  eft  allez  élevée  , & pleine  de  petites,, 
montagnes.  Le  côté  du  Sud-Eft  où  je  fus  à- 
terre,  eft  un  terroir  gras  noir.  Il  femble 
que  rille  en  general  a fa  part  de  cette  grailTe  y 
ce  qui  fe  remarque  par  le  grand  nombre  de 
gros  arbres  qu’elle  produit  •,  car  de  quelque  c^- 
té  qu’on  la  regarde , elle  paroït  un  grand  bois. 

A la  hauteur  du  Sud-Eft  nous  vimes  près 
de  la  côte  un  Canot  d’Infiilaires.  Un  de  nos 
Canots  le  fuivit  pour  parler  à ceux  qui  étoient 
delTus  ; mais  ils  s’enfuirent  d’abord  qu  iis  fe 
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virent  fuîvis.  Ils  mirent  leur  Canot  à rentré  o 
^ fe  fauverent  dans  les  bois  fans  qu  il  y 
£Ût  moyen  de  les  faire  venir  à nous , nonob- 
flant  toutes  les  careifes  & les  folliciptions 
que  nous  leur  fîmes.  A ces  hommes  près  nous 
ne  vîmes  là  aucunes  marques  quil  y eût  des 
habicans  en  ces  quartiers.  . . 

Revenus  à bord  5 nous  fîmes  voilés  pour 
^indanao  J dont  nous  étions  déjà  a vûe. Cette 
îüe  eh:  à environ  dix  lieues  de  cette  parue 
de  rifle  de  faint  jean.  Le  22.  nous  arrivâ- 
mes à une  lieue  de  rOnent  de  Mindanao  ; 
Ôc  comme  le  vent  étoit  Sud-Eft>  nous  Ames 
route  au  Nord  3 fans  nous  éloigner  du  cote 
Oriental , que  quand  nous  fûmes  à 7.  degrez 
40.  minutes  de  latitude  3 où  nous  mouillâ- 
mes dans  une  petite  Baye  à environ  un  mule 
de  la  terre  , 6c  à dix  b rafle  d’eau  fur  un  fond 
fale  6c  pierreux.  _ 

Comme  nous  avions  trouve  dans  quciques- 
tms  de  nos  Livres  > que  la  Ville  6c  1 me  de 


Mindanao  étoient  à 7.  dcgrez  40.  minutes  ^ 
nous  crûmes  que  le  milieu  de  1 ifle  pouvoir 
être  à cette  latitude  j mais  nous  fum^  fort 
en  peine  ne  fachans  fi  la  Ville  étoit  al  Orient 
ou  à l’Occident.  Si  c’eût  été  une  petite  ifle 
expofée  aux  vents  d’EIl  > nous  l aurions  yrai- 
femblablement  cherchée  du  cme  de  1 Oueit , 
caries  Iflesqui  font  fous  les  Tropiques  3 oC 
où  régnent  les  vents  alifez  , ont  d ordinaire 
leurs  "havres  du  côté  de  l’Oüeh  , qui  eh  1 en- 
droit le  plus  à couvert.  Mais  coinme  i lue 
de  Mindanao  eh  couverte  du  cote  de  1 Lit 
par  rifle  de  faint  jean,  il  y avoir  autant  de 
raifon  de  chercher  le  havre  6c  la  Ville  de  ce 
côté-ci  qu’ailleurs  -,  mais  érarrt  a.  la  latitu- 
de où  l’on  jugeoit  que  la  Ville  pouvoir  ette  ^ 
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cjuoi  que  nous  fifïlons  route  le  long  de  la  côte 
éc  àunelicuë  des  terres,  nous  ne  trouvâmes 
ni  Canots  ni  gens  qui  pullent  nous  faire  con- 
jecturer qu’il  y eût  proche  de  là  ni  Ville  ni 
lieu  de  commerce. 

L’Ifle  de  Mindanao  efl;  la  plus  grande  des 
Philippines,  à la  referve  de  Luçon.  Elle  a en- 
viron 6o,  lieues  de  long,  & 40.  à ^o.  de  large. 
La  partie  Méridionale  eîl  à environ  deg.  &: 
le  côté  du  Nord- Oüdl  s’étend  prefque  jufqu’à 
8.  deg.  Nord.  Elle  efl;  extrêmement  montueu- 
fe,  & pleine  de  montagnes  & de  vallées.  Le 
terroir  en  dl  en  general  profond  , noir , & ex- 
traordinairement gras  ôc  fertile.  Les  cotez  des 
montagnes  font  pierreux,  & produifent  nean- 
moins des  arbres  d’une  grofleur  & d’une  hau- 
teur raifonnable.  11  y a dans  le  cœur  du  païs 
des  montagnes  où  il  fe  trouve  de  bon  or.  Les 
vallées  font  arrofées  par  d’agreables  ruifleaux 
dont  l’eau  dt  fort  bonne,  Ôc  ont  diverfes  for- 
tes d’arbres  verds  & fleuris  tout  le  long  de  l’an- 
née. Les  arbres  font  en  general  fort  gros , 
la  plupart  d’efpecesqui  nous  font  inconnues. 

11  y en  a un  entr’autres  qui  mente  d’être 
connu.  Lesinfulaires  l’apellent  arbre  de  Liby. 
Ces  arbres  font  fauvages,  &C  croiifent  près  des 
rivières  où  il  y en  a de  grands  bois  de  cinq  ou 
flx  milles  de  long.  C’dl  de  ces  arbres  q.u’on 
fait  le  S'ago  que  les  pauvres  mangent  au  lieu  de 
pain  durant  trois  ou  quatre  mois  de  l’année. 
Cet  arbre  rcflemble  fort  au  Palmeto  ou  à l’ar- 
bre à chou,  à cela  près  qu’il  efl:  moins  hariit  que 
le  dernier.  L’écorce  <S<r  le  bois  font  durs  min- 
ce comme  une  coquille  , &■  pleins  d’une  moel- 
le blanche  comme  celle  du  fureau.  On  coupe 
cct  arbre,  on  le  fend  par  le  milieu,  & on  en  ti- 
re toute  la  moelle , qu’on  bat  bien  avec  un  pi- 
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Ion  de  bois  dans  un  grand  moruer  ou  dans  vvâ 
baquetjenfuice  on  la  met  dans  un  linge  ou  dans 
une  pafToirç,  qu’on  tient  fur  le  baquet.  On 
verfe^de  l’eau  fur  la  moelle,  & on  agite  le  tou. 
enfemble  dans  la  paflbire  ou  aans  le  en- 

forte  que  l’eau  empocte  toute  la  fubdance  de 
la  moëlle  , qui  paffe  par  le  linge  , & tmaibe 
dans  le  baquet  fans  qu’il  relie  dans  la 
qu’une  legere  envelope  qu  on 
qui  tombe  dans  le  baquet  fe  repofe  en  peu  de 
tems,  & fait  au  fond  du  baquet  une  efpece  de 
boue.  Cette  boue  étant  formée,  on  jeue  i eau 
le  on  prend  la  fibftance  boueufe  , dont^  on 
fait  des  tourteaux  , qui  font  un  fort  bon  pain 

^^ïps^iâbftans  de  Mindanao  fe  fervent  de  cela 
au  lieu  de  pain  , nois  ou  quatre  mois  de  1 a^ 
née.  Les  Indiens  de  Ternate  , de  Tidore  , & 
de  toutes  les  Ifles  à épiceries  , ont  q^^nt  te^de 
ces  arbres  , qu’ils  mangeru  de  l^merne  manie- 
rf  à ce  qW  i’ai  apris  de  Mr.  Caril  Rofy  qui 
commande  à piefent-  undes  VaiflTeaux  du  Roi. 
Il  étoic  alors  avec  nous  , & ayant  ete  laiffe  a 
Mindanao  avec  le  Capitaine  Swan  , il  paffa  a 
Ternate  , oè  il  demeura  un  an  ou  deux  avec 
ks  Hollandois.  Le  Sago  qu’on  tranfporte  dans 
le.<;  autres  parties  des  Indes  O^^^males , a ete 

feché  par  petites  pièces  comme  oes  dragees  ,. 
& ceux  qui  ont  le  Hux  de  ventre  le  mangent 
^ofdïnaue  avec  du  lait  d’amande  car  il  ref, 
ftrte  beaucoup  , & clt  un  lies  bon  lemede 

pour  cette  maladie;  . , 

^ Il  y a quantité  de  ris  en  certains  endroits  de 
Mindanao  ; mais  dans  les  pais  montueux , oit 
dantedes  Yames,  des  Patates  5^  des  citrnu  !-■ 
fes,&  tour  cela  vient  fort  bien.  Us 
<ie-nile  foiu  des  meiens  d tau^desmeloris  muk 
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quez  J des  plantains , des  bananes , des  guavasj 
des  noix  mufcades  , des  doux  de  girofle  , des 
noix  de  Betei , des  Durians  , des  Jacas  3 des 
noix  de  Cacao,  des  Oranges  , &c. 

Je  regarde  le  Plancain'comme  le  Roi  des 
fruitSjfans  en  excepter  même, le  cacao.  L’arbre 
qui  porte  ce  fruit  a 2.  ou  5.  pieds  & demi  de 
tour  , & 10.  à II.  pieds  de  haut.  Ces  arbres  ne 
viennent  point  de  graine  j car  il  iemble  qu’ils 
n’en  ont  point  j mais  ils  pou/fent  de  la  racine 
des  vieux.  Si  l’on  arrache  ces  tendres  rejetons> 
& qu’on  les  plante  ailleurs , ils  feront  mois 
avant  que  de  produire  *,  mais  ü on  les  iaifle 
dans  leur  terroir  naturel,  ils  produiront  dans 
douze  mois.  Le  fruit  n’efl  pas  plutôt  mûr,  que 
l’arbre  déchoit^  mais  alors  il  en  vient  pluneurs 
jeunes  en  fa  place.  Qtiand  cet  arbre  fort  de  terre 
il  poufle  deux  feuilles , & quand  il  a un  pied 
de  haut  il  en  poufle  encore  deux  ent  re  les  pre- 
mières , &c  peu  de  rems  après  deux  autres , S>C 
ain/i  du  refte.  Quand  l’arbre  a un  mois  , vous 
apercevez  un  petit  corps  prefqu’aufli  gros  que 
le  bras,  & alorsil  y a 8.  ou  10.  feuilles,  dont  les 
unes  ont  4.  ou  5.  pieds  de  haut.  Les  premières 
qu’il  poufle  n’ont  pas  plus  d’un  pié  de  long,  & 
demi  pied  de  large.  La  tige  qui  les  porte  n’efl: 
pas  plus  gro/fe  que  Je  doigt j mais  à mefure  que 
l’arbre  haufle  , les  feuilles  s’elargiflent.  Com- 
me les  Jeunes  fêiiilles  pouffent  en  dedans,  aufli 
les  vieilles  s’étendent , Ôc  leur  pointe  panche 
du  côté  de  la  terre , d’autant  plus  longues  ÔC 
larges , qu’elles  font  plus  proches  de  la  racine. 
Elles^tombent  enfin  , fe  pourriflent;  il  en 
poufle  toujours  au  fommec  de  jeunes,  qui  fons 
que  l’arbre  efl  toiijoursverd  ôi  tpûjours  fleuri. 
Quand  l’arbre  cft  dans  fa  perfe^ion  les  femU 
ks  oat  7,  ou  8.  pieds  de  long,  ôc  un  pied  Ôc  de- 
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rni  de  large.  Elles  vont  en  diminuant  )ufques 
au  bout , finirent  par  une  pointe  ronde.  La 
tige  de  la  feuille  eft  de  lagrofTeur  du  bras,prei- 
que  ronde  , & d’environ  un  pied  de  long , en- 
tre la  feuille  & le  tronc  de  l’arbre.  Si  la 
dl  en  dehors , la  partie  de  la  tige  qui  fort  de 
l’arbre  , renferme  , ce  femblc  , la  moitié  du 
corps  5 Se  on  diroit  que  c’cft  une  peau  épaiile , 

& de  l’autre  côté  de  l’arbre  il  y a tout  vis-a- 
vis une  autre  peau  qui  répond  à la  première. 
Les  deux  autres  feuilles  qui  viennent  en  dedans 
font  opofées  l’une  à l'autre  i mais  enforte  que 
fl  les  deux  qui  font  en  dehors  pou  fient  au  Nord 
& au  Sud, les  autres  pouflTcntàl  £it&  al  Uuclt 
toujours  dans  le  même  ordre.  De  cette  ma- 
niéré il  fembleque  le  tronc  de  cet  arbre  fort 
compofé  de  pîufieurs  fortes  de  peaux  , croil- 
fant  les  unes  fur  les  autres.  Lors  que  l arbre  elt 
dans  fa  parfaire  grandeur  , il  poulie  au  iom- 
met  une  tige  forte , plus  dure  qu  aucune 
partie  du  corps.  Cette  tige  pouffe  au  cœur  de 
l’arbre  de  la  groffeur  & delà  longueur  du  bras. 
Le  fruit  vient  par  pelotons  autour  de  cette  ti- 
ge, qui  poulie  premièrement  des  fleurs,  ocer^ 
jfuite  vient  le  fruit.  Il  dl  fi  excellent  que  les  Eff 
pagnois  le  préfèrent  à tous  les  autres  fruits  , 
regardent  comme  le  plus  neceflaire  a la 
vie.  11  croît  dans  une  gouffe  de  (î.  œu  7.  pouces 
de  long  & de  la  groflêur  du  bras.  Cette 

ou  enveiopedl  mollette  6e  faune  quand  die 
elt  mure.  Elle  elt  de  la  figure  d une  CTolTe  faa- 
ciffe , & le  frui  t qu’elle  renferme  n eft  pas  p.us 
dur  que  le  beurre  en  rems  d Hiver.  11  dt  d un 
goût  délicat , & fe  fond  dans  la  bouche  com- 
me de  la  macnielade.  il  n’dque  de 
pépin  ni  noyau.  Ce  fruit  dt  fi  fort  eftime  des 
lutopéens  qui  font  étajjlis  dans  1 Anaeriqus , 
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qu’ils  ont  de  coutume  quand  ils  font  une  nou- 
velle plantation  , de  commencer  par  faire  un 
bon  champ  de  plantains , qu’ils  agrandiflent  a 
mefure  que  leurs  familles  augmentent.  Ils  oi^ 
un  homme  qui  ne  fait  que  tailler  les  arbres  oC 
cueillir  le  fruit  quand  il  juge  qu’il  en  eft  tems. 
Les  uns  ou  les  autres  de  ces  arbres  produiient 
fans  interruption  la  plus  grande  partie  de  1 

née  , & c’eft  fouvent  ce  qui  fait  vivre  des  fa- 
milles entières.  Ces  arbres  ne  viennent  que 
dans  un  terroir  bon  & gras , 6^  ne  profite  point 
dans  une  terre  maigre  & fablonneufe.  Les  mar- 
chez des  Villes  Èfpagnoles  de  l’Ainerique  , 
comme  la  Havane,  Carthagene  , Porto- bello, 
&c.  font  pleins  de  plantations  qui  font  ordr- 
nairemenc  la'nourriture  des  pauvres.  Les  prix 
ordinaires  cil  une  demi^reale  , ou  zr?.  fols  la 
douzaine.  Quand  on  mange  ce  fruit  au  lieu  de 
pain  , on  le  rôtit  ou  on  le  fait  bouillir  dans  le 
tems  précifement  qu’il  a toute  fa  grandeur  v 
mais  avant  qu’il  foit  tout-à-fait  mûr , ou  de- 
venu jaune.  Les  pauvres  ou  les  Negres  qui 
n’ont  ni  poi/Ton  ni  viande  à y joindre,  le  man- 
gent avec  une  fauce  faite  avec  du  poivre  en 
gouife,c|ue  nousapellons  communément  poi- 
vre de  Guinée  , du  fel  & du  jus  de  citron  y ce 
qui  le  rend  d’un  très- bon  goût , beaucoup 
meilleur  qu’une  croûte  de  pain  fec.  Quelque- 
fois pour  diverfifier  ils  mangent  du  plantain 
rôti  J avec  un  morceau  de  plantain  crud  qui 
ferc  de  pain  & de  beurre.  De  cette  maniéré  ils 
mangent  fort  agréablement , Ôc  j’^i  P‘4“ 
fieurs  bons  repas  de  cette  forte.  Q-iek|uefois 
nos  Anglois  prennent  6.  à 7.  plantains  mûrs  » 
ils  les  hachent , en  font  une  maife , Sc  la  font 
bouillit  en  guife  de  pouden  , qu’ils  apellent 

* C'efi  un  ragoût  Âfig’o'l)  ) fort  cornu  & fott  e^ime 
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côte  de  maille  par  plaifanterie  voulant  dire 
par-là  que  ce  ragoût  garantit  le  ventre  de  la 
faim  , comme  la  côte  de  maille  garantit  le 
corps  des  coups.  Audi  e(t-il  très-bon  pour  di- 
verlifier.  On  fait  audi  de  ce  fruit  de  tres- 
bonnes  tartes , & les  plantains  verds 
pez  par  petites  tranches  ôc  fechez  au  Soleil*  j 
fe  gardent  long-teras , fe  mangent  comme  des 
fgues  , &C  font  d’un  goût  fort  bon  & tres- 
aoreable.  Les  Indiens  de  Darien  en  gardent 
long-tems.  Ils  le  fechent  à un  petit  feu  , le  ha- 
chent Sc  en  font  des  mafles.  Les  MofKites^ln- 
diens  prennent  du  plantain  mûr  , & le  rotif- 
fent  ils  mettent  enfuite  une  pinte  demie 
d’eau  dansunecalebace  J & expriment  le  plan- 
tain par  pièces,  le  mêlent  avec  de  l’eau,  ^ 
boivent  enfemble  cette  liqueur , qu’ils  appel- 
lent Mishlaw,  Elle  e(l  agréable^,  douce  oC 
nourridante , & aproche  du  ragoût  qu  qn  fait 
en  Angleterre  avec  des  pommes  de  1 ^ 

q,u’on  apelle  en  Anglois  Lambs  Wool , c eit-a- 
dire  , laine  d’agneau.  C’elt  de  ce  fruit  feul  que 
fubfiftent  aux  Indes  Occidentales  plufieurs  mi- 
iiers  de  familles  Indiennes.  Pour  faire  cette 
boidbn  , ils  prennent  lo.  à u-  plantains  murs 
qu’ils  jettent  dans  un  baquet  : enfuite  ils  y 
meitent  huit  pinces  d’eau , dix  heures  apres 
cela  fermente  &c  écume  comme  du  mou  de 
biere.  Elle  fe  peut  boire  quatre  heures  apres 
c|Li’elle  efl  faite  *,  enfuite  on  la  met  en  bouteil- 
le , 5c  on  la  boit  à mefure  qu’on  en  a befoin. 
Mais  elle  ne  (e  garde  pas  au-delà  de  14.  ou 
30.  heures.  Audi  ceux  qui  fe  fervent  de  cette 
boidon , en  font  tous  les  matins  de  la  maniéré 
qu’on  vient  de  dire.  Le  premier  voyage  que 
je  fis  à la  Jamaïque,  je  ne  pouvois  boire  que  de 
cette  liqueur.  Elle  eft  vive  ^ rafraiciiiUante 
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^ fort  agréable-,  mais  venccufe  aufli-bien  que 
le  ïruit,  "dont  elle  ell  compofèe  , quand  il  eft 
mangé  crud.  Ce  n’eft  plus  cela  quand  il  eft 
-bouilli  ou  rôti.  Pa(îe  30.  heures  cette  liqueur 
aigrit , &L  fi  vous  la  mettez  alors  au  Sokil , ih 
s’en  fait  de  fort  bon  vinaigre.  Ce  fruit  croîs 
dans  toutes  les  Indes  Occidentales  , qui  font 
fon  climat  naturel  j mais  il  vient  auiîî  en  Gui- 
née , & dans  les  Indes  Occidentales. 

Comme  ce  fruit  eft  d’un  grand  ufage  pour^ 
la  nourriture , l’arbre  quille  porte  n’dt  pas 
moins  utile  à faire  des  vêtemens , ce  que  je 
n’ai  fu  qu’après  avoir  été  à Mindanao.  Le  vul- 
gaire de  cette  lilen’dt  habillé  que  des  draps 
qu’on  fait  de  Cet  arbre.  Cet  arbre  ne  produit 
qu’une  fois , & quand  le  fruit  eft  mûr  , on  le 
coupe  prés  de  terre  lors  qu’on  a ddfein  d’en- 
faire  du  drap.  Un  coup  de  machet  ou  long  cou- 
teau le  partagera  en  deux-,  alors  on  coupe  la  tê-~ 
te,  lâifiant  un  tronc  de  8.  ou  10.  pieds  de  long.. 
On  ôre  i’écorccexterieurejquieftfort  épaifle 
du  côté  des  racines.  Deux  ou  trois  de  ces  écor- 
ces étant  ôtées  , le  tronc  devient  en  quelque, 
maniéré  d’une  égale  grofieur,  de  couleur 
blanchâtre.  Enfuite  on  fend  ce  tronc  par  le 
milieu  ; cela  étant  fait  on  fend  encore  les  deux 
moitiez  le  plus  près  du  milieu  qu’on  peut.  On 
laifiTe  tous  ces  morceaux  au  Soleil  durant  2.  ou 
J.,  jours, pendant  lefquelsune  partie  del’humi- 
ditè  de  l’arbre  fe  feche , & les  boursparoiflent 
alors  pleins  de  petits  filets.  Les  femmes  donc 
Toccupation  eft  de  faire  le  drap  - prennent  un 
à un  ces  filets  , qui  s’enlevent  aifeinenc  depuis 
un  bout  du  trône  jufqu’à  l’autre,  de  la  grofiTeur 
à peu  près  d’un  fil  mal  blanchi , car  les  filets 
font  natureliement  d^’une  groffeur  fixe,ôc  com- 
me les  draps  de  la  mênic  nature  ôi  de  là  même. 
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iînefle.  Mais  quand  ce  drap  efl  neuf , il  eft  dur 
& dure  peu  , &■  cft  un  peu  gluant  quand  il  eft 
mouillé.  On  en  fait  des  pieccs^de  7.  à 8.  ver- 
ges de  long  , la  chaîne  Sc  la  trême  font  delà 

mêrne  groffeur  & de  la  iTiême  rnatiere. 

Il  y a dans  cette  lüe  une  autre  forte  de  plan- 
tains, plus  courts  & moins  eftimez  que  les 
autres,  je  n’en  ai  jamais  vfi  de  cette  efpece  que 
là.  Us  font  pleins  de  pépins  noirs,  mêlez  &c 
incorporez  avec  le  fruit.  Ils  lâchent , ceux 
qui  ont  le  flux  de  ventre  en  mangent  beau- 
coup. Les  gens  du  païs  nous  le  donnent  ppnr 
cet  ufage , &c  ce  remede  produit  de  bons  effets. 

Le  bananier  reffemble  tout- à-fait  au  plaiv 
tain  pour  la  figure  &C  pour  la  grolTeut , ne  fe 
diftingue  que  par  fon  fruit  qui  eft  beaucoup 
plus  petit , &C  moins  long  de  plus  de  la  moi- 
tié que  le  plantain.  Il  eft  aulli  plus  tendre  »^ 
plus  doux , moins  fade  , dC  d’un  goût  plus  dé- 
licat. On  s’en  ferc  plus  fouvent  que  du  plan- 
tain pour  faire  de  la  boiflbn , 8c  le  meilleur  eft 
de  le  boire  ou  de  le  manger  au  lieu  de  fruit  > 
car  il  n’dt  pas  fi  bon  à le  manger  en  guife  de 
pain.  Il  n’eft  pas  bon  non  plus  quand  js 
mange  rôdou  bouilli.  Ainfi  le  meilleur  eft  de 
s’en  fervir  aux  deux  ufages  qu’on  vient  de  dire. 
Les  Bananiers  croilfent  en  general  là  ou  vien- 
nent les  arbres  à plantain  •,  aufîi  les  mele-ton 
exprès  dans  les  champs  où  l’on  met  les  plan-  , 
tains.  Cette  Ifle  eft  encore  abondante  en  écor- 
ce de  girofle  , dont  j’ai  vu  un  V aifleau  charge. 
Q_fant  aux  doux  de  girofle , Raja  Lauc  , donc 
j’aurai  occafionxie  parler,  m’a  dit  que  fi  les  Au- 
gloiss’yétabliflbient , ils  pourroienc  difporei: 
les  chofes  de  maniéré  , qu’ils  envoyeroienc 
tous  les  ans  de  ce  païs-là  un  Navire  charge  de 
Girofle  j’ai  appas  qu’il  croît  fur  les  feuilles 
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d\in  aibi  e qui  dl  à peu  près  de  lagrofleur  d’un 
prunier  j mais  je  n’ai  jamais  vû  de  ces  arbres*- 
Te  n’ai  jamais  vû  qu’à  Mindanao  d arbres  a 
Noix  raufcades  j mais  ceiles  que  cette  Ifie  pro- 
duit font  belles  & grolîes.  Cepenaant  il  n y en 
a pas  en  grande  abondance  > les  Infulaires  ne 
voulanc  pas  tes  faire  foifonner  non  plus  que 
ïe  Girode,  de  peur  quecela  ne  détermine  les 
Hollandois  à leur  venir  rendre  vi'fîte  , ne 


les  porte  à les  mettre  fous  leur  dépendance  , 
comme  ils  ont  fait  les  habitans  des  autres  illes 


voifines,  oû  ces  épiceries  croilient.  Gar  les 
Hoilandois  s’étant  établis  entre  ces  liles , fe 


font  emparez  de  tout  le  commerce  des  épice- 
ries , & ne  permettent  pas  que  les  naturels  en 


difpofent  qu’en  leur  faveur  feulement.  Us  lonc 
même  fi  foigneux  de  fe  conferver  ce  commer- 
ce , qu’ils  ne  iaififent  point  croître  d’épicerieS' 
dans  les  Ifies  qui  ne  font  pas  habitées^  mais  en- 
voyent  des  troupes , font  couper  les  arbres.' 
Le'Capitainc  Rofy  m’a  dit  que  pendant  qu’it 
demeuroit  avec  les  Hollandois  il  fut  envoyé 
avec  d’autres  pour  couper  les  arbres  à épice- 
ries , 3c  qu’à  diverfes  fois  il  en  coupa  7.  à 800. 
Cependant  quoique  les  Hollandois  foient  li 
foigneux  de-,rüiner  ces  arbres  , il  y 3.  plufieurs 
Ifies  defertes  qui  en  ont  grande  quantité  a ce 
que  j’ai  appris  des  Hollandois  qui  ont  été  en 
ces  païs  là , Sc  particulièrement  d’un  Capitai- 
ne de  vaifieau  Marchand  Hollandois  que  je 
rencontrai  à Achin  > 3c  qui  me  dit  que  près  de 
l’ifie  de  Banda  il  y a une  Ifie  où  le  Girofle  tom-  - 
bant  de  l’arbre  demeure  à terre  & s’y  pourrit  , 
3c  que  dans  la  faifon  que  ce  fruit  tombe  , il 
e(t  fous  les  arbres  de  l’épaifieur  de  5.  à 4.  pou- 
ces. Ce  même  Capitaine  & quelques  autres 
m’ont  dit , qu’il  ne  feroit  point  difficile  à ua 
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Capitaines  Angîois  d’acheter  des  Infulairell 
autant  d’épiceries  qu’il  enfaudroit  pour  char- 
ger fon  Vailfeau. 

Le  Marchand  qui  me  dit  cela  étoit  un  Maf^ 
chand  libreiépithete  dont  les  Hollandois  &c  les 
Anglois  Te  fervent  aux  indes  Orientales , pour 
dirtinguer  les  Marchands  qui  ne  font  point 
aux  gages  de  la  Compagnie.  On  ne  permet' 
point  que  les  Marchànds'libres  négocient  dans 
les  Ifles  à épiceries,  ni  en  plu  fieu  rs  autres  lieux' 
où  les  Hollandois  ont  des  Comptoirs  *,  mais 
d’un  autre  côté  ils  ont  la  liberté  de  commercer 
en  certains  lieux  où'  la  Compagnie  même  ne 
peut  pas  trafiquer , comme  à Achin  particulie- 
iTient.  La  raifon  de  cela  eft  qu’il  y a aux  Indes- 
des  Princes  qui  ne  veulent  point  de  commerce 
avec  les  Hollandois,  parce  qu’ils  les  craignent. 
Les  Matelots  qui  vont  aux  Lies  à épiceries  font 
obligez  de  n’en  apporter  pour  eux-mêmes  que 
pour  leur  ufage  feulement  j c’eft-à-dire  une  li- 
vre ou  deux.  Cependant  les  Maîtres  des  Vaif- 
féaux  font  enforte  qu’ils  en  mettent  ordinai- 
rement une  bonne  quantité  à couvert , qu’ils 
envoyent  à terre  en  quelque  endroit  près  de 
Batavia  avant  que  d’entrer  dans  le  havre  *,  car 
on  porte  toujours  les  épiceries  à Batavia  avant 
q’ue  de  les  envoier  en  Europe.  S’ils  rencontrent 
en  mer  quelque  Vaifieau  qui  veuille  acheter  de 
leur  girofle,  ils  lui  en  vendront  lo.  à if.  tonnes 
fur  loo.  cependant  lors  qu’ils  font  arrivez  à Ba- 
tavia , on  diroir  qu’ils  ont  toute  leur  cargai- 
fon , car  ils  jettent  de  l’eau  fur  le  refie  quis’en- 
fle  tellement  que  les  VaifTeaux  font  aufTi  pleins 
que  fi  l’on  n’en  avoir  rien  vendu.  Ils  font  cela 
toutes  les  fois  qu’ils  vendent  en  cacheté,  car  le 
Girofle  eft  fi  fec  quand  on  le  charge, qu’il  s’im- 
bibe quand  on  le  mouille , de  beaucoup  d’hu- 
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miditc.  Ceci  n eft  qu’un  eycmple  entre  plü'^ 
fleurs  centaines  des  petites  fraudes  dont  ulenc 
en  ces  païs-là  les  Matelots  Hoîlandois.  j’enaî 
vu  quelques-unes,  & j’ai  entendu  parler  de 
plufieurs.  Je  croi  qu’il  n’y  a pas  dans  le  monde 
de  plus  grands  Larrons  , & rien  au  monde  ne 
peut  les  obliger  à fe  découvrir  les  uns  les  au- 
tres*, car  fi  quelqu’un  lefaifoit , les  autres  1 al- 
fommcroient  immanquablemenr.  Mais  reve- 
nons aux  productions  de  l’ifie  de  Mindanao,’ 

, La  noix  de  Betel  y elV  fortcfUmée,  auffi-bien 
que  dans  la  plûpart  des  Indes  Orientales.  L ar- 
bre à Betel  croît  comme  l’arbre  à chou  -,  mais-  ^ 
il  ne  vient  ni  fi  gros , ni  fi  haut  le  tronc  efh; 
droit , haut  de  lo.  À rz.^pieds , & n’a  ni  reuilles- 
ni  branches  qu’à  ia  tête, où  il  pouffe  de  longuesr 
branches  comme  l’arbre  à chou,  le  Cacaotier  y 

& le  Palmier  , qui  font  des-arbres à peu  pies  de 

la  même  nature.  Les  branches  du  Betel  ont  lo, 
à 12.  pieds  de  long  , & font  de  la  groileur  du 
bras  près  du  tronc  de  l’arbre.  Au  fommet  de 
l’arbre , le  fruit  croît  entre  les  branehes  fur  une- 
tige  forte  de  la  grofleur  du  doigt , &c  par  pe» 
lotons  comme  les  noix  de  Cacao,  40. ou  ^o.  a 
chaque  peloton.  Le  Betel  eft  plus  gros  que  la- 
Boix  mufeade , lui  reflemble  fort^  à cela  preS' 
qu’il  eft  plus  rond.  On  s’en  fert  beaucoup  dans 
les  Indes  Orientales-,  on  le  coupe  d’ordmaire 
en  quatre  morceaux , on  en  envelope  un  dans 
une  feuille  d’AraK  , qu’on  étend  avec  une  pâte 
mollete  de  chaux  ou  de  plâtre,  & qu  on  mâche 
enfuite  tout  enfemble.  Chacun  porte  en  ces 
quartiers  fa  boite  à chaux  à fon  côté.  H y mer 
k doigt  ,1  & étend  fon  Betel  &C  fa  feuille  d A- 
raK  avec  cette  pâte.  L’Araïc  eft  un  arbrifleaii 
qui  a i’ecorce  verte  , & la  feuille  plus  longue 
&c  plus  large  que  le  faule.  On  l’embale  ôc  on  lo 
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vend  dans  les  lieux  où  il  n’en  croît  pointj  pou^ 
le  iTiâcher  avec  le  Betel.  La  noix  de  Betel  eil 
fort  ellimèe  pendant  qu’elle  eft  jeune,&  avant 
qu’elle  foie  dure.  On  la  coupe  feulement  eri 
deux  morceaux  avec  lagquiTe  verte,  où  elle  dl 
enfermée.  Elle  ell  alors  fort  pleine  de  jus , 6c 
par  confequent  elle  fait  beaucoup  cracher.  El- 
le a un  goût  âpre  quand  on  l’a  dans  la  bouche  : 
elle  rougit  les  lèvres  6c  noircit  les  dents  ",  mais 
elle  les  conferve  5c  nettoye  les  gencives.  Elle 
pafTe  auül  pour  être  fort  bonne  à l’eftomac  ; 
mais  elle  caufe  fouvent  de  grands  vertiges 
ou  tournoyemens  de  tête  à ceux  qui  ne  font 
pas  accoûtumez  à en  mâcher.  Ce  ri’eft  que  les 
vieilles  noix  qui  produifent  cet  effet.  Car  les 
nouvelles  né  font  pas  la  même  chofe.  Je  ne  dis 
ici  que  ce  que  ma  propre  expérience  m’a  apris. 

Cette  lAe  produit  auifi  des  Durians  6c  des 
Jaks  ou  jaeas.  Les  arbres  qui  portent  les  Du- 
dans  font  gros  comme  le  pommier , 8c  pleins 
de  feliilles.  L’écorce  e(l  épaiffe  , 6c  le  fruit  ù 
gros , qu’il  ne  croît  qu’au  tronc  ou  aux  gref- 
fes branches  qui  en  font  proches  , comme  fait 
Je  Cacao.  Le  fruit  eft  à peu  près  de  la  grofleut 
d’une  groffe  Citrouille,  ôc  couvert  d’une  écor- 
ce épailfe  , verte  6c  forte.  Quand  il  eft  mûr  , 
l’écorce  commence  à jaunir  •,  mais  il  n’eft  bon 
à manger  que  quand  il  s’ouvre  par  le  haut.  Le 
dedans  du  fruit  eft  alors  mûr , 6c  donne  une 
odeur  excellentej  quand  l’envclope  eft  ouverte 
le  fruit  peut  fe  partager  en  4,^quartiers.  Cha- 
que quartier  a de  petits  efpaces  qui  renterment 
une  certaine  quantité  de  fruit  fuivant  la  gran- 
deur de  la  cavité  •,  car  les  unes  font  plus  gran- 
des 5c  les  autres  moins.  Le  plus  gros  du  fruit 
eft  à peu  près  de  la  groffenr  d’un  œuf  de  pou- 
larde. Il  eft  blanc  comme  du  lait , délicat 
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:COmiTîe  de  la  crème.  Ceux  qui  y Tont  accoûtu- 
;iT)ez  le  trouvent  d’un  goût  exquis  -,  mais  ceu^ 
qui  n’en  mangent  pas  ordinairem'ent , ou  qui 
en  mangent  peu  ibuvent  ^ le  trouvent  d’abord 
de  mauvais  goût',  parce  qu’il  fent  l’oignon  rô- 
ti. Ce  fruit  doit  être  mangé  dans  fa  nouveauté» 
^On  ne  peut  le  manger  avant  qu’il  foie  mûr,  6C 
même  quand  il  l’eft  on  ne  p.çiu  le  garder  qu’un 
jour  ou  deux;  carpafle  ce  teriis-là  il  fe  corromt 
& devient  noir  ou  noiiâtre,  ôc  alors  il  n’ell 
plus  bon.  Ce  fruit  a un  petit  riôyau  de  la  grof- 
ïeur  d’une  fève,  lequel  eft  couvert  d’une  peti- 
te coquille  mince.  Ceux  qui  veulent  manger 
les  noyaux  ou  les  noix, les  font  griller,  & alors 
la  petite  coquille  mince  qui  envelope  la  noix, 
fe  détachel  Ils  ont  le  goût  de  la  chataigne. 

' Le  JacK  ou  Jaca  refoefobfo  fort  au  Durian , 
foit  pouria  grofleur  ou  pour  îa  figure.  L’arbre 
qui  porte  ce  fruit  refîemble  fort  aufiTiàcelui 
'qui  produit  le  Durian,  & ces  deux  fruits  croif- 
Xent  de  lamêmé  maniefè.  llsfoônt  rien  de  dif- 
ferent que  le  dedans  /car  le  Durian  e/r  blanc  , 
& le  Jaca  jaunâtre,&:  plus  plein  de  noyaux.  Le 
Durianeit  le  pluseftiidé,  cependant  le  Jaca  eft 
fort  agréable, de  les  noyaux  en  font  bons  grillé^. 
^ Il  y a dans  cette  file  une  infinité  d’autres 
grains , racines  fruits , & fi  differens  en  leur 
efpece  , qu’il  fàudroit  faire  un  gros  volume  îi 
l’on  vouloir  les  décrire  tous.  - " 

Il  y aaulîî  piufieurs  fortes  d’animaux  , tant 
fauvagesque  domeftiques,  comme  chevaux^  s 
bœufs , vaches , bulles,  chevres,  fangliers , bê- 
tes fauves,  linges, guanos,  lézards,  couleu- 
vres, ôte.  Je  n’y  af  jamais  vu  d’animaux  de 
proye , ni  entendu  dire  qu’il  y en  eût,  comme 
il  y en  a en  piufieurs  autres  lieux.  Les  fangliers 
y font  hideux.  Ils  ont  tous  de  grofîés  houjaes 
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fur  les  yeux*  il  y en  a une  inhnite  dans  *leS 
bois.  Ils  font  con:îmunémem  maigres  , mais 
de  bon  goLic.  Il  y a une  prodigieuft  q^^nme 
de  bêtes  fauves  dans  les  lieux  ou  elles  ne  font 

•^^Pour  îeTbêtes  venimeufes  il  y a des  fcorpions 
<]ni  piqueht'de  la  queue , Ôc  les  cent  qu 
lU  Anglois  apellent  40.  -jambes  , font  aulii 
CommuVsaux  Indes  Occidentales-,  dans  la  Ja- 
’ïtaïque,  & ailleurs.Ces  cent  pieds  ont  4-  î* 
pouces  de  long , &font  aufli  gros  qu  un  tuyau 
-d’oye  ; mais  plats.  Ils  font  de  couleur  rougeâ- 
tre ou  brune.  Le  ventre  eft  blanchâtre  ^ 

■'de  jambes  de  chaque  côté  : leur  piqueurc , ou 
^norfure  eft  plus  douloureule  que  celle  du  Ico^ 
piondls  fe  tiennent  dans  les  vieilles  maifons  & 
■dans  le  bois  fée.  ILy  a de  diverfes  fortes  de 

■ couleuvresjdônt  quelques-unes  font  fort  ven^ 

-tueufes.  Il  y a une  autre  béte  qui  reiTemble  au 
Guano  , tant  pour  la  couleur  que  pour  h figu- 
re, à cela  près  qu'elle  eft  quatre  fois  aufli  grof- 
■ fc.La  langue  de  cet  animal  eft  faite  comme  un 
■petit  harpon,  & a deux  petits  crochets  comme 
-En  hameçon.  On  dit  qu’il  eft 
mais  je  ne  faurois  dire  comme  on  - J “ 

^di  vu  ailleurs  qu’à  Mindanao  , comme  a 1 111e 
de  Condore  & à^Achin  , 1 

qu’il  y en  avoir  aufti  dans  la  Baye  de  Bengale. 

Les  oifeaux  de  cette  contrée  , font  ÿs  ca- 
nards & des  poules.  Je.n’y 
volaille  domeftiquè  , ni  entendu  dire  ijT 
en  eut.  Lès  oifeaux  fauvages  font  des  ramier^ 
des  perroquets,  perruches , tourterelles 
'quantité  de  petits  oifeaux.  Il  y a des  chauve- 
fouris  aulTi  grolfes  qu’un  Mnan. 

Il  va  nlufieurs  grands  havres , bras  de  rner» 
ôc  diverfes  Bayes‘de  grande  étendue , ou  lep 
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•V  aifTeaux  peuvent  mouiller,  & des  rivières  où 
.peuvent  naviger  les  Canots,  Pros  ou  Barques^ 
toutes  font  abondantes  auifi- bien  que  la  mgj: 
,voifine  en  diverfes  fortes  de  poiflbns.  Les  mctlf 
leurs  font  la  bonite , le  brochet , le  cayalli , la 
:breme,  le  muge,  le  dix  Jivres,3cc.  poilfon  ainii 
iiommé  , parce  qu’vl  eft  orefinairement  de  ce 
poids.  I!  y a aulTi  quantité  de  tortues  marine? 
ik  de  petites  manates  ou  vaches  marines  , que 
les  François  appellent  lamentins  , fi  je  ne  me 
.trompe.  Mais  elles  .font  pas  à beaucoup 
prèsfigrofiés  qu’aux  îhdes  Occidentales.  La 
plus  groïTe  que  j’y  aye  vite  n’auioit  pas  pefé 
plus  de  doo.  livres  ; mais  la  chair  dè  la  tortue 
3c  du  lamentin  ell  d’une  trèsgrandedéheatefle. 

La  chaleur  eft  alTez  temp'erée - à .Mincianao 
pour  être  prés  de  la  ligne  , & prinqipalemenc 
Jur  les  côtes  déjà  mer.  Ôn  a d’ordinairelejouLP 
<des  vents  de  mer  , & la  nuit  des  vents  de  terre 
^Hez  frais.  Les  vents  d’^  commencent  à foUY 
lier  en  Odobré,^  ne  fe  fixêrît  qu’à  la  jmi-No- 
yembre.  Ces  vents  amenent-le,beautènjS.  Les 
yents  d’Oüeft  commencent  à fouffler  en  Mai 
& ne  fe  fixent  qu’un  mois  après.  Ces  vents 
amènent  toùiours  des  pluies,  des  grains , & de 
grolTes  tempêtes.  Ces  vents  né  fouflent  d’abord 
que  foiblement,mais  alors  viennent  les  Grains 
quelquefois  un'jour  , quelquefois  deux  jours 
après.  Ces  Grains  font  des  pluyes  accompa- 
gnées de  tonnerres.  Ils  viennént  d’ordinaire 
contre  le  vçnt , Se  le/ont  tourner  du  côté  op- 
pofé.  Ces  Grains  étant  pafifez , le  vent  change 
encorejée  le  GielTedevient  fetain  & clair  i ce» 
péiidant  entre  les  vallées  & à côté  des  monta- 
gnes, il  s’élève  un  brouillard  épais  qui  couvrç 
la  terre.  Les  grains  continuent  de  cette  raanie- 
le^une  femaine  ou  davantage  j enfuite  ils  rç- 
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Arknnent  plus  fouvent , & même  |iiiqu  a i.  ©U 
'a.  f©is  par  jour  , avec  des  coups  de  vent  de  U 
derniere  violence  î & des  éclats  de  tonnerre 
époiiyentables.  Ils  viennent  enfin  iî  prompte- 
ment, que  le  vent  demeure  au  point  d’où  ces 
Grains  viennent,  quieft  l’Qücft,  de  ne  change 
qu’en  Octobre  , -OU  Novembre.  Les  venus 
d’Olieft  s’étant  ainfi  fixez,  le  tems  devient 
jfombre , de  fe  couvxe  de  nuages  noirs  fliivis  ÿ 
pluves  excefTives  , de  quelquefois  melecs  de 
tonnerres  de  d’éclairs  fi  affreux,  qu’ii  ri  eltrien 
de  plus  épouvenrable.  Les  vents  font  h furieux 
de  fi  vioîens  qu’ils  déracinent  les  plus  gros  ar- 
bres, & enflent  tellement  les  rivieres,que  for- 
tant  deleurs  lits  elles  inondent  les  terres  baf- 
fes , de  entraînent  de  gros  arbres  dans  la  mer. 
îl  fe  paffe  quelquefois  une  femaine  entière 
’ qu’on  ne  voit  ni  le  foleil  ni  jes  étoiles.  Le  fort 
'^de  cet  orage  de  de  cette  inondation  e(t  vers  la 
fin  de  Juillet  & d’Août.  11  femble  alors  quelles 
Villes  foient  bâties  dans  un  grand  lac,  ^1  on 
ne  peut  aller  qffen  Canot  d’une  maffon  al  au- 
tre L’eau  emporte  alors  toute  l’ordure  qui  eit 
fur  le  toit  des  matfons.  Tant  quê  cet  orage  du- 
re le  tems  cft  froid  de  morfondant.  Il  elt  plus 
tempere  en  Septembre,  de  les  vents  ne  font  pas 
Tl  furieux, ni  les  pluyes  fi  violentes.  L’air  com- 
‘mence  alors  à être  plus  clair  & plus  agréable. 
Les  matinées  font  pourtant  encore  accompa- 
gnées de  brouillards  épais  , il  eft  lô.  ou  ii. 
heures  avant  que  le  foleil  fe  montre , fur  totic 
quand  il  a plû  durant  la  nuit.  Les  ™ts  d Lit 
recommencent  à foufler  au  mois  d Octobre  , 
dl  ramènent  le  beau  tems  jufques  en  Avril.  Ln 
voilàairez  pour  l’état  naturel  de  Mindanao. 

Fin  du  ÿremisr  Volume. 
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Charp.  On  tâche  à rétablir , ibid.  Il  1 eft  à la  plura- 
lité des  voix  , ^ 

Chat  de  mer  , 19 1-  La  pèche  en  eft  dangereufe 
19  î>  Exemple  de  cela  ',  fbid. 

Chepelio,  Ifte  de  la  Baye  de  Panama  , aéî 
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CLepo  , Riviere  , j i ^ y 

Cheveux  coupez  tout  ras  pour  fe  garantir  des  fiè- 
vres , 140 

Chou  , ( Arbre  à)  Sa  defcription,  114.  Son  fruit  , 

ibîd. 

Claire  , ( ÏAe  de  fainte  ) i5>i.  Hiftoire  d’un  nau- 
frage prés  de  cette  Ifle  , 1 5»  r 

Cochenille,  1^4.  Sa  defcription  , ibïd. 

Cochons  des  indiens,  . IJ7  , ii8^ 

Cocos , ( Ifie  de  ) 144.  Pourc^uoî  ainfî  nommée  , 
14  J.  Sa  defcription  , ibidi 

Comana  , feule  place  des  mers  du  Nord  attaquée 
inutilement  par  les  Câpres  , 84 

Commiffions  données  aux  Capitaines  3c  aux  Avan-» 
turiers , 248 

Compas  de  poche , jugement  que  font  les  Indiens  de 
cet  inftrument , 1 8 

Compoflelle  , 54;.  Son  commerce  , 3 4 4r 

Conception,  ( riviere  de  la  ) 5j.  La  raifon  pourquoi 
les  Indiens  s’étoienc  établis  à r'embouchure  de 
cette  riviere  y ibid.' 

Cook  , 8 5T.  Son  pars , fa  profeflion , ibid.  & 9 9 , 90 
Cook,  Capitaine.  Sa  mort,  147.  Plaifante  avan- 
ture  qui  arriva  quand  on  l’enterroity  148  , 149 
Cordouë  dont  on  voulut  fe  fervir  pour  pafl'er  une 
riviere  , funefte  à celui  qui  l’entreprit , a 6 

Coriente  , Cap ..  Sa  defcription  , 317 

Cotonniers  rouges  Sc  blancs  , 211.  Leur  coton  & 
leur  bois  , 113 

Couleuvres,  fort  venimeufes,  406 

Coxon  , Avanturier  , 3 

Criole.  Signification  de  ce  mot  , 9 

Croix , découvre  les  Efpagnols , 9.  Plufîeurs  Croix 
trouvées  par  les  chemins , font  foupçonner  aux 
Avanturiers  qu’il  y avoir  des  Efpagnols  , 28. 

iCruches , plufieurs  miliers  entaffées  les  unes  fur  les 
autres  fans  fe  calTer  ^ “ 2;4 
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Curaçao  , Ifle  appartenant  aux  Hollandois , fa 
cripcion  , 6z.  Son  commerce,  Le  Roi  de 
Erance  a caché  de  s’en  emparer.  64 

D 

DAmpîer  : Son  départ  d’Angleterre  fur  le  Lo* 
^ yal , Marchand  de  Londres,  1.  Change  de 
deflein  , & paffe  un  an  dans  la  Jamaïque , z. 
Acheté  un  Bien  dans  la  province  de  Dorfet , /hW. 
Sollicité  par  Hobby  de  faire  un  voyage  avec 
, 3.  Quitte  Hobby  & prend  parti  avec  les 
Avanturiers , Il  fait  voile  avec  eux  un  peu 
après  Noël , 4.  Leur  première  expédition,  f.  Ils 
réfolvent  de  traveiTer  l’Ifthme  de  Darien  , & font 
décence  prés  de  l’Ifle  dorée,  Ils  arrivent  à 
Sainte  Marie  & la  prennent , Les  Indiens  leurs 
amis  leur  fournirent  des  Canots  , 4.  Ils  attaquenc 
en  vain  PueblaNova,  & leur  Chef  y perdit  la  vie, 
ibid.  Ils  veulent  gagner  la  côte  du  Pérou  , 4. 
Ils  touchent  aux  îiles  d^e  Gorgone  & de  Plaça , èc 
viennent  à Ylo^ibid.  Ils  ont  deffein  fur  Arica  , 
d où  ils  font  repoulTez  avec  beaucoup  de  perce  , 
ibid.  Obligez  de  reprendre  la  route  du  Nord  , 

•p.  . ibidf 

Oampier  , mal  fatisfait  de  Sharp,  67.  Il  le  quitte 
après  que  Sharp  eft  rétabli  , ibid.  s’embarque 
avec  les  autres  Avanturiers,  ibid.  Nombre  de  ceux 
qui  écoienc  avec  lui , tant  Européens  qu’autres  , 
tbid.  Ils  craignent  de  tomber  entre  les  mains  des 
‘pagnols , ibid.  Expédient  donc  ils  le  fervent  pour 
empêcher  que  l’eau  n’encre  dans  leur  barque  , 8 
Il  arrive  à fept  lieuës  du  Cap  Paü'ao  fous  la  lil 
gne,  ibid.  Il  prend  avec  fa  croupe  une  barque, 
qui  leur^-rend  un  bon  fervice  , 8.  II  arrive  au 
Cap  fafnt  François  & à Gorgone  , ibid.  II  eft  d a- 
Vis  de  gagner  la  riviae  de  Congo  , 15.  H ce 
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peut  pas  perfaader  à Tes  gens  d’entrer  dans  leur 
Canot  , Z 4.  Précaution  dont  il  Ce  fervit  peur 
conferver  fon  Journal  & fes  autres  papiers,  en 
pafiant  les  rivières  à la  nage  , 2.  e 

Dampier  tuë  un  oileau  nommé  Qiram  , ^9.  tue 
quatre  Singes  , 10.  Il  attribue  au  Cccours  des  In- 
diens le  fuccés  de  leur  voyage,  34-.  Il  eft  obli- 
gé d’aller  fur  le  bord  d’un  Capitaine  François  , 
îbid.  Il  defîre  d’en  fortir , 4x.  Il  en  fort  & va  ' 
fous  le  commandement  d’VVright.  4-3.  Eft  fol- 
îicité  d’aller  en  France , 7 i.  Ce  qu’il  a vu  à Nom- 
bre Dios,  78.  Raifons  qu’il  a de  commencer  un 
nouveau  voyage,  89.  ^ fuiv.  La’ffé  à la  garde 
des  Canots , z8  o.  Il  quitte  le  Capitaine  David  , 5c 
va  avec  Swan  , 1 8 8 . Sa  ntialadie  , 189.  S'on  fen- 
tiinent  fur  la  décou verte  de  la  Nouvelle  Mexique  >- 

248 , 190 

Dampier  & fes  AVanturiers , prennent  la  route  de' 
Êccca-toro,  p.  Ils  apprennent  des  nouvelles  de 
leurs  compagnons,  j-i.  Lis  vont  à la  chalTe,  £2- 
prennent  diverfes  fortes  de  gibier,  j}.  Maxime 
qu’ils  tiennent  pour  juger  fi  les  fruits  font  bons 
à manger  ,; 4/ Ils  revoyent  leurs  compagnons  , 
qu’ils  avoient  îailTez  parmi  les  Indiens,  ibid.  lis 
font  provifion  de  grain  , & font  voile  vers  Car- 
thagene  , jy.  Ils  vont  à<  Curaçao  , Ils 

vont  à rifle  des  Oifeaux  , 6 6.  Arrivent  à l’ifte 
de  la  Tortue,  jj.  Ils  fejournent  quelque  teras 
fur  la  côte  de  Caraccos  , 8 7.  Us  partagent  leurs 
denrées  & fe  feparent , 8 6.  Ils  prennent  plufieurs 
reraors  autour  de  leur  VailTeau , Iis  pren- 
nent plufieurs  goulus  ,105.  Ils  paftent  la  ligne  , 
Ï04.  Ils  tentent  en  vain  de  mouiller  aux  Iflts  de 
Sibble  de  Ward  , 10/ , 10  6.  Après  être  parve- 
nus au  60.  degré  de  latitude  Méridionale  , ils 
doublent  la  Mer  du  Sud,  108.  Ils  rencontrene 
le  Capitaine  Eaton  , tle  qui  ils  apprennent  gla- 
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fiears  parcicalaricez  , no.  Ils  arrivenc  à ITlle 
de  Jean  Fernando,  114.  Ils  ont  deirein  d’atta- 
quer Truxillo  , place  importante  >117.  Ils  pren- 
nent trois  Vaiffeaux  , 118.  Ils  rcfolvent  d’aller 
à Ria  Lexa  fur  la  parole  d’un  Indien.  Danger  oiî 
ils  tombent  par  leur  imprudence,  ï;o,  i/i  , 
ij-i.  Iis  reçoivent  Swan  dans  leur  focieté  , 178  , 
179.  Ils  font  quelques  prifonniers  prés  de  Paita 
dans  le  Pérou  , 1S7.  Prennent  un  Fort  , 
Mettent  le  feu  à la  Ville  , ibtd-  Ils  manquent  une 
belle  occalion  de  s’établir  dans  l’Ifthme  de  Da- 
rien,  10  j.  Prenant  un  Paquetboot  , où  ils  trou- 
vent des  lettres  qui  leur  apprennent  plufieurs  cho- 
Tes,  Prennent  un  Vaiffeau  chargé  de  fa- 

rine , lii.  Sont  fur  le  point  de  combatte  la- 
Floce  Efpagnole  , 16^.  Confeil  tenu  par  les- 
Avanturiers  , 175-.  Ils  détachent  4-70  hom- 
mes pour  aller  alTieger  la  ville  de  Leon,  a 80. 
Ils  s’en  rendent  les  Maîtres,  a8z.  Courage 
réfolutîon  d’un  d’entr’eux  âgé  de  8 4 ans  , a 8j. 
284,  Ils  brûlent  la  ville  , 287.  Prennent  8â 
brûlent  Ria  Lexa  , 2 88.  Combatent  contre  les  Ef- 
pagnols,  294,  33.0.  Battus  par  eux,  343-. 
Darien.  Defcription  des  Indiens  de  ce  pars-îà  , •&  leur 
façon  dë  combattre  , j Occafion  manquée  de 
s’établir  dans  i’Ifthme  de  Darien  , loj 

Darien  , ( Ifthme  de  ) que  Dampier  & les  Avantu- 
riers  refolvent  de  traveiTer , 5. 

Darien.  Indiens  de  Darien , amis  des  Anglois  ,- 2.3:5. 

Caufe  & progrès  de  leur  alliance  , ibid.  (3^  fuiVo 
David  Capitaine  prend  un  Moine  , 16-3.  Se  fert  de 
lui  pour  aller  chez  les  Indiens  ,.16^^16^.  Gom- 
ment échoua- Ton  entreprilë  ,167.  Fl  rompt  fa  fo- 
cieté  avec  le  Capitaine  Eaton  ,169-  S’alibcie  avec 
S'vaa  , 178.  Fis  tâchent  de  s’affoder  avec  Ea- 
ton , ibid. 

Diable  craint  des  Morxices,  16,  Quel  nom  ils  lui 

5 5. 
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donnent , ihï^.  Il  leur  aparoîc  quelquefois , iBid> 
Porée„  Ifle  des  Sambales,  prés  de  laquelle  les  Avan- 
turiers  fonc  une  décente  , y 

E 

EAu,  qui  a le  goût  du  cuivre,  7 1.  Autre  qualité 
qui  lui  eft  particulière.  ibid. 

Ecreviâes  d’une  nouvelle  efpece  , lo^ 

Eglifes  des  Indiens  fervent  aux  Alïemblées  & à 
leurs  divertifferoens  , ' 

Epiceries.  Défenfe  aux  Matelots  d’en  porter  plus  d’ur 
ne  livre  ou  deux  402.  friponneries  qui  s’y  com- 
mettent » 40Î 

Efclaves-  des.  Avanturiers  defertent  , & emportent 
le  fafil  & l’argent  du  Chirurgien  , ip.  Le  feul  qui 
leur  reftoit  s’enfuit  , ^>9 

Efc laves  à Panama  gagnent  par  jour  une  piece  de 
huit  ^ 2-3^ 

Ifpagne  f Floce-d’  j 231.  Va  aux  Indes  de  trois  en 
trois  ans,  232.  Route  quelle  tient  , 289.  Ses 
Richelfes  , ibid. 

Ifpagnols  cherchent  les  Avanturiers  avec  lefquels 
étoient  Dampier,  9.  Ce  qui  les  découvrit,  ibid.- 
Envoyenttous  les  deux  jours  un  Canot  à quatorze 
rames  pour  découvrir  les  Avanturiers , ibid. 

Efpagaols  adroits  à darder  la  lance  , lyj; 

Elpagnols  des  Indes  Occidentales  ignorans  dans  les- 
affaires  de  la  Marine,  246.  Fineffe  d’un  Gentil- 
homme Eipagiiol  , 

Ifpagnols  bleffenc  cinq  hommes  des  Avanturiers 
308.  Poiu-qupi  mis  en  fuite  ,.  quoi  que  fuperieurs 
en  nombre , jîû.  Leur  combat  contre  les  Avan- 
turiers , 3»;  , 3Î-6.  Défont  un  parti  d’Avantii- 
riers 

Itrées  ( Comte  d’j  fe  promet  dé  prendre  Curaçxio,6  4,. 

I gxts  ÇQwmeRt  elle  fe  fit^$  8^.  ^ ^ 
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F 

FEmme  d’un  Indien  gagnée  par  un  prefent , adou- 
cie l’efpric  de  fon  mari,  it 

Femmes  Indiennes  des  Ifles  de  la  Perle  , & leur  ma-> 
niere  de  s habiller  , 44- 

Flibuftiers , eftiment  fort  les  MofKites , & pourquoi  , 
7.  De  quel  bois  ils  font  leurs  avirons  , 154 

Flamingos , oifeaux.  Leur  defeription  , 95 , 94.  Il  y 
en  a beaucoup  dans  l’Ifle  de  ce  nom  , ihid. 
Flore  des  Avanturiers;  en  quoi  elle  confifte  , 56,  37' 
Fiote  des  Avanturiers,  compofée  de  dix  Yaifleaux  ^ 

26g 

Fiote  des  Efpagnols , prête  à combatre  celle  des 
Avanturiers,  261,262, 

François.  Ils  veulent  aller  où  les  Anglois  propo- 
foient  3 & pourquoi,  39.  Matelots  François  > 
faineans  , 4 1 

Fruits.  A quoi  l’on  eonnott  s’ils  font  bons  à man- 
ger ou  non  , J.  4 

G 

GAIIo,  petite  Ifle  , 2ïg 

Gallapagos  ( Ifles  de  ^ 131-.  Leur  defeription 
iùtd.  Arbres  quon  y trouve , & qu’on  ne  void 
point  ailleurs,  132.  Abondantes  en  fel , 144 

Gatulco,  Port  de  Mexique,  299.  On  y voit  un 

Rocher  qui  relfemble  à une  Baleine  , & qui  jet- 
te l’eau  de  même.  iéidy 

Gave.  Le  Gouverneur  du  petit  Gave  donne  les  corn- 
milSons  aux  Avanturiers,  39,-  24g 

Gayni  (George  ) fa  mort  tragicjue 
Gorgonia.  Ifle  , la  fleuation  & fa  defeription  ,•  2 2 st,. 

Cpul'4;  Poillba  fort  farouche  S 7 . Reraote  aujH- 

" ■ S ^ 
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chée  â an  gouiu  , 

Goulus , fuivent  les  Tortues , 


Grains  , ce  que  c’eft  , loj.  où  fort  communs  , 
171.  Grain  extraordinaire,  2,7 9 

Grains  , defcription  particulière  des  grains , 407 

Guam.  IHe  où  arrivent  les  Avanturiers  , 3^0.  Sa. 
defcription,  569.  cS’  fuiv-  Ses  habitans  trés-in- 
o'enieux , 579  - Honnêteté  du  Gouverneur  , 3^4 

Gifanos.  Animaux  de  la  figure  des  Lerards  , 77. 
Leur  defcription  , tbid.  Leur  chair  eft  très-bon- 
ne & faine  , ihid.  Animaux  très- familiers , 135 

Guatimala  Ville  , 190.  Son  Volcan,  ibid. 

Guava  , fmic , 1 8 y.  Ses  proprietez , 2 8 <î 

Guiaquil  , 196.  Son  port,  197*  Son  commerce  9 
ibtd.  Attaquée  en  vain,  loo,  d’ 

Guides,  pris  parles  Avantutiers  & Dampier , lo  , 
ZI,.  Il-  Qtiels  prefens  ils  en  reçurent,  34 


HAches  de  pierre  , _ . . 

Helene  ( la  pointe  de  Sainte.  ) Sa  description  ^ 
173.  Village  de  même  nom,  ihid.  Attaqué  par 
les  Avanturiers  ^7  7 

Hifpaniola  , Ifie,  ^ 

Hobby  folliciie  Dampier  de  faire  un  voyage  avec 
^ lui  dans  le  païs  des  Montes , 3.  Us  vont  mouil- 
ler dans  la  Baye  de  Negril , thid.  Ils  y trouvent: 
le  Capitaine  Coxon  & autres  Avantutiers  , 3.  Hob- 
by eft  abandonné  de  fes  gens , & pourquoi.  tbid. 
Hollandois  , fe  font  emparez  de  tout  le  commerce 
des  Epiceries,  403.  Craint  des  Princes  Indiens, 


efpeces  d’hui  très- , ^ 

Hydropifie  : maladie  generale  d’une  côte  de  Mexi- 
«|ue,  1Z.6.  Remede  contre  ce  mal,  ibdéy 


H 


HuitreSjOÙ  il  y a des  perles  , zij  , 2-14.  Diverfes 


•Ç'7 
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JAccaî,  animal  qui  va  devant  îè  Lion,  jGf 
JacK  , fruit  ; fa  defcripcion  , 40  j’ 

Jamaïque.  Dampier  y palTe  une  anfiée  , 

Jean  Fernando  , { Ifle  de  ; lieu  où  le  Gapicaine  Sharp 
fut  dépoiiillé  du  commandement , f 

Jean  Fernando  ( Ifle  de)  la  defcription  , 113 ,114. 
Par  qui  decouverte  , il^id.  Son  terroir  Ses 

Bayes , 119 

îfles  de  Cap-verd  , voyez  Cap-Verd.  Ifles  de  Sibble 
de  Ward  difficiles  à aborder  , loy  , loé.  De 
Jean  Fernando  , & fa  defcripcion  , T14.  de  Gai-' 
lapagos , 131.  De  Mangera  & d’Amapalla  , 160. 
De  fainte  Claire,  1-9 1.  Sa  fituation  & fa  figure 

1 9 2.' 

Ifles  Royales,  12.4.  A qui  elles  appartiennent , zij* 
Autres  Ifles  très- agréables  v 
Images  de  la'  Vierge  , comment  peintes  chez  les  Ef- 
pagnols , 8t  chez  les  Indiens,  léo 

Indiens , amis  des  Avanturiers , 4.  Leur  fournilTenç 
des  Canots , ibid.  N’ont  jamais  eu  aucun  com- 
merce avec  les  Efpagnols  , îo 

Indiens.  Quels  n’aiment  pas- les  Anglois,  13^  Ea 
guerre  avec  les  MofKires , 1-4 • Indien  fert  de  gui-- 
■de  aux  Avanturiers , zo.  Autre  Indien  de  mau- 
vaife  humeur , adouci  par  un  prefent  fait  à fa  feni’ 
me,  il.  Jeune  Indien  Bfpagnol  reçoit  les  A van- 
turiers  , ^7.. 

Indiens leurs  habitations’-,  ibid.  Comment  ils  reçu- 
rent Dampier  & fes  compagnons , z8.  Jugement: 
qu’ils  font  de  leurs  compas  ,19.  Pourquoi -les  In- 
diens fe  font  établis  à l’embouchure  de  la  Riv 
de  la  Conception,  34-  En  quoi  confifte  leur 
merce  en  cet  endroit , ibid.  Ils  fUrens-  d’un  grand' 
lecours  aux  Avanturiers  > 


table 

In.îiens  da  Nord  ennemis  des  Anglois  , 3J.  Promec- 
tenc  de  guider  les  Avanturiers  à Panama,  57-  In- 
diens de  la  perle , leur  porcrak  , coutumes  & ma- 
niérés de  vivre  , 45  > 44 

Indiens  de  Bocca  toro , cruels  Sc  de  nul  commerce  , 
ji.  Ceux  de  Darien , fins  , adroits  , Sc  guerriers  , 
f6.  Leurs  armes  & maniéré  de  combattre  , lùta. 
Autres  Indiens , f?.  Plaifante  avancure  de  trois 
Indiens  Efpagnols  , 148  , 149 • Leurs  Egales  , 
16  f.  Leurs  diveriiflemens , Leur  raulique  , 
il  id.  Indiens  de  Darien , amis  des  Anglois  , i 5 3 
Indigo,  Z90.  Maniéré  de  le  faire,  191.  Lieux  oa 

ibid, 

il  croit.  car 

Juif.  ( poiffon  à ; raifon  de  ce  nom  , 518.  ba  ciei- 

cription  , ibid.  Excellent  à manger  , 


ibidt 


K 


Napman,  Capitaine  d’un  Vaiffeau  , 1.  fon 

Vailfeau  , a.  Repaffe  avec  Dampier  aux  lües 
de  la  Vache  , 


LEon  , Ville , 1 8 o.  Sa  dcfcription  , i8  i-  Son  voî- 
can  , tbtd.  Ce  que  Gage  dit  de  cette 
Attaquée  par  les  Avanturiers  , 
s’en  rendent  les  maîtres  , 134-  Brûlée.  tbid. 
Lettres  contenant  des  choCes  inouïes,  a 5. a.  Lettre 
écrite  au  Gouverneur  de  Panama,  140-  Lettres 
■ Efpagnoles  interceptées  ,159-  Contenu  de^ 

Lima  Vice- Roi  de  Lima,  laj..  Uttres  ^uil  ecut 
au  Prefident  de  Panama  , ^ ^ i 

Limons , _ ^ 

Lion  marin.  Sa  (deCcription  , ’ 

Lobo,  [ lOes de  } leur  dçfcrigtion^  Lobos^  ^ 
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la  terre  , 189.  Lobos  de  la  mer,  i9<> 

Loyal.  Nom  d’un  VailTeau  Marchand  de  Londres  j, 
chargé  pour  la  Jamaïque,  fur  lequel  T Auteur 
s’embarqua  , 1.  Commandé  par  le  Capitaine 

Knaj>man.  ibïd^ 

M 

MAdre  de  Poppa  , ou  la  Vierge  Marie  , jy. 
Son  Monaftere  & fes  rich elles  , & merveil- 
les qu’on  en  raconte,  ibld, 

Maho  , arbre  fort  commun  dans  les  Indes  Occi- 
dentales , ji.  Ses  divers  ufages  , ibid. 

Maramet  , arbre  , 14-1.  Son  fruit  & fes  proprietez  ^ 
ibid.  Autre  , different  de  celui  de  Tabaco.  a 6 j> 
Manates  ou  Vaches  marines  , lieux  où  l’on  en  void 
46.  Leur  defcription  , ibid..  Pourquoi  l’on  n’én 
void  pas  dans  la  mer  du  Sud  , 47 . Leur  peau  eft 
d’une  grande  utilité,  48-  La  chair  en  eft  blan- 


che , douce&  faine,  ibid.  Leurs  veaux  , y o.  DeC- 
eription  ample  & agréable  de  la  pêche  de  la  Ma- 
nate  , ibid.  Les  Manates  ont  l’oiiie  finie  ,.  y ® 
Manchanel , arbre  dont  le  fiuit  eft  mal  fain  , j4- 

Mangle ,, arbre , & fes  differentes  efpeees , 73  > 
couleur  , fes  qualitez  & ufages , tbid. 

Marna , petit  village  d’indiens,  17  y,  Habité  au- 
trefois^ par  les  Efpagnols , 1-7^. 

Marie  ( Sainte  J prife  par  les  Avanturiers-,  4. 

Marthe  ( Sainte),  grande  ville , fa  defcription,  57  , y à* 
Mayo  J Ifl'e  du  Cap  verd  , (a  defcription  , 98,99 

Mer  du  Nord  vue  des  Avantuiiers,  3.1.. 

Mer  , ce  que  fîgnifient  les  diverfes  couleurs  de  l’eais 
de  la  mer  ,,  ao  4^ 

Mer  pacifique  , fon  étendue  , 11 2^ 


Mer  du  Sud,  fa  largeur  , & erreur  des  Géographes  ,, 
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Mines  cTor  , la.  En  quel  temps  on  y doit  travail- 
ler , ibtd.  Si 

Moines  delà  baye  de  Campêche  , i6i--  Ont  un  re- 
venu confiderable  , l6^.  Un  deux  tombe  entrv. 
les  mains  du  Capitaine  David, 

Montao’nes  extraordinairement  hantes,  ^ 114; 

MoCxira  toujours  armez,  7.  Habiles  à prendre  e 
poilTon  , la  Tortue  , & la  Vache  manne, 

Fort  eftimel  des  Flibuftiers  , ibtd  , & 17 

M'ofKites  Indiens,  leur  portrait  ,•  leurs  torces,  eur 
nombre,  mœurs,  lieux  de  leur  habitation  , leurs 
exercices  dés  leur  enfance , & autres  particulame^ 
remarquables  , é’  ly  Sont  d’un  grand  le- 
. cours  aux  Avanruriers  , tbid.  Un  Ceul  fur  un. 
Vaifl'eau  fera  fublifter  cent  hommes  ,^‘d  /is 
n’aiment  pas  les  François  & haïflent  les  Elp- 
enols , ^bïd.  Us  n’ont  point  de  Religion , ScTemblent 
craindre  le  Diable  , ibid.  Leurs  mariages  , T^. 
Aiment  le  voifinage  de  la  mer  & pourquoi,  tbid. 
Toû jours  en  guerre  contre  les  Indiens  , 

A quoi  s’occupent  leurs  femmes  , rj._  Leurs  p au- 
tations , tbid.  Leur  breuvage  , nourriture,  & le- 
ftins , ibid.  Us  font  civils  & honnêtes  aux  Anglois  , 
3>7.  Us  ne  reconnoiffent  d’autre  Souverain  que 
'le  Roi  d’Angleterre,  18.  Leur  maniéré  e s la- 
biller , 19.  ils  ont  toujours  un  petit  Canot  p 
la  pêche  du  poiffon,  48.  Leur  adrep  a pecher 
les  Manates , & de  quelle  maniéré  ils  s y prennent  , 
49  , ro.  Comment  ils  pêchent  la  Toœue  , ;î 
Induftrie  d’un  MofKite  , ni.  Entrevue  de  deux 
Mo:’Kites,&  leur  m-aniere  dejfe  faluer,in. 
MofKites  ne  fe  donnent  aucun  nom  , 

Mulâtre  prife  par  les  Avantuners , ji?-  Leur  icrc 
de  gm’de,  ibid.  Un  de  Tes  enfans  > 5 

filets  pris  par  les  Avanturisrs 
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N 

E>7nl.  Baye  àEOccident  de  la'Tamaïqôe  , 5 

IN  Nicolas.  ( Saine  ) Iile,  fa , defeription  , 9 7 • 
Gouverneur  & fa  faite  , 

Noidi , oi'leau  , fa  groffeur , fon  nid , &c,  jJ- 

Nombre  Dios  , Ville  autrefois  fameafe , 
qu  elle  eft  aujourd’hui. 

Nord  , donc  les  Avancarkrs  voyeht  le  bout  avec^ 
joye  , 


Olfeauxdediverfes  erpeces,  é6.  Oifeaii  appe  e 
homme  de  guerre  , comment  eft  fait , tbul. 
du  Tropique , ^ j-  ^ » 

Or  des  mines , lyi.  Combien  chaque  Indien 
par  jour  , 

Or,  lieujcoù fe troure  l'or , maUmns , 19® 


P Ain  ( fruit  â ) 17  4-  Maniéré  de  le  cueillir  Çde  ' 
l’aprêcer.  . 

Palme  ( arbre  de  ) zy  Different  du  Palmier , M 
Son  ufage,  , , 

Palmeco,  arbre  , ra  defeription , 19;-  Ses  üfages  j,- 

Palmier.  Sa  defeription  ,516.  Diverfes  efpeces , 517 
Panama  , ville  confiderable , où  les  Awuriers  fonc 
deffein  d’aller  avec  toutes  leurs  forces  , p.  Sa 

defeription,  Concours  des;Marchands  a Pa- 

nama, lu  Cherté- extraordinaire  des  efclav^  5 
' ibid^ 

Panama  vieux , ^ 

Panama  nouveau , fa  defeription  , 2.50* 


TABLE 

îtiërce,  ijî.  Son  air  , X4o.  Sacôte.  174 

Eaflao  ( Cap  de  ) capture  qu’y  firent  Dampler  & ceux 
de  fa  troupe  , 8 

Eayne.  Capitaine , plaifante  avantüre  qui  lui  ar- 
riva, 69 

Pa  yra,  ville  Efpagnole  dans  le  Pérou  , 180.  Sa  fî- 
tuation  & fes  édifices  181.  Defcripcion  du  pais 
de  Payta , 186^  Sa  rade,  la  meilleure  des  cô- 
tes du  Pérou , 187 

Pécaris,  efpece  de  Sangliers , 17 

Pèche  de  la  Mauate  agréablement  décrite  , 48.  En 
quoi  elle  différé  de  celle  de  la  Tortue,  jo,  yi 
Peguins , oifeaux  , leur  defcription , 

Pengoüin  fruit,  & fes  efpcces  , 

Perles  fe  trouvent  dans  des  huitres  , xio 

Perles.  Maniéré  de  les  pécher  , y ^ 


Piiebla  Nova , vainement  attaquée  parles  Avantu- 
riers,  4.  Le  Chef  des  Avanturiers  y perd  la  vie  , 

ibïd^ 

Philippines , ( Ifles  ) Leur  defcription , 389.^  fuiv. 

Riches  en  or , 390 

Plantain  ( Champ  de)  enlevé  par  les  Avanturiers, 
xy.  Plantains,  les  plus  beaux  qu’on  ait  jamais 
vus,  31.  Plantain  Roi  des  fruits,  fa  defcription, 
39^.  Maniéré  de  Taprêter , 397.  Divers  ufages 
du  plantain.  ' 398 

Plata  ( fille  de  ) un  peu  au  Nord  de  la  ligne  , 4.  Par 
qui  & pourquoi  ainfi  nommée , 171.  Sa  defcri- 
ption , ihii. 

Pluyes.  Païs  où  il  ne  pleut  jamais,  181 

Poirier  d’Avojato , x 6 x.  Son  fruit  eftimé  des  Efpa- 
gnols  , & pourquoi  , tbïd. 

Poirier  piquant,  arbriffeau , x8^.  Son  fruit  & fes 

proprietez  , ibid, 

Ponche  boifibn , 74 

Porto-bello.  Lieu  où  les  Avanturiers  & Dampier  fi- 
xent leur  première  expédition  , 3 


DES  MATIERES. 
fo  ftô-Pinas , Zj6.  Sx  ficuation  , fon  terroir,  ioî3^ 
havre  , ihid^ 

Porc-Royal  dans  la  Jamaïque  , i.  L’Aurear  y arri- 
ve heureufement , ib'id.  Y vend  Tes  marchandifes  ,■ 
ibid.  Ce  qu’elle  eft  aujourd’hui  à l’cgârd  de  Tes 
plantations  , 8o 

Pruniers  fauvages , & leur  fruit,  léo.  Il  y en  a 
quantité  dans  la  baye  de  Campcche  , l«5l 

Puebla-  Nova  prife  par  les  Avanturiers , 1 7 y 

Pana  3 Ifle,  194.  Sa  defcription  , ibid.  Garde  que 
les  Efpagnols  y font  faire  par  les  Indiens , ibid. 
Deux  Sentinelies  de  Puua  enlevées  par  les  Avan- 
tnriers  , 

CL 

QUam  , Oifeau  aulu  gros  qu’un  coq  d’Inde , 2 5» 
Quibo  , Ifle  , fa  defcription  , zy  j 

Quito,  ville  fort  peuplée,  fa  fîtuation , 198.  Sa 
domination  & fes  habitans , ibid.  De  tout  le  Pé- 
rou la  plus  abondante  en  or , ibid, 

R 

REmore.  Sa  defcription , comment  elîe  s’attache 
aux  Vaiffeaux , moyen  de  la  prendre  ^ %6-  Re- 
more  fortement  arrachée  à un  Goulu  , qui  eft 
un  poiflbn  fort  & farouche  , ibid.  Elles  s’atta- 
chent aux  Tortues  & à de  vieilles  planches,  87» 
Pluheurs  attachées  à un  Navire  le  retardent , ibid. 
Sentiment  de  l’ Auteur  fur  la  Remore  , ibid, 

Ria  Lexa  , remarquable  par  une  montagne  ardente 
1^-^'.  La  ville  de  Ria  Lexa  , 1^6.  Le  havre  , 
1^-7.  Entreprife  des  Avanturiers  fur  cette  pla- 
ce , ibid.  Defcription  particulière  du  païs  de  Ria 
Lexa,  287.  La  Ville  eft  prife  & brûlée  , ibid. 
Ringrofo  , collègue  de  Daœpier , 8i*  Soufenueaeac 
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- toiîctiant  le  Cacao  , thtd, 

ItingrojTe  , Auteui:  de  l’Hiftoire  des  Boucaniers  , 
.^^6.  Sa  mort,  tbtd. 

i^io  de  la  Hache,  ville  forte  & marchande  , ^8 

Rivières , paffées  trente  fois  en  un  jour  , al, 

2,5).  Incommodent  fore  Dampier  & fes  compa- 
gnons, & les  obligent  à reculer  leurs  hutes , 
Moyen  vainement  tenté  pour  traverfer  une  ri- 
vière , '25.  Traverfée  par  le  moyen  d’un  arbre 
qui  fervit  de  planche  , ^ ibid> 

ÏCivieres,  incommodent  les  Avantiiners  par  leur  dé- 
bordement , 80.  La  première  qu’ils  rencontrèrent' 
fe  jette  dans  la  mer  du  Nord  , , 

Rivières  qui  tariffent  én  certains  tems  de  1 années 

lU 

Roca  ( Ifles  de  ) leur  fituation  êtendui; , 71.  Ar- 
bres qu’elles  produifent , 74 

Rümi  Boiffoh  forte  , 1^ 


S Aie,  me  y 91.  Raifon  de  ce  nom,  ihid.  Son' 

Gouverneur  , , , -ctt 

^ambales,  liles , 35.  Leur  circuit,  tbtd.  Elles  lonî 
le  rendez-vous  des  Pirates,  _ tbid. 

Saint  Tago  , riviere  , prés  de  la-  ligne,  m.  Ses 
Ides  , ibid.  Son  terroir  produit  des  arbres  d une 
groffeur  extraordinaire  , zü-  Pourquoi  les  Eipa- 
gnols  ont  fait  là  peu'de  découvertes,  li;  , n6 
.Sapadille  , fruit  qui  relTemble  à la  poire , ; 3 

Sapadillier  , arbre  _ fruitier  , 161,161 

Sawkins , Avanturier , _ ?' 

Sillage  dont  fe  fervent  les' Avantuners , 311.  taux 
. fignal  faillit  à les  perdre  , 

Signal  de  la  route  que  tinrent  les  Avanturiets , al- 
lant aux  Indes  Orientales  , 30Î . 301  > 3°3 

Singes  gras  mangez  par  les  Avanturiers , 13.  Ciua- 


0^ 

ïhid. 
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cre  tuez  par  Dampier  , 

^Smith  , Marchand  , 185.  Son  hiftoire  , 

"Snapper  , efpece  de  poiffon  , Ji? 

Soldat  , petit  animal,  j4-  Soldat , oifeau  de  ri{\e 
de  Piata , _ I7ï 

Soi-nmerfec , lieu  de  la  nailTance  de  Dampier  , % 

Sonde  ( Ifle  de  la  ) par  qui  ainfi  nommée",  3J.  C’eft 
une  dés  Sambales , ihid^ 

.Springer  , Ifles  des  Sambales  , 3$,  Sa  fituation. 

Le  ^Capitaine  Wright  y arrive  , 37 

Swan  s’affocie  avec  les  Avanuuiers^  17  8. 11  écrit  à 
Eaton  pour  Té  prier  d’accepter  la  Société  , 17  9 

Swan  Te  rend  maître  d’une  Ville  fous  la  conduite 
' dlun  Indien,  34X.  ;Ses  geqs  défaits  par  les  Efpa- 
gnols,  3 4 J.  Se  réfouc  de  quitter  le  métier  d’A- 

vanturier  , 53T 

Swan,  vieillard  de  84.  ans.  Son  in^epidité  , & fa. 

mort,  2-S'} 

Sylveftre,  fa  dsfcription  U Tes  iifages , 


TAbac,  quel  eft  le  meilleur  de  tpus , 

Tabacô  , une  des  Ifles  Caribes  141  , z4z 
^Tomaco,  grande  riviere  , ii8.  Village  du  même 
nom,  XI9-  Indiens  de  Tomaco  , ibid. 

Tortue.  Sa  pêche  , ;o  , ji.  En  quoi  elle  diffère  de 
• celle  de  la  Manate , ibid.  Tortues  vertes  en  quan- 
tité à Bocca-toro  , j x . Lieu  ou  elles  font  leurs 
œufs,  76.  Qite  lies'’ font  les  meilleures  , 77 

Tortues  de  terre,  i35.-Leurpefanteur  & leur  déli- 
' caceflè,  tbid.  Diverfes  efpeccs  avec  leur  defcri- 
ption  , & leurs  différences,  134,  13;.  Comment 
font  leurs  œafs , 13 Maniéré  de  les  prendre, 

1)7, 

Tortue  monftrueufe , X58.  Chofe  remarquable  dés 
Torccës , 139;  Les  mâles  font  fort  attachez  au;c 


U li.. 
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femelles , 140.  Comment  ils  travaillent  à la  pro- 
pagatîO-n  de  leur  efpece  , 141.  Les  Tortues  vivent 
long-tenis,  ibïd.  Aiment  de  Ce  coucher  au  Soleil , 
141.  On  en  fait  de  l’huile,  ' 14. j 

Tortue  falêe,  ( IQede  la  ) Pourquoi  ainfi  nommee,  ' 
7f.  Defcripdon  de  cette  Ifie,’  ibîd. 

Townley  , trait  hardi  de  ce  Capitaine , 1 6-7 

Trinité;  Ifle  proche  du  Continent , 7 ^ 

Triftian  , Capitaine  François  commandant  l’Avaii- 
turier  , 34.  Les  Efpagnols  lui  donnent  la  chafTe  , 

Tropique,  ( oifeau  du  ) & fa  defcription  , 7 1.  Rai- 
fon  de  ce  nom  , ibid.  Bon  à manger , ib  fdi 

y 


^ TAches  marines.  Voye:^  Manates. 
y Vaches  ( Ides  de  la  ) Le  Capitaine .Knapmaa 
■ y fit  naufrage  en  1675.  ib>fd. 

Valderas  , Wllée  trés-agréable  , 3x9.  Sa  defcri- 
ption  , 330.  Combat  qui  s’y  donna  entre  les  Es- 
pagnols & les  Avanturiers,  ibid. 

Veau-marin.  Sa  defcription  , iitj,  117 

Veaux-marins , fe  trouvent  dans  les  lieux  où  il  y a 
beaucoup  de  poiffon  , 

Verine  , village  fameux  par  Ton  tabac  , 8f 

Vieillard  Indien  , fon  honnêteté  à l’égard  des  Avad- 
turiers , 31.  Intrépidité  d’un  vieillard  de  84-  ans , 
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yinello , plante  qui  reflemble  au  tabac  , 301.  Ma- 
niéré de  la  préparer  , 

Volcan , montagne.  Sa  defcription  , loi.  Volcan  de 
îUa  Lexa^  13Ç.  De  Colima  , 32^ 
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W 

W A fer , Chirurgien  des  Avanturiers.  Malheiiï: 
qui  lui  arriva  , i;.  On  lui  vole  Ton  fufil  & 
fon  argent,  i^.Laîfle  avec  deux  autres, 
19.  Bien  traité  des  Indiens,  Promet  une  re- 
lation de  ce  païs-là  , ibtd^ 

Watlbgmis  à la  place  de  Sharp,  & pourquoi, 

Sa  mort  , 

Warris,  efpece  de  Sangliers  , 

Wright , Capitaine.  Arrive  à Tille  de  Springer  , 57. 
Décaché  en  vûë  de  faire  quelque  Prifonnier  pour 
favoir  l’état  de  Panama  , 38.  Tous  les  Comman- 
dans  des  Avanturiers  vont  à fon  bord  , & pour- 
quoi , ibid.  Prend  une  Tartane  Efpagnole , 42. 
Fait  quelque  difficulté  ,de  recevoir  dans  Ton  bord 
pampier  & les  liens  ; raifons  qu’il  allégué  , ibid. 
Capture  qu’il  fit  avec  le  Capitaine  Yanki , Au- 
tre capture  avec  le  même  , 6o>  pirpute  entre  ces 
deux  Capitaines.  ' (j-j 


YAnki , Capitaine  Hollandois , ^7.  Capture  qu’iî 
fit  avec  un  autre  Capitaine  , 49.  Autre  ca- 
pture avec  le  meme  , 6o-  Difpute  entre  ces  deux 
Capitaines. 
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